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INTRODUCTION 


La première partie de la Somaiambhupaddhati a paru, avec notre traduction 
et un commentaire en forme de notes, sous le No 25 dans les Publications de, 
l’Institut Français d’Indologie. Elle traitait du rituel quotidien dans la 
tradition sivaïte de l’Inde du Sud. Nous avions annoncé alors (Introduction, 
p. XXIV) que l’ouvrage de Somasambhu comprenait encore une deuxième 
partie traitant du rituel occasionnel, et une troisième traitant du rituel 
optionnel. On pourrait donc croire que ce que nous donnons maintenant 
et que nous désignons comme “ deuxième partie ” comprend tous les rites 
occasionnels décrits par Somasambhu. En fait, il n’en est rien. La matière 
du rituel dit occasionnel était trop abondante, et aussi trop disparate, pour que 
nous nuissions en donner la traduction en une seule fois, et nous avons dû 
couper en deux cette partie médiane de la paddhati. On ne trouvera donc dans ce 
volume que la moitié des rites que Somasambhu qualifie d’occasionnels, soit : 
l’offrande annuelle des pavitra (pavitrârohana , section I), l’offrande annuelle des 
plantes damana (damanapüjâ, section II), et les rites de réparation (pr&yaicitta, 
section III). Les autres rites occasionnels, c’est-à-dire les différentes initiations 
(dikçâ), les consécrations ou onctions ( abhiseka ) et les rites funèbres ( antyesti 
et éràddha ) feront l’objet d’une troisième étude, tandis qu’une quatrième sera 
réservée aux rites optionnels, qui dans ce manuel se réduisent aux installations 
et consécrations de temples et autres objets de caractère sacré. 


Des rites occasionnels 

Avant de présenter les trois sections que nous venons d’annoncer, il nous 
faut traiter rapidement des rites occasionnels en général, ou plutôt du groupe de 
rites occasionnels envisagés par Somasambhu. Notre auteur range sous ce chef 
à la fois des rituels liés à une circonstance astrologique particulière qui les 
ramène chaque année (fêtes des pavitra et des damana) ; d’autres qui, ayant 
comme unique objet d’effacer les conséquences de fautes déterminées, ne sont 
pratiqués qu’à l’occasion de eelles-ei et ont de ce fait un caractère accidentel 
(prâyaécitta) d’autres enfin qui, liés à la personne de l’initié, ne se présenteront 
chacun qu’une fois dans son existence terrestre (initiation, éventuellement con¬ 
sécration comme maître, rites funèbres). Il est donc clair que Somasambhu, 
bien qu’il ne s’explique jamais à ce sujet, prend le terme de naimittika-karman 
dans son sens premier d’occasionnel, et qu’il donne à la notion d occasion un 
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sens très large, puisque celle-ci peut être une date, un accident, ou un tournant 
de l’existence. Il se trouve en cela en accord avec la tradition générale indienne, 
mais en désaccord avec d’autres auteurs de manuels, et en particulier, comme 
nous le verrons, avec son propre commentateur ; et on ne peut départager les 
disputants en recourant aux Âgama , car ceux-ci, bien qu’ils connaissent par¬ 
faitement la distinction entre les actes quotidiens ou réguliers (i nitya ), les actes 
occasionnels ( naimittika ) et les actes optionnels ( kârnya ), ne classent pas 
systématiquement les rites qu’ils décrivent selon ces trois chefs. Acceptant donc 
le groupement qui nous est proposé par Somasambhu, nous ferons à son 
propos quelques remarques. 

On peut d’abord s’interroger au sujet du degré de nécessité des rites 
énumérés. Du moment qu’ils ne sont pas qualifiés d’optionnels ( kàmya ), il faut 
les considérer comme obligatoires, et même obligatoires pour tous, puisque la 
padclhati de Somasambhu est écrite pour le rituel privé 1 . Mais est-ce au même 
titre que le rituel quotidien ? La lecture de notre texte montre que le problème 
est assez complexe. Une différence frappante apparaît déjà à cet égard entre 
les deux rites annuels, si proches par leur structure, que décrit la paddhati. Le 
rituel du pavitra se présente comme absolument obligatoire pour tout initié qui 
pratique le rituel quotidien, et au même titre que le rituel quotidien ; celui qui 
ne l’accomplit pas déchoit inévitablement (voir la note 5 au éloka 1) ; et seul un 
prâyascitta considérable peut effacer la faute qui consiste à l’accomplir trop 
tard ou pas du tout. On verra que le rituel des datnana n’est pas enjoint avec 
la même force; on pourrait même dire qu’il n'est que vivement conseillé, puis¬ 
que son omission n'entraîne pas d’autre conséqu:nce pour l’initié que la perte 
du bénéfice de ses actes pieux du mois de caitra \ dans les rares Âgama qui le 
mentionnent (sous une forme d’ailleurs assez différente de celle qu’on trouvera 
ici), il n’apparaît même que comme l’un de ces “ grands rituels ” qui 
s’échelonnent tout au long de l’année, et dont la pratique apporte “tous les 
biens ” sans que leur négligence soit réellement coupable. En ce qui concerne 
les rites de réparation, leur nécessité est évidemment fonction de la gravité de 


1 Nous avions dit dans notre introduction au rituel quotidien (p. XXII) 
que ce manuel était utilisable à la fois pour le rituel public et pour le rituel 
privé. Une étude plus approfondie du texte nous fait modifier légèrement notre 
opinion: il est avant tout destiné au rituel privé ; et, s’il y a des passages qui 
prêtent à confusion, cela résulte d’emprunts un peu trop directs aux Âgama 
écrits pour le rituel public. 
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la faute commise ; certaines fautes non corrigées sont capables de provoquer 
des catastrophes (publiques, si la faute est intervenue dans le rituel du temple, 
personnelles, si elle affecte le rituel privé), tandis que . d’autres ont des consé¬ 
quences moins fâcheuses ; au coupable de décider s’il préfère les subir plutôt 
que se donner la peine de les annuler. Quant aux cérémonies dont nous avons 
réservé l’étude pour un ouvrage ultérieur, leur caractère montre que l’obligation 
où l’on est de les accomplir n’est pas du même ordre que celle qui s’attache aux 
rites précédents : la dikçà par exemple, légalement indispensable pour le futur 
gurukkal, ne l’est pas au même titre pour un éaiva ordinaire, qui peut renoncer 
au bénéfice qu’elle représente pour lui sans pour cela commettre de faute au 
sens strict du terme ; pourtant, sur un autre plan, sa nécessité est incontestable. 
Il est donc impossible d’énoncer une loi donnant la mesure exacte de la néces¬ 
sité des rites occasionnels reconnus par Somasambhu, l’hétérogénéité de leur 
nature entraînant entre eux des différences de “poids” qui défient tout essai 
de normalisation. C’est peut-être la raison pour laquelle certains auteurs de 
manuels préfèrent classer dans les rites “ réguliers ” ( nitya ) ceux qui, sans être 
quotidiens, présentent un caractère d’obligation permanente. Mais ils 
n’échappent pas pour cela aux difficultés précédentes. Ainsi Trilocana, le 
commentateur de Somasambhu, qui ne veut accepter comme actes occasionnels 
que l’initiation ( diksà ) et les installations ( pratiçthâ ), obtient une catégorie dont 
il serait difficile de dire qu’elle est homogène. 

On peut maintenant se demander dans quelle mesure les rites dont nous 
parlons ont été préservés au cours des âges, et si leur situation dans l’Inde du 
vingtième siècle nous apprend quelque chose sur l’importance qu’y attachaient 
les maîtres anciens. Il serait faux de croire que dans ce domaine l’oubli est en 
raison inverse de la nécessité. En effet, si la pérennité d’un rite prouve 
certainement qu’il a toujours été senti comme essentiel, l’abandon de tel autre 
ne s’explique souvent que par la difficulté que présentait son accomplissement, 
ou la certitude d’impunité sociale résultant de son délaissement. Tel est le cas 
justement pour les rites qui nous intéressent. Nous laisserons de côté les 
grands rites annuels dont la damanapUjà est un exemple : ils ne se font que dans 
les temples (dont aucun d’ailleurs ne les pratique tous), et cette situation 
nous semble tout à fait normale. L’initiation et les autres rites individuels ont 
résisté au temps et continuent à être pratiqués régulièrement, quoique sous une 
forme simplifiée et rarement hors de la classe des âdiéaiva. Mais les prâyaécitta , 
dont personne n’oserait soutenir qu’ils sont facultatifs, sont tombés en 
désuétude ; notre enquête auprès des gurukkal nous l’a clairement prouvé, 
puisqu’aucun de ces prêtres n’a jamais pu répondre à une seule de nos 
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questions au sujet des rites de réparation, tandis que leur gêne disait avec 
éloquence que ce domaine leur était parfaitement étranger. Le pavitrârohana 
enfin qui est, nous l’avons dit, présenté comme absolument nécessaire pour 
tous, n’est pratiqué à notre connaissance par aucun initié iaiva en privé ; et 
les temples qui l’organisent régulièrement sont eux-mêmes rares 1 . On voit par 
ces exemples que la pratique est loin de répondre à la théorie là où celle-ci est 
claire, et qu’il serait donc dangereux de nous fonder sur l’usage pour apprécier 
le degré d’obligation d’un rituel traditionnel. 

Nous nous poserons maintenant une troisième question, liée d’ailleurs aux 
précédentes. Elle concerne le choix opéré par Somasambhu — ou par un 
prédécesseur inconnu — parmi les rites proposés par les À gaina. La paddhati 
de Somasambhu étant destinée au rituel privé, on trouvera normal que son 
auteur ait limité la série des rites occasionnels à quelques cérémonies essentiel¬ 
les. Il a retenu le pavitrârohana parce que tous les Âgaina le présentent comme 
absolument obligatoire. De même, il décrit les indispensables pi âyaicitta 
ainsi que les rites individuels : dikçâ, etc., dont la nécessité n’est jamais mise 
en question. Mais pourquoi la damanapüjà ? On trouve dans les Agama toute 
une série de cérémonies annuelles (offrande des parfums du mois de pusya, 
offrande des lumières du mois de kârttika, ïivarâtri, etc.) qui semblent tout 
aussi importantes que l’offrande des plantes damana, et même beaucoup plus, 
si l’on en juge par le nombre de textes qui les mentionnent. Pour quelles 
raisons Somasambhu les a-t-il toutes sacrifiées pour nous parler de ce rituel 
rare qu’est la damanapüjà ? Les gurukkal que nous avons consultés sur ce point 
n’ont eu aucune explication à nous offrir, si ce n est que le maître a peut-être 
voulu donner, en décrivant l’offrande des damana , un exemple de rituel annuel, 
et que l’initié auquel s’adresse son manuel doit s’inspirer de ce modèle pour 
effectuer les autres cérémonies prévues par les Âgama. Mais, s il en était ainsi, 
il est probable que Somasambhu le laisserait entendre, et qu il désignerait les 
rituels qui, non décrits par son traité, devraient cependant être accomplis par 
les fidèles. Or, il n’en est rien, et tout se passe comme s’il n’en exigeait qu’un, 
et l’un des plus discutables. La clé de cette énigme nous semble contenue dans 
le prologue même du culte, plus précisément dans le iloka 5 où Somasambhu 
trouve nécessaire d’affirmer le droit des iaiva à pratiquer le rituel des damana. 
Mais nous reviendrons sur cette question en présentant ce culte. 
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Tl nous faut auparavant dégager quelques traits communs à ces rituels 
occasionnels, et voir en quoi ils différent du rituel quotidien dans leur aspect 
extérieur et dans leur exécution, en quoi aussi ils se rapprochent de lui. Ce 
que nons dirons ne sera pas valable pour les pràyaicitta , qui occupent une 
place k part dans l’ensemble des rites, mais resterait vrai de nombreux rituels 
occasionnels ou optionnels que Somasambhu ne décrit pas parce qu’ils intéres¬ 
sent surtout les temples. 

Parlons d’abord du cadre dans lequel ils se déroulent. Car ces rites, k 
l’inverse du rituel quotidien, ne se pratiquent pas dans le secret d’une 
pièce réservée au culte dans la maison du fidèle, ou dans l’obscurité du 
sanctuaire du temple. Ils se font dans un pavillon ( mandapa on mantapa) l , 
érigé pour la circonstance dans un espace ouvert, attenant au temple si le rite 
est public, a la maison de l’officiant s’il est privé. Le mandapa est une cons¬ 
truction légère, à base tarrée, sans murs, dont le toit (qui est le plus souvent 
en toile) est soutenu par des piliers de bois ou de bambou ; quatre portes, 
une au milieu de chaque côté, font face aux points cardinaux ; des feuillages, 
des guirlandes, des bannières le décorent à profusion. A l’intérieur se trouvent 
des autels (yedi) où Siva est invoqué sur différents supports (diagramme, jarre 
d’eau, éventuellement linga mobile), et des fosses (kunda) dans le feu desquel¬ 
les il règne également. Enfin, alignées le long des quatre côtés du carré, une 
série de jarres d’eau, légèrement surélevées, représentent des dieux dont la liste 
est toujours la même, quelle que soit la cérémonie qui se déroule dans le 
mandapa . Tel un invité d’honneur, £iva reste présent dans cette demeure 
avec son entourage pendant toute la durée de la cérémonie, de un à dix jours 
selon les cas. Ensuite il la quitte. Le mandapa joue donc le rôle d’un temple 
provisoire. Comme le temple, il est construit selon des lois précises énoncées 
dans les Âgama , qui imposent sa forme, ses dimensions, sa structure, la liste 
des divinités qui doivent y prendre place, etc.; et, comme le temple encore, c’est 
un raccourci du cosmos. Pourtant le mandapa n’est pas un temple en 
miniature. II en diffère non seulement par son caractère temporaire et 
ses dimensions, mais par sa structure et son symbolisme de détail ; et 
la liste des dieux qui l’habitent n’est pas celle des dieux qui ont le 
temple pour demeure. Il serait certainement intéressant d’approfondir la com¬ 
paraison entre les deux édifices, mais une telle étude n’a pas sa place ici, pas 
plus qu’une description très détaillée du mandapa , que nous aurons l’occasion 


1 Plus exactement yâgamandapa , par opposition a d’autres mandapa 
destinés à dis usages différents. 
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de faire à propos de la dik?â ou des pratitfhâ. Qu’il nous suffise de donner en 
appendice quelques indications sur les mandapa utilisés pour le rituel privé, et 
de renvoyer pour les autres au Rauravâgama 1 qui en donne une bonne 
description. 

Qui officie dans ce décor de fête? Si le rituel est privé, tout sivaïte dûment 
initié peut le faire : le même que nous avons vu à l’œuvre dans le rituel quoti¬ 
dien, mais aidé de quelques disciples. Si le rituel est public, ce sera un âcârya 
de la classe des âdiéaiva (c’est-à-dire un gurukkal) entouré de ses acolytes. 
Mais les rites dont nous nous occupons maintenant étant beaucoup plus 
complexes que les rites quotidiens, leur exécution correcte exige de la part de 
l’officiant un long apprentissage, et une grande minutie. Aussi ne s’étonnera-t- 
on pas qu’il n’y ait, de nos jours, plus guère de gurukkal capables de maîtriser 
les techniques subtiles de tous les grands rituels couramment pratiqués. Lors¬ 
qu’un de ces rituels est organisé par un temple, celui-ci fait appel à des âcârya 
connus pour leur science, qui viennent parfois de loin et se font largement payer 
leur travail et leur dérangement. En ce qui concerne le rituel privé, nous avons 
dit plus haut que les rituels compliqués comme le pavitrârohana et la damana- 
pûjà que Somasambhu enseigne ne sont plus pratiqués en tant que tels. La 
question de la compétence de l’officiant ne se pose donc que pour les rites que 
nous avons appelés “ individuels ” : dikfâ, abhiseka, rites funèbres. Mais 
ceux-ci étant en nombre limité, et leur occurrence fréquente (nous pensons par 
exemple aux rites funèbres), presque tous les âcârya en possèdent la technique. 

Notre insistance sur la complexité des rites occasionnels ne doit cependant 
pas faire croire que ceux-ci ne comportent que des aspects spécifiques, et qu’il 
nous faudra étudier l’un après l’autre tous les gestes mentionnés à leur propos 
dans le manuel de Somasambhu. Bien au contraire, des fragments entiers de 
ces cérémonies nouvelles sont empruntés au rituel quotidien ; le texte se con¬ 
tentera de les indiquer en quelques mots : “ On adorera 3iva comme il a été 
dit”, “On honorera giva dans le Feu”; et il faudra comprendre que sont 
enjoints, la première fois, tout le processus d’une püjâ complète, la seconde, 
tout le rituel de Yagnikârya. Par ailleurs, même dans les parties originales, les 
éléments de base du rituel (gestes, paroles) seront, en grande majorité, des élé¬ 
ments déjà connus ; nous les avons expliqués lors de notre première étude, et 
ils ne nous arrêteront pas ; mais nous porterons toute notre attention sur les 


1 Rauravâgama, Publ. de l’I.F.I., No 18, p. 77 f 
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aspects spécifiques de chaque cérémonie. Envisageons maintenant l’une après 
l’autre les trois sections qui font l’objet de la présente étude. 


Du pavitrarohanci 

L’offrande annuelle des pavitra est décrite dans tous les Âgama , et pré¬ 
sentée par tous comme une cérémonie d’accomplissement, qui efface les fautes 
rituelles de l’année écoulée, répare les omissions, “rend parfait tout ce qui fut 
imparfait ” ($1. 96b-97a). A première vue, le rituel s’apparente donc aux rites de 
réparation donnés plus loin sous le titre de Prâyaécitta . Mais un prâyaécitta 
doit se faire immédiatement après la faute qui le nécessite, lui est donc lié dans 
le temps, et ne corrige qu’elle ; de plus, il suppose en général la conscience de 
la faute chez l’officiant, bien qu’il existe aussi des prâyaécitta non motivés, ou 
plutôt que l’on accomplit dans la seule crainte que quelque faute ne se soit 
glissée, inaperçue, dans le rituel qui se termine (voir par ex. section I, ûl. 77 et 
123b). Le rituel du pavitra au contraire se fait à date fixe, n’est pas lié à une 
faute déterminée, et non seulement corrige toutes les fautes commises, y compris 
celles qui ont échappé à l’attention de l’officiant, mais encore il a pour effet de 
parfaire les rites qui, sans avoir été positivement fautifs, n’ont pas été exécutés 
aussi bien qu’ils l'eussent dû. Ce sont de tels arguments que Somasambhu et 
les autres auteurs nous donnent pour justifier l’apparente anomalie de deux 
séries distinctes de rites de réparation. Ils peuvent sembler faibles. En quoi 
consiste en effet cet accomplissement dont on nous parle si ce n’est, comme le 
montrent les formules utilisées (H. 95b-96a), en l’annihilation, par un décret 
divin, de fautes bien caractérisées dont l’officiant s’est rendu coupable, comme 
l’omission ou la non-complélion d’un rituel, sa mauvaise exécution, les triche¬ 
ries sur la quantité des offrandes, etc. ? Ces “péchés” eussent pu, semble-t-il, 
être effacés par des prâyaécitta convenables; car, même si on ne trouve pas tous 
ces cas dans les listes de fautes que ceux-ei corrigent, on y lit que le guru t à 
partir des exemples donnés, doit pouvoir fixer le prâyaécitta pour une faute 
quelconque. La cérémonie du pavitrârohana viendrait-elle simplement suppléer 
aux prâyaécitta que l’on eût dû faire et que l’on n’a pas faits ? Les Âgatna 
tiendiaient-ils à ce point compte de la faiblesse humaine qu’ils trouvent sage de 
proposer une réparation annuelle globale plus facile à accomplir, tout compte 
fait, que d’innombrables rites de réparation ? Il est difficile de le croire. On 
peut penser aussi que la cérémonie d’offrande des pavitra a évolué au cours des 
siècles, et que l’impression qu’elle donne de faire double emploi avec les 
prâyaécitta ne concerne que sa forme la plus récente. Nous reviendrons là- 
dessus. Au surplus, cette redondance ne serait pas la seule que le rite sivaîte 
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possible mais reste à prouver —une telle parenté n’est plus sentie et n’intervient 
aucunement dans la forme du rite dont nous parlons, même au stade des 
Âgama les plus anciens. 

Nous refuserons de même d’assimiler les pavitra aux cordons de protec¬ 
tion qui, sous le nom de pratisara ou de kautuka , interviennent ici et là dans 
le rituel, et aussi dans la vie quotidienne des Hindous. Diehl fait cette assimi¬ 
lation dans son ouvrage Instrument and Purpose , mais son analyse confond 
l’anneau de darbha que l’officiant passe à son doigt avant d’accomplir un rite 
quelconque, et l’anneau ou collier dont nous parlons ici x . Or, si les deux 
objets portent le même nom de pavitra , ils sont suffisamment différenciés pour 
qu’on doive en traiter séparément. Une des fonctions essentielles du premier 
est de protéger le prêtre contre les influences mauvaises, tandis que le 
deuxième, qui n’a aucune fonction apotropéique, semble être avant tout le 
signe d’un engagement. 

La relation qui existe entre les pavitra et une promesse religieuse a été, 
elle aussi, notée par Diehl 1 2 3 . Mais il la souligne à propos de pavitra de natures 
diverses où cette fonction signifiante se mêle inextricablement à la fonction 
protectrice signalée plus haut, au point qu’il est impossible de savoir laquelle 
des deux est première ou essentielle. Diehl ne prend pas en considération, 
dans sa discussion, les pavitra des dieux. Or, c’est à ceux-ci que la fonction 
de signifiant à l’égard d’une promesse semble appartenir par excellence et sans 
mélange. Car la cérémonie du pavitrârohana est liée, comme nous le verrons 
(él 111b), à un voeu ou observance auquel doit se soumettre l’officiant. Ce 
voeu commence avec le dépôt du pavitra et se termine avec son retrait. On 
est tout naturellement amené à voir dans le pavitra le signe de cet engagement, 
et à le rapprocher par là des anneaux ou bracelets qui, dans diverses traditions, 


1 Cette confusion se répète à plusieurs reprises ; elle est particulièrement 
évidente dans la note 1, p. 94, où l’auteur, qui est en train de parler de 
l’anneau du prêtre, appelle à son secours un passage du Pûrva-Kàrana qui se 
réfère aux pavitra des dieux. Elle se double encore d’une autre : les noeuds 
de darbha qui servent à purifier le beurre destiné au homa (voir Somatambhu - 
paddhati , 1ère partie, p. 248, n. 3) portant aussi le nom de pavitra , se voient 
classés dans la même catégorie que les deux objets précédents et affectés de la 
même signification (p. 127). 

2 “A religious promise is so to speak ratified by tying the Kàppu” ( Op . 
cit.t p. 252). Diehl étudie dans ce passage la signification de l’objet appelé 

kàppu en tamoul, et dont il affirme dans la note 1 l’équivalence avec les 
pavitra. 
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et en particulier dans la tradition indienne, sont les témoins visibles du voeu où 
s’engage un individu. Au lieu d’être porté par l’intéressé, l’anneau est ici 
confié à un garant, qui est le Dieu : pourquoi pas ? Mais, en même temps que 
l’officiant s’engage à observer certaines restrictions pendant un temps donné, 
Dieu lui aussi s’engage : il s’engage à corriger les fautes commises par son 
fidèle pendant l’année écoulée, à parfaire ses actes imparfaits ; et le pavitra 
pourrait être encore le signe de cette promesse faite par Dieu à l’homme qui 
l’implore. Réunissant les deux symboles, on y verrait un signe d’alliance 
entre l’homme et Dieu. Mais on comprendrait moins bien alors qu’après un 
certain temps, l’officiant retire au Dieu ses pavitra, et les jette. Nous en 
resterons donc à la première hypothèse, et verrons dans le pavitra que le dévot 
dépose sur l’image divine le signe de son engagement individuel temporaire 
dans un voeu saisonnier, ou de celui de la communauté qu’il représente. Cette 
vision modifie légèrement la signification avouée de la cérémonie : celle-ci 
serait destinée, non seulement à parfaire les actes pieux de l’année, comme le 
disent les textes, mais aussi à marquer, du côté du fidèle, son intention de 
mériter (de provoquer ?) la grâce qu’il demande par une purification ascétique 
de quelque importance. Ce deuxième aspect toutefois, s’il a été au premier 
plan comme nous le croyons, s’est effacé au point que les observances 
minimum auxquelles le texte fait allusion ne sont même plus pratiquées dans 
l’Inde d’aujourd’hui. Mais cela n’infirme en rien notre hypothèse. 

Tout comme leur forme, le nom de “ purificateurs ” ( pavitra ) que nos 
anneaux partagent avec tant d’autres objets rituels, pose quelques problèmes. 
On remarque d’abord que, dans la cérémonie telle qu’elle est décrite dans les 
manuels et pratiquée de nos jours, l’idée de purification n’est pas dominante, 
mais bien celle de perfection ou de plénitude que nous avons notée plus haut. 
Il n’y a certes pas opposition entre les deux notions de plénitude et de pureté, 
et l’on peut dire sans crainte d’errer que l’œuvre qui ramène ou engendre un 
état de perfection rituelle est une œuvre purificatoire; en ce sens-là un 
pr&yaicitta l’est aussi. On peut le dire plus légitimement encore si on met 
l’accent sur la transformation opérée dans l’officiant par le rite et l’observance 
combinés. Mais, quelle que soit la conception que l’on retienne du sens 
profond de la cérémonie, il reste que ce ne sont pas les anneaux eux-mêmes 
qui sont les “ purificateurs ”, mais £>iva. Le fidèle le sait bien, qui, après avoir 
supplié le Dieu : “Fais plein! Fais plein !i” {il. 97), ajoute {il. 107): “Tu es 
le Purificateur Au stade où nous saisissons le rite dans les Âgama apparem¬ 
ment tardifs comme le Kâmika, ou dans les manuels, les anneaux de coton ne 
sauraient revendiquer pour eux-mêmes le moindre pouvoir de ce genre. Leur 
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hom doit donc s’entendre dans un sens indirect et affaibli : ce sont les témoins 
d’une œuvre purificatoire. Mais on peut sans doute concevoir un stade, peut- 
être encore décelable dans les Âgama les plus anciens, où l’aspect magique du 
rituel dominait, et où les pavitra, chargés de mantra comme ils le sont, 
possédaient un pouvoir quasi automatique de purification. Mais, purification 
de quoi ? Le problème du sens de la cérémonie rebondit avec cette remarque, 
et nous ne pouvons y apporter davantage de lumière dans l’état présent des 
recherches. Notons au passage que les analyses traditionnelles du terme de 
pavitra que l’on trouve dans les Âgama ne nous aident pas à mieux comprendre. 
Celle de VUttara-Kâmika 1 rapproche dangereusement le pavitrârohana d’un 
prâyaicitta puisqu’ elle voit dans le pavitra “ ce qui protège ( trâyate ) contre la 
chute ( patanât )” ; et elle ne nous fait pas pénétrer son symbole. Il en est de 
même des autres. 

Il nous reste à donner un aperçu du texte de Somasambhu. 

Nous ne nous attarderons pas sur les considérations relatives à la date de 
la cérémonie et a la fabrication des pavitra , qui constituent la première partie 
du chapitre (subdivision A). Mais nous dirons quelques mots sur le déroule¬ 
ment de cette cérémonie. Pour le rite privé, qui intéresse l’auteur, elle se fait 
en deux jours. Le premier est consacré aux rites préliminaires (décrits sous B) 
dont le plus marquant sert à les désigner tous : c’est V adhivàsana des pavitra , 
ou séjour de ceux-ci auprès du Dieu pendant la nuit. Ainsi purifiés, ils seront 
dignes d’être déposés sur l’image divine le lendemain. Mais déjà en ce premier 
jour, l’initié offre à 3iva et aux autres dieux une première série de pavitra dont 
l’unique fonction semble être d’annoncer l’offrande des autres. Ils sont plus 
simples que les pavitra définitifs, et comme ils sont parfumés, on les désigne du 
nom de gandhapavitra . Le deuxième jour (dont le programme est donné sous 
C), on retire ces gandhapavitra pour offrir les autres qui, soit parce qu’ils ont 
été purifiés par Vadhivâsana, soit parce qu’ils ne sont pas enduits de parfums, 
sont dits “ purs ” ( êuddha ). C’est en donnant ces derniers à £iva que l’officiant 
lui demande “de parfaire tout ce qui fut imparfait” (tf/. 97). Le premier jour 
comme le second, les adorations (püjà), les sacrifices dans le Feu ( homa ), les 
méditations ( dhyâna ) et les récitations de formules qui accompagnent le don des 
pavitra ont une forme spécifique, et ne se substituent pas, mais s’ajoutent, aux 
rites quotidiens de même nom. Le jour suivant (subdivision D), on ôte 
définitivement les pavitra du linga et des autres images, et on clôt la cérémonie 


1 “ patanât trâyate yasmàt tasmâd état pavitrakani ” ( Uttara-Kâmika, 18, 
él. 5a). 
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en donnant congé aux invités divins qui en ont été les témoins. Le mandapa 
perd dès lors son caractère sacré et peut être détruit. 


De la damanapujâ 

On retrouve exactement cette même structure dans la cérémonie décrite 
ensuite sous le titre de Damanapujâ, et que nous préférons appeler, h cause de 
la symétrie qu’elle présente avec la précédente, «Offrande annuelle des 
damana”. Ce rite est littéralement calqué sur le premier, avec substitution 
des plantes damana aux pavitra, et introduction de quelques remarques et 
prières spéciales. Aussi n’y aurait-il pas lieu de nous y arrêter, n’était sa 
nature assez énigmatique. 

Il a peut-être comme ancêtre âgamique un culte du printemps ( vasantapüjâ ) 
au cours duquel un hommage est rendu à Siva avec différentes plantes, dont le 
damana. Mais le rituel que décrit Somasambhu, et qui est repris par ses 
successeurs, est tout différent: bien qu’il se fasse à la même époque, sa struc¬ 
ture n’est plus la même, et surtout le damana, qui est la seule fleur offerte, n’est 
plus présenté comme une simple plante, choisie pour son parfum délicieux, mais 
comme la forme végétale d’un être divin, Damana ou Damanaka, qu’une 
malédiction a réduit à cette condition. En offrant des damana à Siva, on offre 
en réalité le corps même de Damana ; et comme Damana, selon l’histoire 1 
n’est autre que Bhairava, concrétisation de la colère de Siva, on assiste à une 
sorte d’auto-sacrifice du Dieu. Mais nos textes n’épiloguent pas sur la significa¬ 
tion symbolique de la cérémonie. Ils se contentent de nous assurer que l’usage 
rituel de la plante damana est une faveur accordée à Damana par Siva : telle 
serait l’origine du culte dont nous parlons. 

On ne manquera pas d’être intrigué par ce mythe. Le Bhairava que les 
Puràna mettent en scène n’est jamais, à notre connaissance, appelé Damana, et 
jamais non plus transformé en plante. On s’attend donc à trouver la source’de 
la légende dans les Àgama. Mais ceux-ci semblent ne pas davantage connaître 
le personnage. Son nom n’apparaît pas dans les textes que nous avons pu 
consulter, excepté dans YUttara-Kâmika et Y Acintyaviivasâclàkhya qui ont un 
patala identique au nôtre mot pour mot, et dans le Suprabheda qui place à 
gauche de Sâstr un Damanaka, difforme et ventru, apparemment bien différent 


1 Cf. p. 196 et App. II. 
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de celui auquel Somasambhu se réfère 1 . L’obscurité qui entoure notre Dieu- 
plante est donc quasi totale. Devant ce fait, et l’abondance des témoignages 
concernant l’utilisation de la plante damana dans des rituels décrits par les 
Âgania et les Purina, on est en droit de se demander si le Dieu n’est pas né de 
la plante plutôt que la plante, du Dieu ; en d’autres termes, si le mythe sur 
lequel Somasambhu assied son rituel n’est pas une fiction tardive destinée à 
“ sivaïser” un ancien culte de printemps. Mais nous sommes là devant un de 
ces problèmes historiques qu’il est vain, pour le moment, d’essayer de résoudre. 
Contentons-nous donc de le poser. 

Autre problème, déjà signalé : pourquoi Somasambhu a-t-il choisi cette 
cérémonie, de préférence à d’autres certainement plus populaires, pour 
l’introduire dans son manuel ? Notre auteur ne répond pas exactement à cette 
question ; mais il prend soin d’affirmer qu’il a le droit de décrire ce culte : 
“Bien que ceci (la légende, ou peut-être le rituel) soit déclaré dans le 
Svacchanda-Bhairava-Tantra, c’est applicable de la même façon au Siddhânta ” 
(i/. 5). Cette précaution oratoire, tout à fait exceptionnelle, trahit visible¬ 
ment chez lui la crainte de rencontrer une opposition de la part du milieu pour 
lequel il écrivait. On peut donc supposer que la damanapüjâ faisait partie 
intégrante du rituel des Svacchandin, mais n’était pas couramment pratiquée 
par les éaiva du Sud à l’époque de Somasambhu. Il lui aurait donné une 
place de choix dans le but de la populariser. Peut-on aller plus loin, et suggérer 
que Somasambhu a lui-même emprunté ce rituel à la tradition du Nord pour le 
greffer sur celle du Sud, où il aurait été totalement inconnu ? Notre auteur est 
célèbre dans le Nord, ce qui permet de supposer qu’il y a séjourné, et 
l’hypothèse que nous avançons n’est pas impossible. Mais elle a contre elle 
l’existence, dans YUttara-Kâmika et l’ AcintyavUvasâdàkhya, de patala qui, 
comme nous venons de le dire, décrivent une damanapüjâ identique à la nôtre ; 


1 Cf. Suprabheda , kriyàpâda, pat. 53, tf/. 7-8. Gopinath Rao cite ces vers 
dans son gros ouvrage (. Eléments of Hindu Iconography , II, p. 489) ; mais il ne 
sait pas qui est Damanaka, et lit le passage en attribuant à âàstr la description 
qui concerne évidemment son compagnon. Marguerite Adiceam (< Contribution 
à l'étude d'AiyaNâr-Sâstà, Publ. de l’I. F. I., No 32, p. 40-41) rétablit les 
choses, sans pouvoir davantage nous dire qui est Damanaka. Observons que le 
personnage du Suprabheda tient des pousses (pallava) en mains: serait-ce une 
allusion discrète à ses rapports avec la plante de même nom? Si cela était, on 
serait ramené au problème, déjà posé par Mme Adiceam (op. cit., p. 55), du 
rapport gâstâ-Bhairava. Peut-être des recherches ultérieures apporteront-elles 
quelque clarté sut la question. 
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et il serait téméraire de notre part de déclarer sans autre preuve que ces deux 
textes, ou tout au moins quelques-uns de leurs chapitres, sont postérieurs à 
Somasambhu. Nous laissons donc, là encore, la question ouverte. Quoi qu’il 
en soit, la decision de Somasambhu a eu des conséquences durables puisque 
Aghorasiva, dont on sait 1 que ses livres font encore autorité, devait reprendre 
la damanapüjâ dans son manuel de rituel privé, et surtout dans son manuel de 
rituel public, si bien que nombreux sont encore de nos jours les temples du Sud 
qui célèbrent ce festival printanier. 

Des prâyaècitta 

Avec les prâyaècitta, nous abordons un tout autre domaine, puisqu’il ne 
s’agit plus ici de “grands rituels”, mais de rites isolés consécutifs à des fautes 
diverses; plus de cérémonies sectaires, mais de pratiques générales dans toute 
l’Inde et attestées dans les Dharmaèâstra les plus anciens. 

Les sivaïtes reconnaissent l’autorité de ces textes dans la mesure où ils ne 
sont pas en contradiction avec leur propre tradition. Et leur façon d’envisager 
le problème de la faute et de sa réparation n’a rien d’original : si l’on n’inter¬ 
vient pas, la faute contre le dharma produit inéluctablement ses “ fruits de 
malheur” pour le délinquant; mais on peut éviter cette conséquence en 
annulant la faute par un acte vertueux qui, accompli spontanément, aurait été 
capable de porter de “ bons fruits ”. Cet acte vertueux est le prâyaècitta. Les 
analyses de ce terme que donnent les Âgama sont celles que les Dharmaèâstra 
ont popularisées. La plus fréquente est celle-ci : “ prâyas signifie destruction, 
ou dommage ; le citta est la réparation ( sandhâna ) ; la réparation du dommage 
est appelée prâyaècitta ” 2 . Nous la citons pour montrer que, malgré l’aspect 
dévotionnel de leur religion, les sivaïtes continuent à considérer le prâyaècitta 
comme un remède, une réparation, plutôt que comme une pénitence. L’homme 
coupable d’infraction aux règles tombe de quelques échelons dans la série des 
êtres : c’est le dommage ; il retrouve son statut, sa position initiale, après un 
prâyaècitta : c’est la réparation. Les fautes, et surtout celles dont il sera 
question ici, sont assimilables à des accidents techniques ; et les réparations, 


1 Voir Somaèambhupaddhati, 1ère partie, p. XXL 

“ prâyo vinâèa ityuktaè cittam sandhânam ucyatejvinâèasya tu sandhânatp 
prâyaècittam iti smrtam”. (Makuta, I.F.I., T. 77, p. 172, et T. 159, p. 107)- 
Mcme chose dans le Vira et le Sükçma ainsi que dans le Prâyaècittavidhi 
(si. lb-2a). Ces mêmes lignes sont citées par Kane (History of Dharmaèâstra, 
vôl. IV, p. 59) qui les prend chez Remâdri. 
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qui doivent être faites avec soin, sont d’ordre technique aussi. Elles peuvent 
comporter des difficultés très grandes, voire des souffrances, mais tout sentiment 
de tristesse, de culpabilité morale ou de remords en est absent. C’est pourquoi 
nous avons choisi, pour traduire le terme de pràyaicitta , l’expression très 
neutre de “ rites de réparation ” plutôt que les expressions consacrées 
(expiations, pénitences) auxquelles l’usage théologique a conféré un halo 
éthique trop marqué. S’il nous arrive pourtant d’utiliser ces dernières formules, 
ou d’autres semblables, pour alléger ou varier la traduction, nous prions le 
lecteur de bien vouloir les vider de toute idée de douleur ou de drame. 

Les chapitres que les Àgama consacrent aux prâyaàcitta rappellent donc 
beaucoup, par leur esprit et leur forme, les sections correspondantes des 
Dharmaéâstra. Mais ils ne les répètent pas. S’adressant aux seuls sivaïtes, nos 
textes sont originaux sous trois rapports au moins : 1) la nature des délits 
qu’ils examinent ; 2) les distinctions qu’ils établissent entre les hommes dans 
la définition de ces délits et l’évaluation de leurs “ poids ” ; 3) les méthodes de 
réparation qu’ils enjoignent. 

Le premier point est celui qui frappe le plus. Les Àgama , et les paddhati 
à leur suite, réduisent au minimum la place qu’ils accordent aux fautes 
communes ( mahàpâtaka et upapâtaka) pour lesquelles, explicitement ou 
implicitement, ils renvoient aux traités classiques. Et ils insistent fortement 
au contraire sur les fautes typiquement sivaïtes, c’est-à-dire sur les trans¬ 
gressions aux règles établies par ces mêmes Àgama et qui constituent le 
dharma propre de la secte. Les principaux délits que nous trouvons mentionnés 
relèvent, soit de la technique rituelle—ce sont alors des omissions, des 
accidents divers et, plus généralement, des infractions aux instructions précises 
que les textes donnent pour chaque cérémonie—, soit de la morale ou du 
comportement sivaïtes—ce sont alors des infractions à la règle (samaya) que 
le fidèle accepte lors de son initiation. Les sources des volumineux chapitres 
consacrés aux prayaicitta sont donc les sections pratiques (kriyàpâda et 
caryâpâda) des Àgama, dont chaque injonction ou chaque interdiction peut 
être à l’origine d’une faute. 

Il découle de cela que les distinctions que font nos textes entre les 
individus coupables de transgressions ne sont plus fondées sur les classes et 
les âirama , dont on sait que la place dans les Àgama est tout à fait secondaire, 
mais sur les initiations ( dikçà ). Les classes n’interviennent que lorsque les Àgama 
traitent de fautes banales (souillures par contact, etc.) et répètent simplement 
les Dharmaèâstra ; il n’en est jamais question dans les parties spécifiquement 
sivaïtes, ni pour la définition des délits, ni pour leur correction. Là intervien- 
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nent les différences entre àcàrya, sâdhaka, putraka et samayin \ auxquelles se 
superposent les distinctions essentielles entre bubhukçu et mumukçu, entre vratin 
et homme libre de tout voeu. Ces frontières sont bien réelles, car chaque 
catégorie d’initiés a ses obligations propres, un svadharma (Somasambhu parle de 
svakiyâcàra) particulier. Si elles ne sont pas fréquemment rappelées, c’est que 
les Âgama sont écrits d’abord pour les prêtres des temples — les àcàrya — et 
que les paddhati qui s’en inspirent oublient souvent, elles aussi, les autres 
groupes. Mais des principes généraux, énoncés une fois pour toutes, permettent 
de calculer le prâyaécitta d’un initié quelconque à partir de celui qui est 
indiqué pour 1 ’âcàrya. Muni de ces principes, et d’une série d’exemples-types, 
le guru avisé doit pouvoir peser la faute qu’on lui soumet, même si elle n’est 
pas prévue explicitement sur les listes que lui offrent ses traités, et déterminer 
la réparation qu’elle exige en fonction du statut du délinquant. 

Les Âgama lui proposent pour cela toute une gamme d’amendes, la plupart 
bien marquées du sceau sivaïte. Les délits qui affectent la vie du temple ne 
peuvent souvent être réparés que par des cérémonies complexes, qui sont 
décrites dans les Âgama mais sortent du cadre de notre étude, puisqu’elles 
concernent le rituel public. Pour les fautes individuelles, qui seules intéressent 
les manuels de rituel privé, la réparation la plus commune est le japa, qui 


1 II s’agit, rappelons-le, des quatre degrés de la hiérarchie iaiva. L’occa¬ 
sion nous est offerte de corriger une indication erronée que nous avions donnée 
a ce propos dans 1 introduction à notre précédent ouvrage ( Somasambhu- 
paddhati, 1ère partie, p. XXIII). Nous y disions, sur la foi de renseignements 
provenant de gurukkal, que l’initié prenait le nom de sâdhaka après la troisième 
initiation ( nirvânadiksa ). Nous avons depuis reconnu notre erreur. Si le 
terme de sâdhaka n’est plus compris de nos jours, il est clair, d’après le 
rituel de la dik$à, qu’il désigne celui qui désire obtenir des pouvoirs spéciaux 
et adorer pour cela une forme particulière de la divinité. Pour être apte à 
entreprendre cette conquête, il doit recevoir, après la troisième initiation (qui 
prend dans ce cas une forme spécifique), une onction ( abhi$eka ) différente de 
celle que l’on donne au futur àcàrya, mais de même type. Il semble que le 
sâdhaka puisse, comme Yâcârya, officier dans les rituels publics, s’il appartient 
à la classe convenable. 

Quant au terme de putraka, nous l’avons vu employé, tantôt pour désigner 
1 initié au second degré ( viSesadikçita ), tantôt pour désigner l’initié au troisième 
degré ( nirvânadiksita ). 

Toutes ces questions seront reprises en détail dans le troisième volume, 
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consiste évidemment ici en la répétition de montra sivaïtes, en particulier du 
montra purificateur par excellence, AGHORA. Les japa s’accompagnent 
souvent de jeûnes, et, s’il y a souillure, de purifications diverses, parmi les¬ 
quelles 1 absorption de quelques gorgées du liquide constitué par les cinq 
produits de la vache (pancagavya) occupe une place de choix. Mais les grands 
jeunes sont rarement mentionnés, et on n’enjoint presque jamais de dons. 

Ces remarques générales sont vraies pour tous les manuels sivaïtes, 
et la paddhati de Somasambhu ne fait pas exception à cet égard. Le choix 
qu’elle opère entre les innombrables fautes possibles et les différents rites 
expiatoires susceptibles de les effacer lui est cependant particulier, et on 
pourrait songer h compléter le chapitre de Somasambhu en allant puiser dans 
l’énorme réserve des pràyaicitta âgamiques, et, d’autre part, à comparer 
systématiquement les réparations qu’il ordonne à celles que les autres textes 
enjoignent pour des fautes semblables. Mais un tel travail serait inutile et 
fastidieux. Nous nous contenterons donc de suivre notre auteur dans sa des¬ 
cription des rites réparatoires, en essayant d’éclairer les points obscurs de son 
traité à la lumière des Âgama, des commentaires, et des manuels ultérieurs. 

L’ordre dans lequel Somaâambhu expose les fautes semble inspiré de 
1 Uttara-Kâmika. Il est à peu près logique, et nous pourrions introduire 
quelques sous-titres dans la masse compacte du chapitre, n’étaient deux ou trois 
éloka, peut-être déplacés, qui interrompent la série des délits. Voici ce que 
nous trouvons : 1) une introduction (il. 1-9); 2) l’examen de transgressions 
précisés concernant successivement le rituel quotidien (i/. 10-18), le linga (18- 
38), les homa (39-40). les rituels spéciaux (42-45), les objets autres que le linga 
(46-51), le naivedya (54-55), le nirmàlya (58-71) et la nourriture (72-100) ; 

00?Tl7) UCS PrinCiPCS 8énéraUX (l0M04) ^ 4) ^ Préparati ° n du 

Au contraire de ce que l’on pourrait penser à la lecture de ce sommaire, le 
chapitre n’est nullement ennuyeux, car il éclaire indirectement bien des aspects 
de la doctrine et du rite. Des problèmes essentiels surgissent à chaque instant 
dont le plus aigu, à propos du nirmàlya, nous entraîne dans une discussion fort 
longue qui, sans épuiser la question, en montre au moins les multiples facettes. 


* * 
* 


Notre travail est basé sur différentes sortes de documents. Nous disposions 
d’abord, comme pour notre précédente étude, des deux éditions du manuel de 

ç 
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Somasambhu 1 : celle de Dëvakottai (que nous désignons par la lettre D) et 
celle du Kâsmïr (que nous désignons par la lettre K). Mais nous avons pu 
cette fois utiliser aussi des manuscrits de la paddhati , qui nous ont été d’un 
précieux secours. Le premier est un manuscrit sur papier, incomplet mais 
contenant (p. 59 à 88) les sections qui nous intéressent ici ; il nous a été 
obligeamment prêté par la Government Oriental Manuscript Library de Madras, 
où il est inscrit sous le No. R. 5193 ; nous le désignons par la lettre Ml. Le 
deuxième, désigné par la lettre M2, vient aussi de Madras; il appartient à 
l’Adyar Library (No 66 669) que nous remercions vivement de nous l’avoir 
laissé collationner dans ses locaux. C’est un manuscrit sur ôles, de 31 feuillets, 
où les sections qui forment l’objet de notre étude occupent les feuillets 17a à 
26b. Le troisième est la propriété d’un matha de Tirunelveli, le Kühattu 
Matham, et sera désigné par la lettre T ; sur ôles comme le précédent, il 
comporte 103 feuillets, et nos sections y occupent les feuillets 29a à 47b. Ces 
trois manuscrits sont écrits en caractères grantha , et suffisamment différents 
les uns des autres pour mériter tous d'être pris en considération. Le premier 
est celui qui nous a donné cependant le plus grand nombre de variantes 
intéressantes. 

A partir de ces sources, on aurait pu songer à faire, parallèlement à sa 
traduction, une édition critique du texte de Somasambhu. Mais celle-ci ne 
nous a paru ni souhaitable dans l’état actuel des recherches, ni nécessaire vu la 
nature de notre travail. D’une part, les manuscrits que nous avons sont très 
corrompus ; il vaudrait mieux en avoir d’autres pour établir un texte sûr, et cela 
demanderait beaucoup de temps. D’autre part, étant donné notre but qui est 
en premier lieu d’aider le lecteur à pénétrer le sens des rites sivaîtes, à com¬ 
prendre leur forme et leur logique propre, il ne nous est pas apparu qu’une liste 
de variantes, dont la plupart sont de flagrantes erreurs, serait d’une aide quel¬ 
conque pour cela. Mais nous ne pouvions évidemment pas reproduire tel quel 
le texte de l’édition de Dëvakottai. Voici donc comment nous avons procédé. 
Nous donnons le texte de l’édition de Devako{tai, sans indiquer les variantes 
offertes par les autres, chaque fois que le premier est clair et que les variantes 
sont sans importance, ou moins heureuses que les leçons du texte principal. 
Mais nous modifions ce dernier en faisant appel aux autres sources toutes les 
fois qu’il présente une lacune, semble peu clair ou franchement erroné, ou simple¬ 
ment lorsque les leçons d’une autre source paraissent préférables aux siennes ; 
on trouvera alors en note la leçon refusée et les leçons possibles (abstraction 
faite des absurdités) entre lesquelles il fallait choisir. Notre édition n’est donc 


1 Voir SomaÉambhupaddhati , 1ère partie, p. XL. 
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pas une édition critique au sens technique du terme, mais elle résulte cependant 
d’une critique interne réfléchie, soutenue par une comparaison minutieuse des 
différentes versions de la paddhati que nous avons eues à notre disposition, ainsi 
que de l’étude du commentaire, des manuels ultérieurs et des Âgama. 

Il y a en effet un commentaire à la paddhati de Somasambhu. Il nous 
avait été impossible de nous le procurer lors de notre précédent travail, mais 
l’Institut Français d’Indologie à Pondichéry en possède maintenant un transcrit 
que nous avons eu le loisir d’étudier. L’auteur de ce commentaire se nomme 
Trilocanasivâcârya. On connaît de lui quelques œuvres dont l’une, intitulée 
Siddhântasârâvalï , est citée par Umâpatisivâcârya dans son commentaire du 
Sataratnasangraha. Ce dernier, qu’il faut probablement situer au début du 
quatorzième siècle 1 , nous donne donc une limite inférieure pour la date de 
Trilocana. Mais on peut remonter beaucoup plus haut. En effet, dans la liste 
des dix-huit auteurs de manuels 2 reconnus par la tradition sivaïte, un certain 
Trinetra apparaît au quinzième rang, tandis que Somasambhu est au neuvième 
et Aghorasiva au dernier. Si notre Trilocana est le même que ce Trinetra—et 
il n’y a pour l’instant aucune raison de refuser de le croire—, la da'e du com¬ 
mentaire remonte au début du Xllème siècle environ, puisque la paddhati de 
Somasambhu appartient au dernier quart de Xlème siècle, et que celle d’Agho¬ 
rasiva est de 1158. Quoi qu’il en soit, ce commentaire de la Somaiatnbhu- 
paddhati est le seul que nous connaissions, même de nom, et il a dû avoir une 
assez belle fortune, puisqu’un auteur aussi tardif que Nirmalamani :1 s’en 
inspire presque mot pour mot dans d’immenses sections de son commentaire 
de la Kriyâkraniadyotikâ d’Aghorasiva. La plupart des citations que nous lui 
avons empruntées pour éclairer les points obscurs du rituel quotidien (elles sont 
signées : N.) auraient pu être tirées du commentaire de Trilocana, si nous 
avions pu le consulter alors. Nirmalamani d’ailleurs reconnaît parfois sa 
dette envers celui qu’il appelle simplement “ le commentateur de Soma¬ 
sambhu mais dans la plupart des cas, il pille Trilocana sans le dire, et son 
commentaire se réduirait à peu de chose si l’on devait en soustraire tous les 
passages qu’il doit à ce dernier. Prévenus maintenant, nous rendrons à 
l’auteur ancien ce qui lui est dû, et ne ferons appel à Nirmalamani que dans 
les rares cas où il a des lumières sur une question où le premier est silencieux. 

Les passages du commentaire de Trilocana, cités dans nos notes sous le 
sigle C (“ commentateur ”) sont tous tirés du transcrit No 170 de l’I.F.1. Mais 

1 Un autre ouvrage d’Umâpati est en effet daté de 1313. 

3 Liste dans Somaéambhupaddhati, 1ère partie, p. XXII. 
s ibid., p. XLII, n. 3. • • • ■ 
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nous avons pu consulter aussi le manuscrit qui en est la source, et qui appartient 
a Sri Kailasa Bha{tar, gurukka( de Tirunelveli, ainsi que deux autres provenant 
de collections de la même ville. Ils sont malheureusement tous les trois copiés 
les uns sur les autres, ou sur une même source inconnue, et ils ont les mêmes 
lacunes et les memes absurdités de base, auxquelles s’ajoutent, pour chacun, les 
fautes personnelles ou les innovations de son copiste. Dans l’ensemble, ces 
textes sont très mauvais, et il n’est pas possible d’envisager un instant de faire 
avec ces seuls documents une édition du commentaire. Même lorsque celle-ci 
sera possible, elle ne nous fournira pas une clé très sûre pour interpréter 
Somasambhu. Car Trilocana, comme il apparaîtra à plusieurs reprises, travail¬ 
lait déjà sur un texte corrompu ; et par ailleurs sa pensée n’est pas toujours 
fidèle à celle du maître. Pourtant son commentaire est souvent bien utile pour 
compléter les instructions trop sommaires de notre manuel, et surtout pour 
poser, à partir de passages apparemment inoffensifs du texte, des problèmes qui 
s’avèrent cruciaux. On devine à l’arrière plan d’âpres discussions entre les 
maîtres de la secte, et il n’est pas sans intérêt de suivre le processus de 
complexification du rituel et de transformation de la pensée qui se dessine à 
travers quelques générations de guru . On trouvera donc dans nos notes de 
larges sections de ce commentaire. 

Nous ferons plusieurs emprunts aussi aux paddhati des maîtres ultérieurs : 
Aghorasiva dont 1 ouvrage reste une mine précieuse de renseignements, 
Isânasivagurudeva, et un troisième, Vidyânâtha, dont la paddhati non publiée^ 
le SiddhântaSekhara, suit la nôtre de très près. Pour la section III, où la 
paddhati d’Aghorasiva n’est d’aucun secours parce qu’elle ne contient pas de 
chapitre correspondant, nous disposons d’un traité du même auteur, le Prâyai- 
cittavidhi, qui, bien qu’il soit destiné au rituel des temples, donne des indications 
utiles pour tous les cas ; et il existe aussi un écrit de Trilocana, le Prâyaicittasa- 
muccaya, amplification du chapitre de Somasambhu, dont il suit le plan. 

Comme il n y a pas de manuel antérieur au nôtre qui soit venu jusqu’à 
nous, les sources accessibles de Somasambhu se réduisent aux Âgama et 
Upâgama, que la tradition considère en bloc comme antérieurs aux paddhati. 
Celui des Agama dont Somasambhu s’inspire le plus directement est VUttara- 
Kâmika 1 ; notre auteur y prend intégralement et sans en changer un mot (sauf 
deux différences que nous signalerons) son chapitre sur la damanapüjâ, et, dans 


1 Cet ouvrage, considéré comme la suite du Pûrva-Kimika, est compté 
parmi les Âgama. Jusqu’à preuve du contraire, on doit donc le considérer 
comme antérieur à la Somaéambhupaddhctti (voir plus haut, p. xiii). 
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la section sur les prâyaicitta , il reproduit de longs passages de l’énorme chapitre 
correspondant de YÀgama. La section sur le pavitrârohana par contre semble 
puisée dans un Upàgama, Y Acintyaviévasâd âkhya (où se trouve aussi d'ailleurs 
le chapitre sur la damanapUjà) ; Somasambhu en suit le texte presque ligne à 
ligne, en prenant soin toutefois d’introduire de temps en temps un synonyme, 
ou de changer l’ordre des mots, comme par souci de faire malgré tout œuvre 
originale. De nombreuses notes seront par conséquent tirées de ces deux 
textes, les autres Âgama n’intervenant dans nos débats qu’avec une moindre 
fréquence. 

Pour la présentation matérielle de cet ouvrage, nous avons suivi les mêmes 
principes généraux que pour le précédent : à droite, le texte sanskrit de la 
paddhati , suivi de fragments tirés d'autres ouvrages et sur lesquels s’appuient la 
plupart de nos notes ; à gauche, la traduction et les notes en français. Nous 
renvoyons souvent à notre premier ouvrage (désigné par le sigle SP1) pour les 
phases du rituel qui s’y rencontraient déjà et pour les mots techniques qui 
y avaient été expliqués. 

Le volume des notes est considérable. Rappelons, pour le justifier, que 
l’ouvrage que nous traduisons est un guide destiné aux initiés sivaltes, chez qui 
il suppose acquises une foule de connaissances théoriques et pratiques que ne 
possède pas le lecteur occidental, même indianiste. Il nous a paru souhaitable 
de les expliciter lorsque nous pouvions le faire à l'aide de textes plus détaillés 
appartenant à la même école, ou tout au moins, d’indiquer les difficultés et les 
problèmes là où nous les apercevions. On ne s’étonnera pas, sans doute, de 
ne rencontrer dans nos commentaires presque aucune référence à des travaux 
d’auteurs occidentaux, le sujet que nous étudions n’ayant inspiré qu’un très 
petit nombre d’ouvrages, dont aucun n’est une étude de détail. Mais certains 
lecteurs regretteront peut-être que nous ne fassions aucune allusion à des 
traditions indiennes autres que la religion éaiva. Cette omission est volontaire, 
il ne nous a pas échappé que les cérémonies dont nous traitons ici n’appartien¬ 
nent pas en propre à la tradition sivaïte du Sud. Sans parler des pràyaécitta , 
généralement répandus dans toute l’Inde, nous savons pertinemment que 
plusieurs Puràna mentionnent le pavitrârohana et la darnanapûjâ parmi les 
rituels occasionnels, et que les manuels des sivaltes du Nord et des vishnouïtes 
du Paâcaràtra décrivent des rituels de même nom avec lesquels il serait fort 
intéressant de comparer ceux que nous avons la charge d’étudier. Mais, dans 
l’état actuel des recherches, les incursions que nous pourrions faire dans ces 
domaines quasi inexplorés seraient peu profitables, voire dangereuses. 
Nous croyons plus prudent, tant qu’il ne sera pas mieux défriché, de nous 







INTRODUCTION 


XXII 

limiter à notre champ de recherches habituel. L’heure des comparaisons et 
des synthèses viendra plus tard. 

* 

* * 

11 nous reste à remercier les personnes sans qui ce travail n’aurait pu être 
mené à bien : M. Jean Filliozat d’abord, envers qui notre dette s’accroît de jour 
en jour, comme notre impuissance à la mesurer ; le pandit N. R. Bhatt, qui 
nous a assistée patiemment dans la découverte et la lecture des textes, et qui 
a été ensuite notre intermédiaire inlassable auprès de l’imprimeur ; les copistes 
de l’Institut Français d’Indologie qui ont préparé le texte sanskrit pour l’impres¬ 
sion ; les gurukkal qui nous ont obligeamment expliqué les détails de quelques 
cérémonies ; notre amie Mme Adiceam enfin, qui a accepté la tâche ingrate 
qu’est la correction des premières épreuves. 

L’imprimerie de Madras, Ranga Printers, à qui ce livre a cté confié impri¬ 
mait pour la première fois un texte français. Elle a fait son possible pour se 
plier à nos exigences et nous lui en savons gré. 

Nous sommes heureuse aussi de pouvoir reconnaître notre dette envers le 
Centre National de la Recherche Scientifique, sans le soutien duquel il nous 
serait difficile de poursuivre nos recherches ; la mission de trois mois qu’il nous 
a accordée en 1966 et qui nous a permis de travailler à l’Institut Français 
d’Indologie a été déterminante pour la mise au point de ce travail. Nous 
exprimons notre gratitude à M. Olivier Lacombe qui nous a parrainée auprès 
de cet organisme, et à Mme Caillat qui a bien voulu s’intéresser aussi à nos 
travaux; leur bienveillance à notre égard est pour nous un constant encou¬ 
ragement. 
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LISTE D’ABREVIATIONS 


1) Editions, manuscrits et commentaires de la SomaSambhupaddhati : 

D : Edition de Dëvakottai, 1931. 

K : Edition du Kâsmir, Srinagar, 1947. 

SP1 : Publication de 1’ I. F. I., No. 25, Pondichéry, 1963. 

Ml : Manuscrit de Madras, Government Oriental Manuscript 
Library (description p. XVIII). 

M2 : Manuscrit de Madras, Adyar Library (descr. p. XVIII) 

T : Manuscrit de Tirunelveli, (descr. p. XVIII). 

C. . Commentaire par Trilocana (descr. p. XIX). 

2) Autres ouvrages : 

A. : Aghoraéivâcâryapaddhati ( KriySkramadyotikâ , Cidambaram, 
1927). 

N. : Commentaire du précédent par Nirmalamaniguru (publié 
avec A.). 

3) Divers : 

I. F. I. : Institut Français d’Indologie, Pondichéry. 

T. : (suivi d’un numéro) : Transcrit de l’Institut Français 
d’Indologie, Pondichéry. 

RE : (suivi d’un numéro): manuscrit sur ôles, de l’Institut Français 

d’Indologie, et numéro du Registre d’entrée— 













OFFRANDE ANNUELLE 
DES PA VITRA 







i 


OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 1 * 

[A. GÉNÉRALITÉS 

[ Nécessité de ce rituel ] 

1. Pour combler les brèches faites à la règle au cours de 
tous les cultes [de Tannée] 3 , il faut accomplir le rituel du 
pavitra 4 ; sinon l’initié perdrait ce qu’il a acquis". 

1 Pour tout ce chapitre, on se référera utilement à l’édition critique du 
Rauravâgama par N. R. Bhatt (Publications de P I. F. I., No 18, Pondichéry, 
1961, patola 25) qui contient en notes de nombreuses citations des autres 
Âgama. 

Le titre donné par l’édition deDëvakottai, pavitralakçaçavidhi , ne convient 
qu’a une petite partie du chapitre (Moka 13 à 28), et aucunement à l’ensemble. 
Les Âgama et les autres manuels utilisent les titres de pavitrâroltanavidhi 
(souvent réduit à pavitrârohana ), ou de pavitrotsava[-vidhi ], ou encore (voir 
notre dernier iloka) de pavitravidhi. Nous adoptons le premier, qui est le 
plus courant. Il désigne l’acte central de la cérémonie et signifie littéralement 
“ élévation des pavitra ”. En fait, les pavitra sont simplement déposés sur le 
linga et les autres images divines, et la meilleure traduction de pavitrârohana 
serait certainement “imposition des pavitra" s’il était encore possible de 
revenir au sens premier de ce mot français. La traduction “offrande” est 
moins précise, mais reste valable ; on verra en effet, lorsque le procès dont 
il est question sera décrit (rf/. 64b-68a, 75a, 76, 92b-94a. 97b-101a, 112b), que 
l’auteur emploie indifféremment pour le noter une série de verbes dont la 
plupart signifient justement “donner” ou “offrir”. L’acte symétrique, qui 
consiste à reprendre les pavitra h £>iva et aux autres dieux (^/. 127b) est 
souvent appelé pavitrâvarohana ; il marque la fin de la cérémonie. 

Les pavitra —purificateurs— dont il est question dans ce rituel sont des 
colliers de coton que le texte décrira plus loin. Il faut éviter de les confondre 
(cf. Intr.) avec: 1) les pavitra offerts au Dieu pendant le rituel quotidien 
(même fonction, forme différente); 2) les pavitra portés au doigt par l’officiant 

lors de certains rites (fonction différente, forme semblable) ; 3) les pavitra qui 
servent h purifier le beurre clarifié avant un homa (fonction et forme différentes). 
Mais il ne pourra y avoir d’équivoque dans le courant du chapitre, excepté 
celle que nous signalons h la note 4. 
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*r^mnïïi[ft i ïï’rf] <jjwr [qfNis] 
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(C„ p. 84-85) 
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2 Les titres ou mots entre crochets sont ajoutés par nous. 

3 II s’agit de réparer les entorses faites à la règle à l’occasion de tous les 
cultes— quotidiens, occasionnels ou optionnels— que l’on a accomplis depuis la 
dernière cérémonie du pavitra sur les différentes mUrti dont on dispose. Telle 
est la substance du commentaire que fait Trilocana sur les premiers mots du 
chapitre [la]. 

Notons l’idée de plénitude, exprimée dès la première ligne par le terme 
de purâna; ce sera le leit-motif de la cérémonie. 

4 Le terme de pavitra sera souvent, comme ici, mis pour pavitrârohana , 
désignant alors toute la cérémonie qui fait l’objet de cette section. Nous 
l’utiliserons dans les deux acceptions, sans le traduire. 

6 Nos textes utilisent fréquemment les termes de mantrin et de siddhi 
dans un sens technique, où le premier désigne le sàdhaka seul, et le deuxième, 
les pouvoirs exraordinaires qu’il recherche. Il en est ainsi dans ce passage 
de Y Uttara-Kâmika où, comme introduction au rituel du pavitra , on expose les 
dangers que font courir aux différentes catégories d’initiés les erreurs non 
corrigées de leurs cultes ; “ A cause d’un manquement à la règle, le mantrin 
perd ses pouvoirs; le detika devient malade (mais dosabhàj : fautif, dans 
d’autres versions); le putraka, à cause de l’obstacle dressé par une (= cette) 
vie, perd l’espoir d’être libéré ; le samayin , même s’il reste fidèle à ses 
engagements, n’en est plus un” [lb]. Bien que Somasambhu reprenne ici mot 
pour mot la première formule, il est clair qu’il étend le terme de mantrin 
(celui qui possède, ou utilise, des mantra) h toutes les catégories d’initiés, 
et celui de siddhi à toutes les sortes de “ fruits ” procurés par les œuvres 
rituelles, qu’ils soient d’ordre mondain ( bhukti ) ou supramondain ( mukti ). C’est 
ainsi d’ailleurs que le commentateur comprend la formule, comme on peut 
le voir dans le passage cité plus haut sous [la]. 














U bj sferç* fqro4 5 l 
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(Ultara-Kâmika, pat. 18, si. l-4a) 
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[ Date du rituel ] 

2. Il faut le faire 1 2 le quatorzième jour de la première 
quinzainedu mois d 'âsâdha ou bien le quatorzième ou le hui¬ 
tième jour 3 des quinzaines claires ou sombres des mois de 
srâvana et de bhadrajpada]. 

1 Sauf le Kirana qui n’accepte que deux mois, tous les Âgania consultes 
sont d’accord pour autoriser le pavitra au moins pendant les trois mois cités 
ici. Mais beaucoup l’autorisent pendant quatre mois, en ajoutant aux précé¬ 
dents le mois d’àévina, qui les suit. C’est le cas du Suprabheda (II, 7, 3-4), du 
Pürva-Kàrana (122, 4 ; mais le même ouvrage, dans le passage cité sous [2c], ne 
prévoit que trois mois pour les pavitra annuels), du Raurava ( kriyâpâda , 25, 4), 
du Makuta (11, 3) et du Sahasra (26, lb-2a)-—ces deux derniers cités dans le 
Raurava , p. 148, n. 4. Certains textes sont encore plus larges ; ainsi VUttara - 
Kâmika [2a], dont Somasambhu s’écarte sur ce seul point, envisage, à côté des 
trois mois traditionnels, considérés comme normaux, deux mois supplémen¬ 
taires, âévina et kârttika , sous forme de possibilités inférieures, tandis que 
PAipiumat [2b] accorde d’emblée six mois lunaires. Mais c’est le mois d 'àsàdha 
qui est le meilleur (cf. él. 3) et les pavitrârohana optionnels ( kâmya ) devront 
nécessairement se faire dans ce mois-là, et sous la consiellation de même nom 
[2c], 

2 L’expression 5dicaturdaêyàm de notre texte, ou le pürvapakse catuïdas- 
yàm de VUttara-Kàmika, signifie: au 14e jour de la première quinzaine lunaire. 
Elle est strictement équivalente à celle de VArpéumat, sitapakse caiurdaàyâm 
(au 14e jour de la quinzaine claire), dans le système du Sud où les mois 
lunaires se terminent avec la nouvelle lune (ils sont dits amàntci ) et commen¬ 
cent donc avec le premier jour de la lune croissante. La règle énoncée au 
sloka 2 est parfaitement claire, si les mois dont il s’agit sont des mois lunaires 
amânta. Mais les commentateurs et auteurs de manuels ultérieurs introduisent 
des complications sans fin en voulant prouver que les mois indiqués par les 
Âgania sont des mois solaires, ou en transposant leurs indications en langage 
solaire. On sait que les mois solaires portent, en pays tamoul, des noms 

identiques à ceux des mois lunaires au cours desquels ils commencent. La 
confusion est donc possible, et l’usage des mois solaires, réservé d’abord aux 
actes civils, tend à se répandre même pour des cérémonies religieuses. On 
aboutit à des aberrations sur lesquelles il est inutile de s’attarder. Nous 
insistons au contraire sur la nécessité de lire le texte en langage lunaire, 
Âfàdha est le mois pendant lequel la pleine lune est voisine de l’une des deux 
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constellations d'âçâdha. Selon une définition plus précise, qui satisfait aux 
exigences du calendrier luni-solaire, c’est le mois lunaire pendant lequel se 
produit la karka-sahkrânti, c-à-d. l’entrée du soleil dans le signe du Cancer 
(cf. Robert Sewell et Sankara Balakrishna Diksit, The Indian Calendar, p. 27). 
Le mouvement du point vernal n’étant pas pris en considération, ce passage 
se fait de nos jours vers le 15 Juillet. Il marque le début du déplacement du 
soleil vers le Sud (dak$U}àyana) qui est une période néfaste ; il coïncide aussi 
avec l’arrivée des pluies pour une grande partie de l’Inde. On peut certaine¬ 
ment voir une relation entre ces deux phénomènes et le rite de purification 
dont nous traitons. 

3 Les 8e et 14e tithi (jours lunaires) sont traditionnellement dédiés à Siva 
(cf. il. 9), et il est naturel de les choisir pour ce rituel. Tous les textes sont 
d’accord sur ce point, bien que tous ne signalent pas la restriction particulière 
au mois d ’àtfdha que nous trouvons ici et que VUttara-Kàmika, VArniumat etc., 
énoncent clairement (2a et 2b], 
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3. Le pavitra de âambhu est [de qualité] supérieure, 
moyenne ou inférieure selon qu’on le fait dans le premier, le 
deuxième ou le troisième de ces mois ; si on le fait à un autre 
moment, il y a faute l . 

4. C’est seulement pendant les trois mois qui commen¬ 
cent avec âsàdha, pendant que Visçu dort 2 3 , qu’on doit accom¬ 
plir le [rite des] pavitra. [Mais] dans l’Ecriture, l’injonction 
est triple a . 


1 S’il y a faute, on peut s’attendre à rencontrer des instructions pour la 
réparer. On en trouvera une ici même (section III, il. 45): japa de 200.000 
AGHORA et jeûne de càndràyana. Mais cette amende énorme correspond 
plutôt au cas où Ton ne fait pas du tout le pavitra annuel (cf. note suivante). 
Les réparations enjointes pour un simple retard sont plus légères. 

2 Cette nouvelle règle ne contredit pas les autres, puisque Viççu dort 
quatre mois, depuis le lie jour (selon certains textes, 12e jour) clair du mois 
lunaire d’ âsàdha , jusqu’ au lie (ou 12e) jour dais de kârttika [4a]. Si elle ne 
peut permettre d’expliquer l’exclusion des tithi sombres d’ àsâdha, elle justifie 
au moins celle du 8e jour clair de ce mois, où Visnu ne dort pas encore. Elle 
montre enfin que les Àgama ne suivent pas les textes (assez rares) qui 
repoussent le moment où Visçu s’endort au 15e jour clair d’ âsàdha. Le 
Mohaiürottara donne le prâyaicitta correspondant à la transgression de cette 
loi: cinq jours de jeûne et un japa de 50.000 AGHORA si on fait le pavitra 
après le réveil de Viççu. Mais le japa sera de 200.000 AGHORA si on ne le 
fait pas du tout [4b]. 

3 Les nombreuses lectures que nous relevons : iroto ’ sauniyamas tridhà 
(K et Ml), sautro ’ sau niyamas tathà (M2), sautro * sau niyatas tathâ (T), montrent 
au moins que le dernier pàda du iloka 4 n’est pas très clair. Nous avons gardé 
la leçon de D, qui nous semble acceptable et ne contredit pas le commentaire, 
où le mot tridhà est cité. Mais il reste à savoir comment l’interpréter. Le 
plus simple est probablement d’y voir une introduction à la discussion qui suit 
(il. 5, 6 et 7) où l’auteur, après avoir prouvé que le rite dont il s’occupe ne 
rentre ni dans la catégorie des actes quotidiens ( nitya ), ni dans celle des actes 
réparatoires ( pràyaicitta ), les classe parmi les actes occasionnels (naimittika). 
Le terme de tridhà ferait allusion h ces trois catégories d’actes obligatoires—les 
actes optionnels qui ne comportent aucune nécessité n’étant pas pris en consi¬ 
dération. 
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On pourrait encore comprendre que le terme de tridhâ vise les 
offrandes de pavitra elles-mêmes. Celles-ci peuvent être quotidiennes, annuelles 
ou optionnelles; et l’auteur rappellerait ce fait, supposé connu, avant de 
discuter de la nature du pavitra annuel. L’ Acintyaviévasâdâkhya, que 
Somasambhu, nous 1* avons dit, suit très fidèlement, semble confirmer cette 
interprétation. On y lit en effet, au même endroit, cette déclaration : “ On doit 
savoir que [le pavitra] est de trois sortes ; celui qui est occasionnel est le plus 
important ” [4c], Mais on reste gêné par le fait que notre auteur ne mentionne 
nulle part dans la discussion l’existence de pavitra optionnels, reconnus par le 
Purva-Kâratia par exemple [2c], 

Le commentateur de Somasambhu n’envisage aucune de ces lectures. Il 
voit dans la fin du éloka 4 une allusion, non à ce qui suit, mais à ce qui 
précède: le terme de tridhâ s’appliquerait aux injonctions qu’ont énoncées 
successivement les éloka 2, 3 et 4. (Il faudrait alors lire: “[Ainsi], dans 
l’Ecriture, l’injonction [concernant le pavitra] est triple”.) Le fait que le texte 
ne donne que trois règles amène Trilocana à interpréter de façon curieuse le 
éloka 2 : il n’y voit aucune interdiction de faire le pavitra lés huitième ou 
quatorzième jours sombres à'âçâdha (le mot atha les désignerait), car cette 
interdiction ( nifedha ) constituerait, dit-il, une quatrième règle. Remarquons 
que l’usage actuel lui donne raison sur ce point, ainsi que la logique de la 
troisième règle elle-même; mais 1 Uttara-Kâmika, on l’a vu, lui donne tort 
[2a], En fait, les Âgama énoncent encore nombre d’autres restrictions, que 
Somasambhu ne signale pas. Par exemple, il ne faut pas faire ce rite si Jupiter 
et Vénus sont tous deux invisibles (parce que proches du soleil), à moins que 
ce phénomène ne se produise pendant les trois mois prévus ; dans ce dernier 
cas, on doit accomplir le rite dans ces conditions défavorables, plutôt que de 
laisser passer le moment propice [4d], De thème, il ne faut pas faire le rituel 
du pavitra en un mois “ additionnel ” [4e], etc. Une autre règle enfin, donnée 
par Y Uttara-Kâmika et reprise par les commentateurs, est que le gfhastha doit 
faire la cérémonie du pavitra en quinzaine claire seulement (lune croissante), 
tandis que 1 ascète ( yati ) peut la faire par lune croissante ou décroissante [2a]. 
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5. Comme [ce rite] n’est pas 1 enjoint chaque jour, on ne 
peut le considérer comme une règle quotidienne (nitya)'. 

Du fait qu’il est prescrit à un certain moment, ce n’est pas 
non plus un prâyaécitta 3 . 


‘Nous adoptons la leçon de K et de Ml; celle de D (pratyahaip tad 
vidheyatvàt) étant inacceptable. 

2 Nous traduisons nitya par “quotidien”, selon le sens plus fréquent 
du terme, qui est aussi celui dans lequel le prend Somasambhu. Mais son 
commentateur semble comprendre nitya dans le sens de “régulier”, et la 
conclusion à laquelle il aboutit après la longue discussion que lui suggère le 
iloka 6 est proche de l’opinion que Somasambhu rejette ici. Le rite du pavitra, 
dit-il, est un nityânga annuel, c’est-à-dire un appendice obligatoire des actes 
rituels réguliers. II ajoute que les actes appelés nityânga sont de deux sortes : 
quotidiens (comme le bain, etc.) et annuels (comme le pavitra ), et que ces 
derniers sont les plus importants [5a]. 

3 Le prâyaicitta en effet (cf. section III) est un rite réparatoire qui suit 
immédiatement ou à peu d’intervalle, une faute décelée par son auteur. Il n’est 
jamais enjoint à une époque déterminée. De plus, le commentateur fait 
observer qu’il n’ a pour effet que d’annuler les conséquences fâcheuses d’une 
faute, tandis que le pavitrârohana, qui a aussi ce pouvoir, a encore celui de 
compléter ce qui était incomplet, de parfaire ce qui était mal fait (cf. il. 6 et 
il. 94-95), donc de permettre aux actions bonnes de donner le maximum de 
“ fruit ” [5b], Cf. Intr. 
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6. Donc, puisqu’il est lié à un moment déterminé, il doit 
être considéré comme [un acte] occasionel ( naimittika )\ Son 
fruit, déclare-t-on, est l’abolition des obstacles, la complétion, 
etc. 

7. Nous avons vu cela dans YÂgama éivaïte appelé Moha - 
iürottarcr. Par conséquent, il est clair que le rite du pavitra est 
[un acte] occasionnel ( naimittika ). 

8. Mais [l’offrande du] pavitra qui se fait, pendant la pujà, 
avec des feuilles, des fleurs, de l’herbe kuéa, etc 3 , est [un acte] 
quotidien (nitya), et il faut l’accomplir tous les jours, même en 
dehors des périodes [indiquées pour le pavitra annuel]. 

1 Le commentateur ne peut accepter cette explication. Ce n’est pas parce 
qu’un rite est enjoint à un moment déterminé, dit-il, qu’on peut le considérer 
comme naimittika. La définition d’une part ne s'appliquerait pas à l’initiation 
(dikçâ) et aux installations ( pratifthâ), dont on dit pourtant que ce sont des 
actes naimittika ; .et d’autre part s’étendrait indûment à la sandhyâ et autres 
rites enjoints le matin (dont on sait qu’ils sont nitya). C’est pour faire 
comprendre que le pavitra est différent à la fois des actes rituels quotidiens — 
enjoints chaque jour — et des prâyaicitta — jamais enjoints h un moment 
déterminé — qu’on le dit naimittika, et non parce qu’il répond à la définition 
des actes naimittika [6aJ. Quant au fait qu’il ne rentre pas dans la catégorie 
des actes optionnels ( kàmya ), cela est trop évident pour qu’on prenne la peine 
de le dire [5b]. On ne voit pas, d’après la discussion (dont nous ne donnons 
ici qu’un aperçu), quelle définition le commentateur accepterait pour les actes 
naimittika, hormis qu’ils forment une catégorie où rentrent essentiellement 
diksâ et pratiçthâ. Tl semble désirer que l’occasion ( nimitta ) des actes occasion¬ 
nels soit accidentelle, et non périodique. Somasambhu, au contraire, accepte 
comme occasionnel tout ce que l’on doit faire dans certaines occasions 
déterminées, que l’occasion se présente régulièrement ou non. 

2 Ce texte, déjà rencontré sous [4b], est inconnu de nos jours, mais 
souvent cité par les auteurs sivaïtes. C’est probablement un Upügama, bien 
qu’il n’appartienne pas aux listes d 'Upügama que l’on peut trouver dans les 
Âgama existants. 

2 Cf. SP1, p. 214. On peut se demander pourquoi les offrandes quoti¬ 
diennes de pavitra ne suffisent pas à parfaire les cultes de l’année. La ré¬ 
ponse est peut-être que seuls les cultes obligatoires quotidiens sontain si cor¬ 
rigés ; restent tous les autres, dont il serait bien dommage que le fruit fût 
perdu. 
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9. Vahni 1 , Brahman, Ambikâ, lbhâsya (GaneSa), Nâga, 
Skanda, Arka, et Salin; Durgâ, Yama, Indra, Govinda, Smara, 
Sambhu et Sudhâbhuj': 

10. les [cérémonies du] pavitra concernant tous ces dieux, 
s’échelonnent du premier au quinzième jour [de la quinzaine 
lunaire] 3 . 

1 Les quinze dieux énumérés dans ce dloka sont appelés tithi-devatâ 
(divinités des jours lunaires). Leur liste varie avec les textes (cf. Kane, History 
of Dharmaéâstra , Vol. V, p. 69 et 111). On remarquera ici Siva, sous les noms 
de Sülin et de Sambhu, à la 8e et à la 14e place. 

* L'AcintyavUvasâdâkhya a Pitr comme dernier terme de cette même liste 
[9a]. Le terme de sudhâbhuj (mangeur de nectar) peut en être un synonyme. 

3 Le 1er jour, pavitra d’Agni ; le 2e jour, pavitra de Brahman, etc. (Les 
temples de Gaçesa par exemple fixent leur pavitrârohana au 4e jour de la 
demi-lunaison). Mais ceci n’est applicable que si Agni, Brahman, etc. est la 
divinité principale du temple ou de la maison, ce qui n’est pas le cas ici. 
Lorsque Agni, Brahman, etc. apparaissent comme dieux secondaires subordon¬ 
nés à Sîiva, ou comme formes de £>iva, ils reçoivent leur pavitra à l’occasion de 
celui de 3iva. et non séparément. 
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2P OFFRANDE A IJ QUELLE DES PAVITRA 

[ Description des pavitra ] 

11. Aux trois premiers [âges]: l’âge krta et les suivants, les 
pavitra [étaient respectivement] d’or, d’argent et de cuivre 1 . Ils 
sont de coton dans l’âge kali ; ou bien, [on utilise] ce qu’on peut. 

12. [Le brin], triplé et triplé encore 2 , doit être coupé 3 par 
des filles de deux-fois-nés 4 ; il doit être propre, blanc et de belle 
apparence. D’autres fils ( sûtra ) peuvent être utilisés. 

13. [Par exemple], les sûtra faits avec des fibres de soie, 
d’écorce, de lotus, de lin, de darbha, de chanvre, de jonc, etc., sont 
bons pour les pavitra. 

1 Pour le Yogaja cependant, les pavitra d’or, d’argent et de cuivre sont 
encore les meilleurs, même à notre époque ; ils sont respectivement de valeur 
supérieure, moyenne et inférieure ; les autres substances, y compris le coton, 
n’apparaissent que comme des tolérances [1 la]. En pratique, les pavitra sont 
en coton ou en soie. 

2 Le brin de coton, tel qu’il résulte du filage, est généralement appelé 
tantu. On le fait aussi long qu’on le désire. Puis, sans le couper, on le replie 
trois fois sur lui-même, formant ainsi une cordelette mince que l’on traite à 
nouveau de la même façon. Le cordonnet obtenu, formé de neuf brins, est ce 
que les textes nomment sûtra (fil) [12a]. On le découpe alors en fragments 
de longueur voulue. Ces deux opérations devraient être faites par des femmes. 

3 d a kirtitam (célébré), Ml a kalpitam (confectionné) et M2 a kartitam 
(coupé ou tordu). Mais le commentaire montre que le texte qu’il explique 
avait krntitam (coupé), que nous adoptons ; la forme de ce participe n’est pas 
pâçinéenne, mais elle est fréquente dans les Âgama. 

4 Le Pûrva-Kârapa déclare que le sûtra est de valeur supérieure, moyenne 
ou inférieure, selon qu’il est confectionné par des filles de dvija, de kçatriya 
ou de iûdra [12a], Le terme de dvija est là synonyme de brâhmapa, et l'injonc¬ 
tion n’a pas plus de valeur que les nombreuses injonctions semblables 
dispersées dans les Agama . On peut toutefois prendre celle de Somasambhu 
au sérieux en admettant avec le commentateur que dvija signifie ici deux-fois- 
né au sens éivaïte, «. à d. Initié éaiva [12b]. 
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14. [On dépose] successivement dans les neuf brins 1 * : Pranava, 
Candramas, Vahni, Brahman, Nâga, Guha, Ravi, Sâdâkhya et 
“tous les dieux” {sarvadeva). 

15. Un pavitra 2 sera [composé] de cent huit sütra ; ou bien 
de cinquante-quatre ou de vingt-sept sütra ; on en fera trois ainsi 3 4 . 

16. On peut encore les faire avec quatre-vingt-un, trente-huit 
ou cinquante sütra*. Us doivent avoir des nœuds', à intervalles 
égaux. 

1 Dans les neuf tantu initiaux. La liste de ces dieux varie avec les Âgama. 
La plus fréquente, et de beaucoup, est constituée par les neuf Slakti : Vâmâ, 
etc. [14a] (cf. SP1, p. 166). La liste de Somasambhu, reprise par Aghorasiva 
et ses successeurs, ne se trouve, à notre connaissance, dans aucun des Âgama 
qui sont arrivés jusqu’à nous—exception faite, naturellement, de V Acintyavii- 
vasàdàkhya qui sert de modèle, et qui d’ailleurs n’est qu’un Upâgama. Elle a 
plusieurs termes en commun avec la liste que donne au même moment la 
Santânasaiphitâ (qui est un Mülâgama) : Siva, Vi?nu, Brahman, Soma, Vahni, 
Nâga, Kumâra (= Guha), Sürya ( = Ravi), et Vighnesa [14b], Mais elle se 
rapproche autant de la liste de tantudevatà que donne la Smpticandrikà pour 
les neuf brins du yajhopavita des brâhmana : Omkâra, Agni, Nâga, Soma, Pitf, 
Prajâpati, Vâyu, Sürya, et sarvadeva [14c]. Cette similitude ne constitue pas 
toutefois un argument suffisant pour affirmer avec Kane (cf. Intr.) que le 
pavitra des dieux n’est autre qu’un yajîiopavïta. 

* Les indications qui suivent ne concernent que les pavitra principaux, 
dits iuddhapavilra. Car on dira plus tard {il. 68b) que les pavitra que l’on 
offre d’abord (les gandliapavitra : pavitra parfumés) ont “ peu de brins et un 
seul nœud ” et qu’ils sont “dépourvus de mesure précise ”. 

Les trois pavitra qui doivent avoir le même nombre de sütra sont 
appelés les tattvajxivitra, ce qui sera justifié par les iloka 96-99. Un quatrième 
pavitra sera mentionné plus loin {il. 16). Ils sont tous fermés sur éux-mêmes 
et se présentent comme des anneaux ou colliers souples. 

4 Ces iloka donnent deux séries de nombres, correspondant aux pavitra 
dont l’effet est excellent, moyen ou inférieur. La première série, géométrique, 
part du nombre idéal 108. La deuxième comporte trois termes dont chacun 
a une signification: 81 est le nombre des mots (jiada) du padâdhvatv, 50,1e 
nombre des phonèmes ( varpa) du varpâdhvan et 38, celui des kalà de Sadâsiva. 
On trouve ces mêmes indications dans YUttara-Kâmika [16a]. Il ne s’agit pas 
ici des pavitra destinés aux linga fixes des temples pour lesquels d’autres 
instructions seront données plus tard {il. 27-28). 

* On reviendra sur les nœuds aux iloka 21-23, 
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ïTFTT fà: | 

sf^ïï || *# || 

ZiimiÈH* ^TMÎ | 

sftfa feqT cri mm\ Il n || 
4*itftomr ^fewdi cns^^ïï I 

M^liWI ÔTF ^ô4 II ^ Il 

(14 a] ?r^r 44 44 ^rfèprr 44r: i 

(Uttara-Kâmika, pat. 18, il. 12a) 


[14 b] *T*ft 3 fità fà«gço& | 

m If ^ 3 434 tflï^ôErç | 
«m 4ft34R qg 4 4147444 , 1 
3 3 *TR: *4142*1 44 ^ Il 

f^tetr 44*r RtT^fèrècfR, wr%: 1 


(Santânasamhitn , T. 67, p. 349) 
[14 c] 31* ^^3 444T44*iï4 ^Ff: — 



4R444f£r34: 4Î4444: Il 
4^4: fqg^FI: 454^4 47Tqf4: | 
444Î 413444?: *$>4m 4;4 =4 II 
444: 44444? ^44 44 4-44: I 


(Smrticandrikâ, citée par Kane, II, p. 292, n. 685) 

t 16 a l 4*4% m 4%r: 4F44r% ftfëq; | 

44Î44T 4FÏÏ 4441 4S4I4Î ^OïïïïfèRl: || ? V || 

%RÎ q^®ïï4F4-4% 41# 44b I 

(Uttara-Kâmika, pat. 18, il. 14-15a) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 


17. Ils 1 ont douze, huit ou quatre pouces (anguld) de long; 
ou alors le diamètre du HAga. 

1$. Il faut hure de même 2 un quatrième pavitra qui touche 
la pintfika 3 4 : c’est le gaûgâvatâraka\ extrêmement beau, oü tous 
les dieux ont leur demeure’. 


1 II s’agit encore des trois tattvapavitra. Le texte semble impliquer qu’ils 
sont identiques entre eux. Mais nous verrons que certains auteurs leur 
attribuent des diamètres différents (cf. note au SI. 102 a). 

2 Le terme de tathaiva pourrait faire croire que ce quatrième pavitra est 
semblable aux trois autres. Mais la plupart des Âgatrn le décrivent comme 
différent. On lui accorde en général un nombre maximum de sutra, et au 
moins dix-huit nœuds, dont seize représentent seize kalS et les deux autres, 
giva et Sakli [18a], Les seize kalâ sont tantôt, comme dans le Makuta , les 
seize kalâ de la lune : Saéinï, étc., tantôt les seize kalâ du prâsâdamantra (cf. 
SP1, p. 186, n. 1) [18]. Pour les linga des temples (cf. SI. 28), on prévoit un 
nombre de nœuds plus élevé. Le commentateur cite un texte qui propose 
dans ce cas 18, 22, 26 ... 50 nœuds (progression de raison 4, à neuf termes) 
pour les neuf sortes de linga [18c]. 

3 Posé sur le linga comme un collier, il descend, devant, jusqu’à toucher 
le socle ( piridikà ) qui représente la Slakti [I8d et 18e]. 

4 Les auteurs ont-ils jugé le symbolisme trop clair pour devoir être 
précisé, ou trop obscur pour pouvoir l’être ? Nous n’avons trouvé nulle part de 
tentative d’explication de ce nom donné au quatrième pavitra. Sous ses deux 
formes, gangâvatâraka et gaAgâvatâra (la première beaucoup plus fréquente), il 
signifie : “descente—ou apparition—du Gange” et fait probablement allusion à 
la chute du Gange sur la terre, décrite dans divers Purâna. Il semble que l’on 
veuille suggérer que le rituel du pavitrârohana, plus spécialement le dépôt du 
quatrième pavitra, équivaut à une descente du Gange dans le sanctuaire, et 
souligner par là le caractère hautement purificatoire de la cérémonie. Il serait 
même tentant de voir dans le long collier souple qu’est le gangâvatâraka une 
représentation matérielle de Gangà elle-même, et dans son dépôt sur le 
sommet du linga (la “ tête ” de giva), la reproduction fidèle d’une phase du 
mythe. Mais nos textes ne permettent pas de préciser autant. 

Notons d’ailleurs que si l’ensemble des Âgaina s’accorde sur le nom de 
ce quatrième pavitra, l’un d’entre eux —VAipSumat— introduit une petite com¬ 
plication en distinguant deux formes de l’objet : l’une, réservée au rituel privé. 
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^ n ^ H 



JTfraïïi# Il Il 

[18 a] ïïfRdR^ ^rn =^4 siRwijw^ I 
«ii^hh m i 

§[*ï^i<rlwRd cf? |k 3T îïf^F^S^ I 
ddWHi'-cR i 

qrc4g4 3 ïï 4 qrsfhi «www; i 
fcmi%H4 RFFT $*%fcï£4 3^: I 
5tM sttM 5i#: mM ^ îwt m i 
gfrfl 3 %tt %r m<v fw m i 
3fî5n# tïïM %ir 4rt4t ^ stfrU-ft i 
fwtfr <rar $m stto toft *m il 


(Makuta, cité dans la Kriyâdipikâ, p. 113) 



%f%^ | dT«ïï ^ |?qq^ | (c„ p. lOO) 

[18 c] d^iRrôqr =* dfôiçqÿïft qrosrçfô ^gwirasEïOTri 


r 


JRP?: ^FTT 1 



pnw^ ^wr^TRïï wm-, g^ff il 

âgrfè q? m : rrï ?n4|^ i I (c., P . 99 - 100 ) 





fôflw»refl ! s ^4 3 ifri wM^»U [«rôt^rç] 11 ^ 11 

(Uttara-Kümika, pa{. 18, rf/. 22) 


4 
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OFFRANDE ANNÜELLÊ DES P A V1 T R A 


n’aurait que neuf nœuds et porterait le nom de gangâvatira ; l’autre, utilisée 
dans le rituel public, aurait dix-huit nœuds et s’appellerait gauryavatàraka 
[18f], Gaùgâ, comme Gauri, peut être considérée comme une forme de la Sakti 
de J>iva, et la dualité des noms ne fait pas problème ; mais la relation avec le 
mythe pourânique est moins apparente dans le deuxième terme, et c’est peut- 
être la raison pour laquelle les commentateurs ne l’ont pas retenu. 

D Le commentateur explique le terme de sàrvadaivatam : “ [Cela signifie] : 
“gouverné par tous les dieux”. Mais ici, par “tous les dieux”, [il faut com¬ 
prendre] le Suprême £>iva ; car Brahman [, Vi§çu et Rudra] ne forment qu’un 
seul Seigneur, et on ne peut penser qu’il y a pluralité de gouvernement. Ou 
bien encore, on peut comprendre que [ce pavitra ] est aimé de tous les dieux : 
les tattva et leurs Seigneurs, les mürti et leurs Seigneurs, etc., que l’on dépose 
sur les différents supports comme le linga ” [18g]. 

La première interprétation fait probablement allusion au fait que les trois 
groupes de tattva, avec leurs Seigneurs que Siva domine, seront mis en 
relation avec le gangâvatàraka ( il . 100b-10la). La deuxième fait allusion, 
semble-t-il, aux différentes divinités du yâgamantfapa. On pourrait encore 
penser aux puissances invoquées dans les nœuds de ce pavitra (voir ci-dessus, 
note 2). Quoi qu’il en soit, ce quatrième pavitra représente comme une 
somme des trois autres, à un niveau supérieur. Il intègre leur multiplicité 
dans une unité qui les dépasse. 
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[18 e] m ^ 1 

q^cWI^ fôt^RÏ ^ ^ I 

(Siddhàntasmvali, T. 52, p. 777) 


[18 f ] qr iTfmrcfo ^ i 

ïïiwiw il 

ïïfiqïïRïïRqpIq^R 3 i 

?F3 Il 

(Améumat, pat. 14, 4/. 22-23, cité dans le Rauravâgaina, p. 161) 


[18 g] w^wrfiMferç i ^ ^ 1 

$F\ I W —ta 

^it *m\ ^rt 4l«w^^tra, i 


(C., p. 96) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


19. Le sûtra, nettoyé par ajâta 1 (SADYOJÀTA), saisi par 
GUHYAKA (VÂMADEVA), purifié par BAHUROPA (AGHORA), doit 
être teint avec vaktra (TAT-puru?A) 2 . 

20. On le teindra 3 4 * avec l’un des [produits suivants]: santal 
rouge, safran, musc, camphre, rocam\ curcumin, ou orpiment". 

21. Il faut faire dix nœuds [à chaque pavitra], ou bien un 
nombre égal à celui des brins 6 . Ou bien [on ménagera entre les 
nœuds] un intervalle 7 agréable à l’oeil : un, deux ou trois pouces 
( angula ). 


1 Rappelons que les mots en capitales désignent des montra (cf. SP1, 
p. xxxv). 

2 La technique de préparation rituelle donnée par ce éloka est valable 
pour les quatre pavitra, et les opérations qu’elle comporte se font en général 
avant le découpage du sûtra. Mais les montra qui les accompagnent varient 
avec les textes. 

3 Bien que certaines d’entre elles soient aussi odorantes, les substances 
énumérées par ce Êloka sont les matières colorantes ( rangadravya) utilisées 
pour les éuddhapavitra. Le fait que l’une d’elles soit blanche peut surprendre ; 
mais il faut admettre que, pour l’auteur, l’opération qui consiste à blanchir un 
fil écru est aussi une teinture. Dans la pratique actuelle, les pavitra dits “purs” 
sont confectionnés en tordant ensemble cinq faisceaux de couleurs vives (dont 
l’un blanc), teints au préalable ; notre texte ne permet pas de deviner si 
l’usage était le même au temps de Somasambhu. On trouvera d’autres listes 
de rangadravya dans le Raurava , p. 153. Le même Âgama donne aussi à ce 
stade une liste de substances parfumées (gandhadravya) destinées aux gandha- 
pavitra. Somasambhu les donnera plus tard (tf/. 68b), 

4 Pigment jaune tiré de la bile des bovins. 

R gairikâ : orpiment rouge. 

6 Donc neuf, si tantu désigne bien dans ce passage le brin initial, et non 
le sûtra complexe. On aurait alors trois solutions, confirmées par les deux 
éloka suivants : dix nœuds, neuf nœuds, ou un nombre de nœuds déduit de 
la longueur du pavitra et de l’intervalle choisi pour que l’effet soit heureux. 

7 D imprime anantarp va ; mais toutes les autres sources ont antararp vâ 
que nous avons adopté. 
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^TtfilrT *T|WT cl^fF^OT II ^ Il 

H+1 | 

%T rïrT II Il 

ïrjpîï ^tt ^n cFpwn i 


WW 5iï 



il ^ il 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VI T R A 


22. Prakj-ti, Pauruçï, Vira, et Aparâjitâ la quatrième, Jayâ 
la suivante, Vijayâ la sixième, puis Ajitâ et Sadàéivâ, 

23. et Manonmani ensuite, sont dites [habiter les nœuds] 1 ; 
la dixième est Sarvatomukhï. 

On peut faire un nombre de nœuds plus élevé ; il faut que 
l’effet soit heureux, et [que les trois pavitro en aient] le même 
nombre. 

24. Pour les linga de pierres précieuses, les sthandila, les 
linga faits d’un galet ( bânalinga ), les linga mobiles, les linga de 
métal, les linga spontanés (svayambhû linga), il faut faire un des 
pavitra décrits plus haut 2 , celui qui plaira le mieux. 

25. Pour Caçdeéa, Ravi et Vahni 3 , le nombre [de pavitra] sera 
le même que pour Sfiva, si l’on a assez de fil pour cela ; sinon, on 
donnera h chacun d’eux un seul pavitra. 


1 On dépose chaque ülakti dans son nœud en récitant un montra appro¬ 
prié. Selon le commentateur, on s’arrête à Manonmani s’il y a neuf nœuds, 
on ajoute Sarvatomukhï s’il y en a dix, et on répète la liste entière ou le dernier 
nom s’il y en a davantage, ceci jusqu’à épuisement des nœuds [23a]. La 
plupart des textes ont ici la même liste. Le Suprabheda et quelques autres 
font exception en attribuant les dix nœuds aux dix Lokapâla [23b], 

2 Aux linga énumérés ici s’opposent les linga fixes ordinaires des temples, 
taillés par l’homme, dans la pierre ou le bois, selon des mesures déterminées 
(ghatitalinga). Leur cas sera envisagé par les éloka 27-28. 

Notons que le terme “ un ” (eka) ne concerne pas ici le nombre des 
pavitra à donner, puisque celui-ci est de quatre pour toutes les formes de £>iva. 
Il signifie que l’on doit opter, au choix, pour l’une des catégories de pavitra 
mentionnées par les éloka 15 à 17. 

3 Capçla» Sürya et Agni : ce sont les trois dieux dont le culte est quotidien 
et accompagne nécessairement celui de giva (cf. SP1, p. XXVIII). La plupart 
des textes sont d’accord pour les traiter comme £>iva, c’est à dire pour leur offrir 
quatre pavitra —bien que l 'Uttara-Kâmika, par exemple, n’accorde qu’un 
pavitra à Ca*da [25a], 













7l«NI<rf5W|TSfm: 


31 

^ïïïïf^cïï I 

^THiqT ÜOTI *gT II ^ Il 

♦mr+hi rfïï- stt^t ^fïï i 

srfro 5iï ^«rmm ït?^: w* Il ^ Il 

tm *m =# ^ i 

^i<jir^ ^4 ^-n^r il *« h 

ürto qfw N h ^ h 

[23 a] ‘ ÇRân^r » ^«rfâ^RR^dT: 5[rfi% cçsmfcfj ^cïï^l ^ïï ?WfI 
I q^^ïï%%?R?Rl5TTW ^ ^T^ïï: I 

%% spïïfà*ra»$r î^sqr ffô i arêtoq% g n«æitàsww 

ïï? qsiTWITOiï «wftïï: I ^ÏÏJ &M*wfôl8«fàl3 

<s» 

^àîgWÎ îqflïfcïï I <P?ÏÏ: | 

(C., p. 97-98) 

[23 b] ^fefaTTMr** *Ntoi*tfa3.«Kll : I 

(Suprabheda, caryâpâda, pa(. 7, &'/. 23a) 

[25 a] ««î'nHIldRf feftodR, | 

fcftrçr h#h; | 

(Uttara-KSmika, pa(. 18, él. 26-27a) 






















32 OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 

26. Pour 1 * soi-même, pour Gaçâdhiéa (Gaçeéa), les Guru, les 
“ membres ” J , le Livre 3 4 , un pavitra à chacun ; de même pour les 
Portes, les Gardiens des Directions, les vases*, etc\ 


1 Somasambhu envisage ici, outre Vâcàrya et le Livre (du Siddhânta), les 
divinités qui seront invoquées dans le maridapa pour la cérémonie {il. 31 à 48a) 
et qui recevront chacune un pavitra parfumé (cf. il. 64b-68a) et un pavitra pur 
{il. 92b-94a). Ce sont les dieux dits périphériques (cf. note au il. 48a), 
moins Sürya, plus le Siva du kumbha et l’Astra de la vardhani. La liste donnée 
n’est pas complète, et elle ne suit pas l’ordre des offrandes, excepté dans les 
séries “Gaçesa-Guru” et “Dvàra-Dikpâla- kalaia 

A l’inverse des dieux mentionnés au iloka précédent, ces divinités ne 
recevront donc qu’un seul pavitra à chaque offrande. Cette distinction entre 
Siva et les dieux principaux d’une part et les dieux secondaires de l’autre est 
naturelle et se trouve dans tous les textes, bien qu’avec de légères variantes. 
VUttara-Kâmika par ex. n’accorde comme ici qu’un pavitra aux dieux péri¬ 
phériques, mais traite Capda comme eux, et leur ajoute Kçetrapàla [25a], 
VUânaiivagurudevapaddhati (dont les instructions sont destinées aux temples) 
nuance davantage : quatre pavitra à Viçnu, Sürya, Vahni, Can^a et Brahman 
(ce qui semble aberrant pour Viççu et Brahman) ; trois à toutes,les déesses ; 
un seul aux images de Siva ( vyaktalinga ) et aux mûrti citées ici [26a], 

3 gurau-angesu : au guru, ou plutôt aux Guru envisagés collectivement 
(cf. il. 94a), et aux anga[mantra] qui forment le premier àvarana autour de 
J>iva(cf. sous [75a]). C’est ainsi que comprend Trilocana, qui glose ange$u par 
hrdayâdi$u. Mais comme Somasambhu ne mentionne nulle part ces anga 
dans sa description du rituel, on peut se demander si la leçon est bien correcte. 
K a gurupàde ca, et cette leçon, qui ne nous fait pas sortir de la liste des dieux 
périphériques et rappelle en outre le iloka 67b, nous paraît préférable. Elle 
est d autre part soutenue par plusieurs textes ultérieurs ; YIiànaiivagurude¬ 
vapaddhati [26a], le SiddhSntaiekhara, etc. 

3 Cf. il. 83b et 117a. 

4 kalaia. Il ne peut pas s’agir des kalaia où l’on invoque les divinités 
périphériques, car d’une part, Somasambhu ne les mentionne pas expressément 
dans son ouvrage, et d’autre part, Gaçesa, les Portes et les Dikpâla n’auraient 
pas alors à être nommés séparément. Par comparaison avec les passages où 
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toiïïf ÏFÏÏSftîï 3^ I 

^i^% % il ^ il 

[26 a] ^ wâtà ^4©n»\ ^ 3^% I 

fèraf^sçrc^ri il 

grfarrcr tR?T mR^Hi 

<tMd,KHl fW?ïRt 3îfà 3^3 il 

iMén ^îikrsjnw i 

w*m\ qf^rrftr ^Rr ii 

^•I'MkCHI'ÏÏR ^M'11 

^c^TPWftîÏÏ I 

fà.N^crq <T%FÏÏ i?4|pRt Il 

(/iànaiivagurudevcipaddhatii vol. III, p. 207-208) 

[26 b] 'RI^MHIHTg I 

gj^l Il 

ijqfo%: ql^T I 

(Jfiânaratnàvali, citée dans la Kriyâdipikâ, p. 113) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VI T R A 


27. Pour les neuf sortes de linga [construits] * 1 * , depuis ceux 
qui ont une coudée ( hasta) jusqu’à ceux qui en ont neuf 4 , il faut, 
partant de vingt-huit [sütra], ajouter dix, successivement, 

28. et augmenter d’un pouce, à partir de deux, l’intervalle 
des nœuds 3 . La “ mesure ” 4 des nœuds dépend aussi de la 
taille du linga. 

est décrite l’offrande des pavitra (cf. il. 47a et 93a) on voit qu’il s’agit du iiva- 
kumbha et de la vardhani dont on parlera longuement du iloka 39 au iloka 46. 

Le fait que l’on n’offre qu’un pavitra au £iva qui règne dans le kumbha 
peut étonner —il semblerait qu’il assume là une forme inférieure—, mais d’autres 
textes le confirment, entre autres le passage cité sous [26a], 

3 Liste à compléter en conférant celle qui se trouve en note au iloka 48a. 
Il faudrait encore préciser le nombre de sütra qui constituent ce pavitra. La 
Jüànaratnàvali parle de huit tantu pour les dieux secondaires et de neuf pour 
soi-même et le (ou les) Guru [26b] ; mais il est probable que le terme de tantu 
est mis là pour sütra. En pratique, le même sütra sert à la confection de tous 
les pavitra dont on a besoin. 

1 Précision fournie par le commentaire. Voir aussi p. 30, n. 2. 

a On sait que les linga fixes faits de main d’homme sont classés en neuf 
catégories : les petits (1,2 ou 3 coudées), les moyens (4, 5 ou 6 coudées) et 
les grands (7, 8 ou 9 coudées). Les pavitra correspondants sont aussi classés 
en neuf groupes. Somasambhu définit ici une série de neuf termes en progres¬ 
sion arithmétique, dont le premier est 28, la raison 10 et le dernier 108. Même 
chose dans l 'Atpiumat [27a] et l 'Uttara-Kàmika [27b], Ces deux textes, ainsique 
le Sükçma (T. 97, p. 68) proposent d’ailleurs une autre série : premier terme 12, 
raison 12, dernier terme 108. On trouve encore d’autres nombres : 3, 6, 9 
pour les petits linga ; 16, 25, 36 pour les moyens ; 50, 81, 108 pour les grands 
[27a], Ou encore : 9, 16, 20 ; 25, 32, 36; 50, 70, 90 [27c], 

3 La leçon de D est dvyangulâdvyantaras, et celle de K, dvyangula- 
dvyangulâs. Nous pensons qu’il faut lire dvyatigulâdy antaràs, leçon de M 1, 
M. 2 et T. 

4 J1 s’agit ici très probablement du nombre total des nœuds (cf, il. 23), 
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%^-HI I 

sœtàsr&è fs>7T ^Tftrfsrfa: h V 9 H 

îf m il ^ H 

' V* M Iwf: •' Ui/ Jiül 1 I 'MJ -. ] l J 1 ' ’ 

[27 aj d^r fi«ÿ*n*Wt dd^b q'4Hü^4d t 
Ç 5 RFrjfà^§[*ïï 3 d^s-MN^Hd-.d II 
1 3cf ^ HTddïRFfàfdd ddd; I 
mm H^fensï dd^ d*?râ 3 il, 
ddjdf ïîT^ïïï dd: dtfTd I 

STddèRR I WFW1 4 fdïï?R Il 
dR£K?Tf3*ïï ^MKItR.JTïï I 
CR fdTT drldj^iï d^RdR Il 

^pp^rôd <mm =d dwrcr i 
'raRT?Fp©iï RT-d^dd HRd’ilfddd, Il 
3rïd5Rddîdd dfe^RÜ^d I 

wpwwifôsra «bdlWRT d*FT 3 II 

/\, 

d«Rd5RÎ|dTdd «tisrasp^a^ | 
f^rrfèddR r tü^ror ^3 n 
sradfddd qm ’sh^ôî s*rd> i 

. s *N 

dîgÇPiïiï ddFRIdr ”. 

(Àrpéumat, pal. 4, si. 10-18, cité dans le Rauravâgania , p. 149) 

[27 bj fæprça^r §Rd dW^F dd: d*ïïd, Il 
TTddSTd^ ddï dnpgddïd^ I 
gWrRdT ftRT §OT«FddRddïï: Il 
d^ddl dTd d{d 3 J: d*-*WlR.'i fafe| I 

(Uttara-Kàmika, pat. 18, tf/. 12b-l4a) 

[27 cl #W^rd;ddïïï 3 'tTwï; i 

dd dfëîfà41 fe<fcw?K$d R il ••>. .;. 

'rafàsra grf’WR dzfàswRdddd i 

TWTTTd ddfddtd dfedTddddd; Il 

( Suprabheda , caryâpâda f pa(. 7, il» 19-20) 
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offrande aknueUe des pavitra 
[B. RITES PRÉPARATOIRES] 1 
[Ce qu’il faut faire avant la pûjâ du mandapa] 

29. Au soir du septième ou du treizième jour 2 , après avoir 
fait le rituel quotidien 3 , [l’officiant], en état de pureté 4 , doit 
décorer le pavillon du sacrifice ( yâgamandira ) s avec des fleurs, 
des étoffes, et autres ornements®. 


1 La section B va traiter des rites qui précèdent, en général d’un jour, la 
cérémonie proprement dite décrite en C. On les désigne globalement du terme 
d'adhivâsana qui, en toute rigueur, a une acception beaucoup plus étroite. 
Vadhivâsana (de la racine vas, séjourner) est le séjour auprès du Dieu, pendant 
une nuit au moins, d’objets ou de personnes destinés à être le centre d’une 
cérémonie importante requérant une préparation rituelle. Il y a un adhivàsana 
des disciples avant leur dik$â, du linga et des images divines avant leur instal¬ 
lation, ici des pavitra avant leur “élévation”. Le Suprabheda donne la 
signification du rite : “Pour purifier les pavitra, on les fait séjourner [auprès de 
' giva], la nuit” [29a]. Vadhivâsana est donc une “veillée sainte”. 

Mais le terme est passé dans le langage courant pour désigner tous les 
rites préparatoires ordonnés à cette fin. Et Vadhivâsana des disciples étant le 
plus célèbre, les Âgaina intitulent souvent Adhivàsana, ou Adhivâsa (sans 
complément) les rites préliminaires à la diksâ. (Cf. Mfgendra, patala 7—dont 
il ne faut pas traduire le titre par “noviciat” comme cela a été fait par erreur 
dans l’introduction). 

* Le 7e jour si le rituel principal est fixé au 8e, et le 13e, s’il est fixé au 
14e jour de la lunaison (cf. êl. 2). Ceci suppose d’une part, que le festival 
proprement dit ne dure qu’un seul jour (règle générale pour les rituels privés 
dont notre paddhati s’occupe essentiellement), et d’autre part, que le tithi (jour 
lunaire) choisi pour la cérémonie est “scindé”, c’est à dire touche deux jours 
solaires (cas général ; c’est alors le second jour qui est appelé du nom du 
tithi). 

Dans les cas rares où le tithi est “plein”, c’est-à-dire s’étend entièrement à 
l’intérieur d’un même jour solaire, les rites préparatoires, au lieu de se faire 
la veille, se font le jour même de la cérémonie proprement dite. On les abrège 
quelque peu, et on enchaîne directement sur le rituel essentiel. 

Dans les temples, la cérémonie peut durer plus longtemps et mérite 
souvent, par son ampleur, le nom de festival ( utsava ) sous lequel quelques 












[B: M foll f fcWKH ftfe:] 
qft5pro<^pn: <î5 i 

mm 3T spÏT^ïï ^cTPlc^fcti^i I 
HFïïl Il Il 

[29 a J cl?r^r > 

( Suprabheda, caryâpàda, pat. 7, il. 29a) 

[29 b] ^ J** > 

<Tf^T Il 

^p*ïïfè ^FvPïïfc ^ ^t 3 g: ' 
f^%Rî^fWî. il 

fîHff =iïft 9ÎR^ I 

(Makuta, pat. 11, il. 4-6, cité dans le Rauravàgama, p. 148) 



















OFFRANDE ANNUELLE DES PAVltRA 

30. Puis, après une sandhyâ occasionnelle 1 et un tarpana 
spécial', il doit rendre un culte à Sürya* sur l’aire choisie, quadril¬ 
lée au préalable 4 . 


Agama la connaissent. Le jour réglementaire (8e ou 14c jour lunaire) fixé 
pour la cérémonie est alors le dernier, et la date du début du rituel (c. à d. du 
lendemain de VadHivàsana) s’en déduit. Citons le Makuta : “la cérémonie du 
pavitra peut commencer le 2e, 4e ou 6e jour (de la lunaison) si elle se termine 
le 8e, et commencer, le 8e, 10e ou 12e jour si elle se termine le 14e. Elle peut 
durer neuf, sept, cinq ou trois jours, ou un jour” [29b], Remarquons que, 
pour avoir neuf jours, il faut pouvoir aussi commencer deux jours plus tôt que 
ce qui est indiqué ; et que, pour réduire le rituel à un jour, il faut pouvoir 
commencer le 8e jour ou le 14e jour même. 

3 Le rituel du matin et de midi, tel que le décrit SPI. 

4 Le terme de éuci (pur) implique la série habituelle des purifications 

rituelles. K 


L Appendice I décrit ce maudira ou mandapa, érigé pour la circon¬ 
stance dans une cour de la maison ou du temple. A quelques détails 
près, il est le même quelle que soit la cérémonie {dikçâ, etc.) qui doit s’y 
dérouler ; et les divinités qui y sont installées, ainsi que les rites dont elles 
sont 1 objet (si. 30 a 60) sont eux aussi indépendants de cette cérémonie Aussi 
puiserons-nous librement, pour éclairer notre texte à ce propos, dans les 
sections les plus variées des Agama. 


6 La décoration du mançfapa peut se faire plus tôt. Signalons ici deux 
autres rites préliminaires, obligatoires pour le rituel public, et qui tous deux se 
font la veille de 1 adhivâsüna. Le premier consiste en une vàstupüjâ (hommage 
aux dieux du site, sur lesquels règne Brahman) suivie d’un vSstuhoma (honui en 
1 honneur de ces mêmes dieux). Le second est Yankurârpana : on sème des 
graines dans neuf bols placés sur un imanfala, dans le coin N-O du mandapa 
(cf. PI. I* Il et V) ; elles doivent avoir germé avant trois jours pour que le 
rituel soit efficace. y M 


Cette sandhyà est faite à l’occasion de la cérémonie du pavitra , d’où son 
nom de naimittiki sandhyà. Les commentateurs insistent sur le fait qu’elle ne 
dispense pas de la sandhyâ habituelle du soir, mais se fait immédiatement 
après celle-ci. Nous n avons toutefois trouvé sa description dans aucun texte 
et il semble qu’elle ne diffère en rien de la sandhyà (sivaite) ordinaire, décrite 
lors du rituel quotidien (SPI, p. 44-50). 


Mêmes instructions que pour la sandhyà : le tarpana spécial s’ajoute au 
tarpana normal. Trilocana, pour le décrire, nous renvoie au Mrgendra que 
nous traduisons en lui ajoutant quelques précisions fournies par son commen¬ 
taire : “Après un r\ou\t\âcamana,on imagine [successivement], dans le domaine 
qui s étend jusqu a Kalàgni, le mulamantra , les cinq brahma mantra et [les cinq 
aûgamantra ], tous les mantra (vidyâ) et leurs Seigneurs (Vidyesvara), tous les 
tattva et leurs Seigneurs, et on leur offre un tarpapa, du bout des doiets avec 
leurs noms au datif suivis de SVAHA. Puis, avec le yajftopavita en collier, 
on offre, par la base du petit doigt, un tarpaya aux Muni : Sanaka et les autres, 
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1F* ri fèÿN ^ | 

qfrï#^Ff *$à il v il 

[30 a] *ra* <TWT îfN^ I 

TOfârcrô g#^irlwii«RR^ ii 
^TïNèprâteRH ëî ^ ^RTPaR^t I 
cure ta il 
m qfr#?R ü<îl«*MéF«içïf^iï i 
«M+WN*?*!^ WfoPWïfsWTCt Il 
^ftsr^RDT i 

cwrqra^! fàrct. il 

%^p^rwq7H; t 
« yw^a n g iWK «Hwi*rc*n^îR[ > il 
WFfoïflraiSNr ïtffap^i it^r; i 

( Mrgendra , kriyâpâda , pat. 2, 4/. 15-20a) 


<. TjV 
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OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 


ainsi qu’à Bhrgu et à son groupe, et aux Seigneurs de son gotra et de son pravara. 
Entre les phalanges, [on en offre un] aux bhuia et aux autres (océans, arbres, 
etc.). Ensuite, avec Vupavita sur l’épaule droite, [on en offre un] aux Pères 
(Pitr) ; à son grand père paternel et au père de celui-ci, ainsi qu’à leurs 
épouses ; à ses guru : celui qui vous dirige, celui qui vous enseigne et celui qui 
est suprême; à ses frères, à ses amis, aux maîtres érudits ; au père et aux 
frères de sa mère—[pour tous,] avec leurs noms au datif précédés de Oty et 
suivis de SVADHÂ. [On offre aussi un tarpana ] à ceux qui sont entre les deux 
[groupes] (c’est à dire aux R$i), avec N AM AH à la suite [de leurs 
noms]” [30a], 

Remarquons que ce tarpapa n’est pas plus compliqué que celui que 
Somasambhu décrit dans la section du nityakarman (SPl,p. 52-54 pour les 
gestes et 60-66 pour les montra ), et que le Mrgendra ne le donne pas comme 
exceptionnel, mais comme quotidien. S’il y a une différence entre le tarpana 
ordinaire et le tarpapa spécial, elle ne réside très probablement que dans la 
possibilité, pour le premier, d’être raccourci ; c’est ce que confirme la pratique 
actuelle. 

3 Exactement comme en SP1, section II. Mais, puisqu’on veut que Sürya 
reste présent jusqu’à la fin du rituel, son culte ne se terminera pas par le congé 
(visarjana) décrit en SP1, II, 22. 

4 Le texte ici n’est pas très clair. 

L’expression parigrhïfabhübhâga rappelle naturellement le terme de 
bhüparigraha (“saisie” dû sol) qui est très généralement utilisé dans les Agatrn 
pour désigner l’ensemble des rites par lesquels un terrain quelconque—mais 
répondant à certaines exigences-est transformé en une aire pure et privilégiée, 
digne de recevoir un temple ou un mandapa. Nous comprenons donc, avec le 
commentateur [30b], que 1’ “aire choisie” dont parle notre texte est la surface 
entière du mantfapa, et que l’épithète de sutrita qui la qualifie indique que 
les lignes blanches qui limitent sur le sol les emplacements réservés aux 
différents actes rituels ont été_ tracées; on verra en effet (App. I) que ce 
quadrillage utilise des ficelles ( sutra ) imprégnées de poudre de riz; le terme de 
sutrita est donc tout à fait à sa place. 

Mais on pourrait aussi penser que 1’ “aire choisie” de la ligne 30b se 
limite à l’emplacement précis où va se faire le culte de Sürya, qui aurait été 
entouré de sütra (sutrita) comme le seront d’autres objets au iloka 63b-64a. 

L’éditeur de D propose enfin (p. 73, n. 3) une autre interprétation. Il 
sépare sûtrite de parigrhitabhübhàge, et glose le premier terme par su travesti te 
ghate. Il lit donc la ligne 30b comme suit : “ Il doit rendre un culte à Sürya 
dans [un vase] enveloppé de fils, sur l’emplacement choisi (le mançlapay'. Il 
est exact que la pratique actuelle fait invoquer Sürya, comme les divinités dont 
il va être question par la suite, dans un vase d’eau (ghata, kalaia) enveloppé de 
fils. Mais nous ne savons pas si cette habitude prévalait déjà au temps de 
Somasambhu. En tout cas, il ne le précise nulle part, et il vaut mieux ne pas 
forcer ainsi sou texte. 
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gj5Rï %% fWFHïïl 

STfafèfi^— 

m qmwra; i 
ïftfa^frT qr cpïï n 

HftEfo i fa g a â 4r wi§^n«nft ^ i 
^rïiI: rçsftfcpq wrfwï. i i 
çra: ^n=èi qrcpm râ qÀfa fï^to^h il 

(C., p. 130) 
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Hommage aux Portes et aux Gardiens des Portes 1 

31. Le guru' ensuite, après avoir pris Yâcamanà 5 et accompli 
le procès de sakalikarana\ prend en mains Yarghya consacré par 
OM (pranavârghyaY et en asperge les Portes' 1 3 * * 6 avec ASTRA. Puis 
il leur rend hommage, dans l’ordre, en commençant par l’Est 7 : 

1 Ici commence la püjà du mandapa. 

2 Le terme de guru est en général synonyme d 'âcàrya ; il désigne celui qui 
a reçu, après la dernière initiation (nirvânadiksâ), Ponction (abhkeka) qui lui 
permet d’officier dans les cultes publics — à condition qu’il soit de la classe des 
êaivabrâhtmna. Mais notre texte l’emploie de façon très libre, pour désigner 
l’officiant, quel que soit son grade d’initiation ; et il est remarquable que cela 
n’arrête pas le commentateur, tandis qu’un “ âcâryà ”, intervenant au sloka 
102b, provoque un commentaire de sa part. Nous utiliserons le terme de la 
même façon non-restrictive. 

3 cf SP1, p. 42-44. On a remarqué ailleurs (SP1, p. 92, n. 2) qu’un 
àcamana intervenait toujours entre le culte de Sûrya et celui de Siva. 

1 Cf. SP1, p. 72, si. 2, et p. 323. 

e C’est Yarghya ordinaire (sâmânyârghya : cf. SP1, p. 90). 

6 Portes du ma$4apa. Ne pas imaginer quelles ont des battants : ce sont 
des passages, surmontés d’arches ( torana ) décorées. 

2 L’hommage qui suit, et qui se fait avec les munira spécifiques des 
Portes, est différent de l’aspersion avec ASTRA, rite de protection. 

Selon les auteurs ultérieurs à Somasambhu, les kalâ doivent être invoquées 
dans des vases pleins d’eau {kalaia) placés près des portes dont elles consti¬ 
tuent la substance (cf. PI. 1). Le guru, tout en récitant le mantra, médite sur 
la forme particulière de la kala qu’il invoque (ce sont des formes féminines) 
et envoie une fleur sur le vase correspondant. 
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OFFRANDE ANNUELLE DES F A VIT R A 


A l’Est : “Om, Hâm, 1 devant la Porte faite de éântikalâ je 
m’incline !” 

Au Sud : “Om, Hâm, devant la Porte faite de xidyâkalâ, 
je m’incline !” 

A l’Ouest: “Om, Hâin, devant la Porte faite de nivrttikalâ ,je 
m’incline !” 

Au Nord: “Om, Hâm, devant la Porte faite de pratisfhikalâ, 
je m’incline!” 


1 Selon Aghorasiva, les bija seraient respectivement: HYAIM, HRUÏ4, 
HLÂM et HVlM. Ce sont là les bija des kalà en effet (cf. SP 1, p. 120 à 126> 
lorsqu'elles sont mises en correspondance avec les éléments : air, feu, terre et 
eau, dont Y, R, L et V sont les lettres caractéristiques. Mais tous les 
manuscrits et éditions de la paddhati ont bien HÂM pour les quatre manu a, 
et Aghorasiva lui-même les donne ainsi dans son chapitre sur la diksâ où il n'y 
a aucune raison (à ce même stade) pour qu’ils soient différents. 

- Nous avons dit ailleurs (SP1, p. XIX-XX) la difficulté que présente la 
théorie des kalà du bindu , et nous préférons ne pas traduire leurs noms. En 
effet, dire que la Porte de l Est est “faite de Paix serait vague, et même 
erroné; mais dire qu’elle est “faite de éântikalâ c’est la mettre en relation 
avec un élément, le Seigneur de cet élément, un étage du cosmos, un visage de 
Sadâsiva, etc. (cf. SP1, App. Vf et PI. V). 

Remarquons que les kalà ne sont pas invoquées ici dans leur ordre normal 
(cf. i Ibid.), mais dans l’ordre où se rencontrent les portes lorsqu’on tourne 
autour du manejapa. En outre, la plus haute, tfântyati takalâ, associée au 
centre, n’entre pas en jeu. 









‘rfà’lKtî^fàfÉr: 
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3ÏÏ *ST Sïïf-clWT^FR *Ftt, I 
3TÎ $ fsFTF^FR W, I 

3Ï SI faffos^FR TO, ifètà 
3 # si sTfayi+disFro to, 3# i 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VI T R A 


De même, sur les deux montants 1 [de chaque porte] : 

[A l’Est :] “Om, Hâm, devant Nandin, je m’incline!” 

“Om, Hâtp, devant Mahàkàla, je m’incline!” 

[ Au Sud :] “Oip. Hâtp» devant Bhrngin, je m’incline!” 

“Otp, Hâtp, devant Vinâyaka, je m’incline!” 

[A l’Ouest:] “Om, Hâip, devant Vfsabha, je m’incline!” 

“Oip, Hârp, devant Skanda, je m’incline !” 

[Au Nord :] “Om, Hâtp, devant Devi, je m’incline !” 

“Oip> Hâm, devant Candeéa, je m’incline !” 

1 D’abord à droite de l’officiant (qui regarde vers l’intérieur), puis à sa 
gauche; ceci pour chaque porte. Comme précédemment, chaque montra 
s’accompagne d'une méditation sur la forme divine correspondante et d'un 
lancer de fleur sur le vase qui la représente. 

On remarquera que ces huit personnages sont ceux que l’on nomme 
habituellement dans nos textes les Gaçesvara, et qui forment le troisième 
cercle (âvarana) des divinités placées autour de âiva lors d’une püjâ complète 
(cf. SP1, App. VIII). 


* 
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3?T «W I 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A V1 T R À 

Entrée par la porte Ouest 

32. Comme dans le culte quotidien 1 * , il rend hommage 

ensuite, selon la règle, aux Gardiens de Porte et autres divinités 

\ 

de la Porte Ouest'; puis il entre par cette porte 3 et honore le 
Maître du Site 4 . 

1 Cf. SPl, p. 90-94. 

- Quatre portes, dont une porte Ouest, viennent d’être l’objet d’un culte. 
On peut se demander pourquoi Somasambhu enjoint de nouveau ici un culte 
à la porte Ouest. C'est qu’il s’agit en réalité d’une porte différente: les quatre 
portes dont on vient de parler sont les portes extérieures du mandapa ; celle-ci, 
plus intérieure, est la porte du sanctuaire de £iva, avec ses Dvârapàla particu¬ 
liers. Mais en pratique, l’officiant se présente à nouveau devant la porte 
Ouest du mandapa pour l’hommage décrit au étoka 32. 

3 Cf. SPl, p. 96-98: l’indication pravitya implique l’élimination des 
obstacles qui précède l’entrée. Toute cette partie est plus détaillée dans la 
paddhati d’Aghorasiva : “honorer les Gardiens de la Porte Ouest comme lors 
du culte quotidien ; éliminer les obstacles ; frapper les autres portes avec un 
ASTRA (accompagné d’une fleur); entrer par la porte Ouest ; déposer un 
ASTRA sur la poutre dans un but de protection ; faire un pradaksina ; lancer 
une fleur au Sud-Ouest en disant “ Oip, Hâip, devant le Maitre du Site, je 
m’incline!”; assurer la protection du sanctuaire par un rempart d'ASTRA et 
une couverture de KAVACA ; puis s’asseoir au Sud du mandata , face au Nord, 
sur une peau d’antilope noire ou sur un autre [siège adéquat]” [32a]. 

4 Vàstunâtha, c’est-à-dire Brahman. Il est appelé ainsi du fait de sa 
position dominante par rapport aux autres divinités du lieu ( vâstudevatâ) qui 
sont honorées avec lui lors de la vàstupûjà ; car il occupe alors le centre du 
mandata où les cinquante-deux vâstudevatâ sont rassemblés (cf. Stella Kram- 
rish, The Hindu Temple , 1, p. 32 et p. 85 sq., et ici p. 38, n. 6). L’hommage 
actuel est, croyons-nous, un abrégé ou un symbole de la vàstupûjà que Ton ne 
reproduit pas chaque jour in extenso . 














'TforRtÇ'ifàfèr: 
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fàfèRRrc^ i 

«fR^»(R SPJ3$d || ^ || 

[32 a] 'Tfèrô l^^rRRRRR, fôfiïgSTR, grf^HR^iïï *RîiT, qfa- 
^r>TFcî: tâm, m3$*R ^rR fcqR, R^four ÏTRT, # ^T 
^fèrccrâ- nm g*:, graf ^ aRrcmRfRRfrç;- 

^r ^FTÏÏfT ïï^çïï^fêpffi: cfjajrrf^ïï^ ^RIR SïïfôîR,.... | 

(A., p. 15) 
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Ce qu’il faut faire avant la “main de Siva” 

33- Il procède alors h la purification des éléments 
( bhûtaiuddhiŸ . prépare Yarghya spécial (yiéesârghya) et fait [avec 
cette eau] l’aspersion ( proksaria ) de sa propre tete, et le reste ; 
puis il récite, comme on l’a dit plus haut, les montra sur le matériel 

du sacrifice 1 2 3 . 


1 Cf SPl P 102 à 132. La bhütatuddhi, par laquelle est détruit le corps 

impur de l’officiant, est nécessairement suivie de la construction d un corp 

olodeux, digne d’abriter le Dieu qui doit y etre invoque Cette construction 
s’effectue par l’imposition des montra de Siva sur le corps (un nouveau sa ^ ah 
comme en SPl, p. 130, il 30-31). Elle est suivie d'un culte, d un W 
et d’une méditation intérieurs (SPl, p. 134-136). Tous ces ntes, qui son exp^ 
citement mentionnés par Aghorasiva [33a], sont impliqués dans notre tex^ P 
la mention de la bhûtaêuddhi. Ils précèdent nécessairement la P rc P ar . îl ' on de 
Yarghya, qui ne peut se faire que par un ofliciant déjà transforme en Siva. 

2 On est tenté de comprendre que le àdi fait allusion aux rites qui suivent 
normalement l’aspersion de la tête avec l’eau de Yarghya : récitation du 
U r d etc comme en SPl, p. 140, si. 40. Et ce serait en accord avec les ins¬ 
tructions d’Aghorasiva qui, depuis Yantardhyâna et jusqu’à la construction de 
la main de Siva, sont les suivantes: “[Il faut faire] les rites de protection du 
lieu avec les trois claquements de main et le reste, la préparation de la/ ghya 
aux huit constituants, le proksana de sa tête avec cette eau, le prokma du 
matériel et des ingrédients avec de l’eau-de-Ausa et ASTRA, \abhyuk?apa avec 
KAVACA, Vabhimantrana zt Vavakupthana avec HRDAYA, 1 amrttkaiana, le 
dessin du tilaka sur son front avec de la pâte de santal, l’hommage ^ soi-meme 
et la purification des montra" [33a], toutes opérations expliquées a propos du 
rituel quotidien. 

Mais comme la récitation des montra sur le matériel est enjointe en langage 
clair par la suite de notre éloka, il faut admettre que le àdi signifie autre chose. 
Trilocana y voit l’indication de procéder : au culte de soi-meme ( atmapuja ), à La 
purification des montra ( tnantraéuddhi ), à la préparation du paHcagavya, . a 
confection du jMnakhadga (avec lequel, semble-t-il, on trace des lignes sur le 
sol) et à la récitation de montra sur cet objet [33b]. Les deux premiers ri e> 
cités suivent, chez Aghorasiva, la récitation des montra sur le matériel ; les 
derniers ne seront indiqués par ce même auteur qu’après le rite de la main de 
Siva De toutes façons, tous ces rites sont obligatoires pour une grande, 
cérémonie comme celle-ci. On trouvera la description àu jMnakhadga ennote 
au Hoka 35, et la préparation du paHcagavya dans la section III, sloka lus sq. 

3 Très probablement, les trois rites appelés abhyukma , abhimantrana et 
avakuntliana qui ailleurs suivent le prokçana (et. note précédente). 
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fcm mtwü h 35 h 

[33 aj fWFï, 3Tf^ïï*T ^ ’ïfer^ efiSTRTFrçsr %TR, 

I^mwwwîkiiRii m *far, #ü%ïï5ff 
cl^FfT ^tfèKfrf fl'JTFSF^R q|/|h't.^iï^ôifjl|dM^I’ïï Çt^T^Î, 

I rRTSRTïR 7^]Z fim 

^iï, 'iH|<fl|'Wwr*î, fcfpr,.... I 


(A., p. 151) 


[33 bj ^-d^Hiç — gp?jjîgjg^%g | 3f5f 



'Fïï^rafà—^f%^: ! ïï 23 | ïïT^f^riïïi ^gFrç^r-g^fer'j^jR- 



%%rrft il 


(C., p. 103) 




















OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 

Imposition de la “main de Siva” 

34. Puis il construit la “main de Siva” 1 avec de l’herbe 
darbha, de l’herbe dürvâ, du riz non décortiqué ( aksatd ), des fleurs 
et de [la pâte de] santal, [en récitant] le montra HRD et les 
autres 2 3 * * * * ; et il la place sur sa propre tête 8 . 

1 La transformation, par des trnntra, de la main du guru en main de Siva 
est en général décrite par les Agama à propos de la dikfâ, et c’est à cette occa¬ 
sion aussi que Somasambhu l’explique brièvement. Mais la description la plus 
précise que nous en ayons est celle de la Rurusamhitâ ( Raurava , mais dans un 
chapitre non encore publié) : “[Le guru doit] laver sa main droite ; l’orner de 
santal, etc. ; déposer les cinq brahmamantra sur les cinq doigts, dans l’ordre 
normal; avec de la pâte de santal, dessiner avec le pouce gauche un mandata 
[dans la paume droite] ; en son milieu, déposer le vidyâdeha et le Siva suprême; 
puis rendre hommage avec arghya , pâdya, gandha, dltupa et un pavitra. [Cette 
main, alors] où se trouvent les cinq brahtna [mantra], et qui est sous la domina¬ 
tion de Siva, peut opérer d’elle-même la rupture des pàéa ; elle donne la 
sécurité ; on l’appelle “main de Siva’’ [34a], Aghorasiva dépose d’abord 
Yâsana- et le murti-[mantra], puis les cinq brahmamantra, après quoi il réalise 
“l’état suprême” (procès de paramikarana) [34b]. Les substances énumérées ici 
à la ligne 34a constituent probablement le pavitra dont parle le Raurava (cf. 
SP1, p. 214). 

8 hrdâdi : les angamantra en commençant par HRDAYA. Mais ceux-ci ne 
peuvent être “ déposés ” dans la main sans qu’y soit présent d’abord Siva sous 
forme de son mantra, et Siva ne peut être invoqué que sur un Trône. D’où la 
glose du commentateur : le terme désigne à la fois les padmâsana, le mürti- 
mantra, le mülamantra et les angamantra [34c]. Le procédé, légèrement ditférent 
de celui qu’indique Aghorasiva, rappelle le karanyâsa du aakalikarana (SP1, 
App. I). 

3 Aghorasiva précise que le guru pose la “ main de Siva ” sur sa tete et 
imagine alors que le feu (tejas) [dont cette main est faite] entre par le brahnta- 
randhra, disperse au dedans comme au dehors la masse des ténèbres et illumine 
l’espace jusqu’à l’horizon [34b]. Le geste transforme donc le guru en Siva : à 
partir de ce moment, tous les actes accomplis par le guru seront, en réalité, 
accomplis par Siva, 

Mais le procès de sakalikarana qui suivait la bhütaiuddhi mentionnée au 
éloka précédent avait déjà opéré une transformation semblable, consacrée 
encore par Yâtmapûjâ (SP1, p. 142). A première vue, il semble donc que le 
rite actuel soit inutile. Les auteurs sivaïtes ne soulèvent pas ce problème ; 
mais il ressort de leurs descriptions que le rite de la “ main de Siva ” est à 

leurs yeux plus fondamental que le rite de sakalikarapa. Tandis que ce dernier 

est pratiqué quotidiennement par quiconque est habilité à rendre un culte à 

Siva, l’autre ne se rencontre que lors des cérémonies exceptionnelles. Peut-être 

de ces rituels, est “ déposé ” dans l'officiant, comme 
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fitîn^ï î^fwwtfÏRtq^ h h 


[34 aj Wf ïRTT^ C^T 3 ïï^r«f?ffKïg | 

^tHqfüifw yiHsily qw q^^fg^r^r il 
ïFëJW?râ ^TT qïïïïfg^ H'cZR: | 

q? il 
îF^îfqrrfeê: | 

4*!4^<™igvr,; fèrâïïrwfèçf: *44^ I 

qW#^R: SfWî fibqf^ï fi% ?jp : Il 

(Rurusamhitâ, citée dans le Mrgcmlra, p. 90) 

[34 b] fèTOT I rfè 4PTrf^ ïRrerffà q£( 3fi*H- 

^ frq^T, ^^grMî7ïï?iï%M^ fiRRq, q^ftf»^ 

ïïm qriiï«Rî^ cm:qî^ïï^î, £tàrft^ïï- 

. 

(A., p. 213) 

[34 c] fTNfl^q^CT ^gfejiqrrf ^ qfqr[ ?^Rq%^ | «rs? 


(C., p. 104) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A V I TR A 

Méditation sur 3iva l 

35. “Je suis 3iva, le Premier des omniscients 2 , éminent dans 
mon sacrifice”. 

Ainsi doit méditer le guru, avec intensité, en tenant en ses 
mains le Glaive-de-connaissance ( jnânakhadga ) ’. 


il le sera dans le linga, le kumbha, le mandata et le Feu (cf note au él 48b) ; 
comme si le procès du sakalikarana — vraisemblablement dévalorisé du fait de 
sa pratique quotidienne — ne suffisait pas à assurer la permanence une r 
formation que l’on veut durable. Il n’est pas impossible que ce n e ait ete 
conTpour q ia dikfa (on a vu que la “main de âiva” opérait la rupture des 
liens), puis étendu indûment à des cérémonies comme celle que nous étudions, 
qui ne le nécessitent pas. 

1 Titre erroné (iivahastabhâvanâ) dans D. 

2 âiva est le premier, dit le commentateur, d’une série qui comprend tous 
les maîtres qui ont transmis la science sacree. 

3 Le jnânakhadga ou jMnanistwnêa, ou bodliâsi, qui sera tout a 1 heure 
(él 46) offert à 3iva, est confectionné avec trente-six brins de darblia. Voici 
sa description selon Nirmalamapi, qui cite une source '"connue: “Pour 
confectionner le jnânakhadga, il faut prendre trenie-s.x [brins de] darbha. _ [On 
laissera] quatre angida à l'avant ; ensuite on fera un nœud de deux an gala, 
puis une tresse d’un empan ( tâla) de long. Au milieu, il y aura quatre 
destinés à servir de poignée, et, sur les deux côtés, une “queue de deux . unguia 
[35a]. Les jnânakhadga que les gurukkal confectionnent pour la cérémonie 
solennelle du pavitrârohana correspondent assez bien a cette description (cl. I I. 
Vil); mais on y voit quatre “queues’’ et non deux, ce qui montre que la 
dernière partie du texte a été comprise différemment. On peut en effet lire 
aussi • “il y aura [des appendices] de deux angula sur les cotes ; la partie arriéré 
sera faite de la même façon [que l’avant]”. La symétrie obtenue rend assez 
lointaine la ressemblance de l’objet avec une épée ; à moins que 1 on n imagine 
une épée à deux lames, avec une poignée centrale et deux gardes représentées 
par les “queues” ? De toutes façons, une difficulté plus importante subsiste, 
relative à la fonction de cette arme. Pourquoi met-on entre les mains du Siva 
du' kumbha, dont la fonction, comme nous le verrons, est essentiellement de 
protéger le sanctuaire, un glaive dont le nom nous indique qu il est destine 
trancher les liens de l'ignorance ? Il est permis de se demander si 1 on n a pas 
affaire, comme dans le cas de la “main de Siva”, à une extension indue au 
pavitràrohatia de rites caractéristiques de la dikfâ. Mais cf. note au él. 44. 

Notons que, selon Aghorasiva, il faut réciter ASTRA sept fois sur cette 
arme (comme plus tard sur les viktra) avant de s en saisir [35b], 












< rfoiTd?»rfàfa: 
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gç: Il II 

[35 a] 1 ’ sTRlf^Pï I ^^'T'ïï^-W^ — 

TOfsRl^fajrçfï ÿTFPWf I 

m g ?#f %* il 

cîFïïïïiwrrw i 

C^^WfOTPé? Igfiçjp II 

«ïréwra^p ym wi i” h 

' X (N.,p. 214) 

[35 b] fR’ifr ^^TTOîTRm “ fèrèrscmRwi^ m q§r raRar” 
»ïï{^feiï|ff: i 


(A., 152) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A V1 T R A 


Samskara du mandapa 

36—37a. Se plaçant au Sud-Ouest, le visage tourné vers le 
Nord, il doit lancer ( proksana ) de tous côtés de l’eau de Yarghyo 
et du pahcagavya. 

Il fait ensuite dans le mandapa les rites de purification, depuis 
le viksana (ou nirïksana ) jusqu’au catuspatha \ 

37b. Il lance les vikiray puis les rassemble avec un faisceau 
de kuéa. 


1 La liste donnée par Nirmalamani : nirïksana, proksana, lâtjana, abhyu- 
ksana, khanana, avakirana, pürana, samikarana, secana, kuttana, sarpmàrjana, 
samàlepana, kalàmayakalpana, trisütravetfana, kalâmayâhhyarcana, rekhâcatustaya, 
vajrikarana et catu^patlia [37a] ne diffère que par un seul terme ( avakirana 
au lieu de uddharana) de celle que nous relevons dans un manuscrit du 
Cintyâgama. Ce sont ces rites mêmes dont le kunda est l’objet lors du 
rituel du Feu (SP1, p. 232-4) et ils ont été expliqués à ce propos. 

2 D a vikiram, au singulier. Le pluriel de la leçon commune à K, M2 et T, 
que nous adoptons, est plus naturel. Le terme peut signifier “dispersé" aussi bien 
que “disperseur”. Il désigne des substances divisées (poudres, grains, fleurs, etc.) 
qu'on lance pour écarter les obstacles. Somasambhu, à l’occasion de la diksâ, 
donnera leur liste : làja (riz soufflé et écrasé), candana (santal en poudre), 
siddhârta (grains de moutarde blanche), bhasman (cendres), dürvâ (brins d’herbe 
dürvâ), aksata (riz cru non décortiqué). On peut encore utiliser du làja seul. 
On récite sept fois ASTRA sur le mélange, on l’asperge encore avec de 
l’eau-d’ASTRA, on l’enveloppe avec KAVACA : chacune des particules est 
alors une arme capable d'écarter les obstacles [37b], On trouve la même liste 
dans plusieurs Âgama, parfois avec puspa à la place de dürvâ [37c]. 












TfotRrç'lfôfà: 
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^TTOî^T SÏ^^ÏÏWH: I 
3M?*f WM ^ WrTFTWïïï || Il 

f^R<Tq- plf-qfq^OT. Il 3vs H 


[37 al fofas#. ^ =f ^ *fafiRT«r Tfaf fàfi*: ^ W«ffWHK - 

^r%^-^fWT^3^-^H^^S ï f-^''ïïR' ! Tr«HÎ-WRp -cf^icfj^üipçq- 
'ÏÏITT^RT 3ïïfW^: I 

(N., p. 217) 

n%jr x ^rmr^ ^ ^rwfîpfepï n 

'WffrfèRFtaR; 3*r%p$l>j<idi< i 

^rm^uii^hj^ il 

(Somasarnbhupaddhati, D, p. 115-116) 

[37 C] | 

flfRIwfôïïfalRt, Il 
^r%r^3^R; i 

( CitUya , T. 14, p. 318) 
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OFFRANDE ANN U F T. I. F DES P A VITRA 


38. et en fait le siège de la vardhani 1 au Nord-Est. Il rend 
hommage ensuite, au Sud-Ouest, au Maitre du Site", et, sur la 
porte, à Laksmi 3 . 

Hommage au éivakumbha, à la vardhani et à leur cour 

39. Le kumbha \ tourné vers l’Ouest, est posé sur “tous les 
grains”’; [le gnru] l’assied sur le Taureau en récitant le pranava 
ensuite, [il assied de même] la vardhani sur le Lion 7 . 


1 Cf. il. 39. 

- Brahman. On se rappelle qu’il a déjà été salué comme Maitre du Site au 
il. 32. Mais le commentateur explique que l’hommage qui lui a été rendu 
alors l’était au titre du rituel quotidien, tandis qu’il est maintenant honoré 
spécialement ( naimittika-vnstupüjà ) [38a]. C’est un kalasa placé au S-O 
(cf. PI. I) qui le représente. On l’imagine “sis sur un harnsa, corpulent, de 
couleur jaune, avec quatre visages moustachus, tenant le cuilleron ( danda — 
commentaire de Nirmalamaçi) et le rosaire dans ses mains droites, la cuillère 
et le kamaQdctlu dans ses mains gauches” [38], 

3 Lakçmï : “de couleur sombre, elle fait face à la porte, et déverse des 
joyaux dans le sanctuaire” [38b]. Son kalaéa est à l’Ouest (PI. I). 

4 Le terme de éivakumbha, parfois réduit à kumbha (ou kalaéa, ou gha(a) 
lorsqu’il n’y a pas d'équivoque possible, est un terme technique qui désigne un 
pot plein d’eau représentant Siva lors de certaines cérémonies. On met dans 
l'eau différentes substances (or, etc.) et on prépare le vase de façon spéciale 
(cf. sous [45f] ). Le éivakumbha est accompagné d’un vase plus petit, en principe 
muni d’un goulot, que l’on apprête de la même façon : la vardhani (parfois 
écrit vardhani, surtout dans les textes du Nord, y compris l’édition kâsmirienne 
de notre paddliati). L’étymologie de ce terme est douteuse. Monnler-Williams 
(Dict., p. 943) le fait dériver de “ vâr ”, eau ; mais on peut penser à la racine 
vrdh: augmenter (la vardhani serait-elle le “prolongement” de 3iva?), 
ou même à vardh : couper (serait-elle celle qui tranche les têtes, met en pièces 
les ennemis?). Nous n’avons pas rencontré d’essai d’explication du terme chez 
les commentateurs. 

Dans les cérémonies d’installation des litiga ou des images de 3iva, ainsi 
que dans les pavitràrohapa publics et les grands festivals, on place, sur l’autel 
central du mapQapa, un éivakumbha et une vardhani entourés de huit vases 
périphériques, et le rituel montre sans aucun doute possible qu’il s’agit là de 
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Msà mwT\m w 11 5/ n 




qfèmifag*# fî'ïr %ïï^ l 

SFliR enfcfï rTrf: Il ^ || 


1.38 aj rî^fèj-cf 5?§Pl^f 'i^KM 3^T: | <jjt FIRIf^- 

, sP^Rt 3 'TRfe^fïïR if?: | 

(C„ p. 104) 

[38 bj ^Pf^ojf'Tiï^ HïfRfRrwiw R%R, sf^Rf, 

?RR3M*RT ^iï^RR, 

im 3^ ïïk 1 

?STR ?m cjR ^rsf^rpj^^ || 


çfèt «BfTc^r, ï^3?, tM ‘ RI êTI ïTÇTRSR ?ïï:> 


dg^f T?Rr -jr/r 
«RIRRISl *mf?£R f 



I 

II 


(A., p. 217) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


3iva et de sa 3akti (appelée selon le cas Umâ, Gaurï, Manonmanï, etc.) avec le 
cercle des Vidyesvara. Mais dans le cas présent, on verra que le rôle et même 
Tidentité des deux personnages que ces vases représentent sont différents, et 
beaucoup moins clairement définis. Et le rite qui les concerne offre une série 
de difficultés que nous allons mettre en évidence. 

ô L’expression sarva dhânya désigne en général un mélange de grains pour 
lesquels les Âgama donnent des listes variées. Voici celle qu’Aghorasiva indique 
à l’occasion de la diksà : tila, sarsapa , mudga, màsa, Éimba, kuluttha et vrïhi 
[39a]. Ces grains rassemblés forment un coussinet sur lequel est posé le 
kumbha, dans l’angle N.E du mandapa (cf. PI. 1, 11 et IV). 

0 Le kumbha est déjà posé sur son coussinet de grains. On lui donne 
rituellement un trône ( âsana ) qui doit être mobile pour permettre la 
circumambulation décrite au éloka 4L Ce trône mobile ( calâsana ) est le 
Taureau, monture habituelle de 5>iva; on se contente évidemment de l’imaginer. 

Aghorasiva complique un peu les choses en admettant que ce calâsana 
est placé sur le Taureau. A l’occasion du rituel de la diksà il dira qu'il faut 
invoquer le Taureau par son niantra , puis réciter les six mantra qui constituent 
ce que nos textes appellent sadutthàsana (cf. SP 1, p. 128), et là-dessus placer 
le kumbha qui représente la mïirti de 3iva, en disant le mûrtimantra [39a]. 
Mais le même auteur, décrivant le même rite à l’occasion du pavitrârohana , voit 
le kumbha directement posé sur le Taureau, et dans le kumbha, pour 3iva (et 
non pour le vase), le calâsana formé par les six mantra [39b]. La deuxième 
version du rite ne semble pas correcte si, comme l’affirment tous nos textes avec 
ensemble, le kumbha est le corps ( mïirti ) de 3iva ; car on ne peut invoquer le 
Trône du Dieu dans - et donc après - son corps. Ce que l’on invite dans la 
mürti, c’est la forme suprême, avec le mâlamantra (cf. SP 1, p. 184-186), comme 
on va le dire. 

7 Même rite. A la vardhanï, déjà posée sur son coussinet de vikira (et. 
èl. 38a), on donne un Trône mobile, le Lion, pour permettre sa circumambula¬ 
tion. Remarquons que le Lion est la monture de Durgâ, et que l'on s’attend, 
à cause de ce détail, à voir la âakti de 3iva invoquée dans la vardhanï , comme 
giva dans le kumbha . 

La vardhanï est, comme le kumbha , tournée vers l'Ouest, ce qui signifie 
pratiquement que son goulot est dirigé dans cette direction [44a]. 










WïîRtf'JTMra: 


- T 


èl 


[3^ a] 


rf=f: tîTR^fèr ’T&W 


fS5T^3g*TWRï*^«4^5 W^3 ^aR*r,....^TRrt TïRRR 

3Ffw^fiîwrwrfq«l: %*rrcft *$m fèrajpr qfM°ir- 

«RR, çffwR^ ÇfTf *T*T«Fâ Rr^ïïWRT^trt RTR, 

^thN - sRwg^wr fafRRfcsRï rtch 'ïï^ïTORRra, m- 

RR5R, R’JR,.... 

(A., p. 218) 


[39 b] ^ «rstr# îtRtcîrwt ttRr ^nwwMnagè’ ?fwR 

f r 4 RtTRR TrTT, *iïf WTR 1WRDi^%i gijvjR, 
^RpïïÀT 4«îi R^H^Rl ‘ RTR R^MR |WTî» ‘%î 3RPJRR 
|WT: J ‘ 4f «î TR Î^R p^ïïïï: » ‘ Rï !£îRR |WT! ’ 
‘ 4f w Ritr î^tor: ‘ 4f <t Rrtr |wî: ’ ‘ rt ?j x ^rrr 


|PW! » * 4f 4 ^Mî jgfPmi’ ‘ 4f ^ 3R?fR gTRaR: » ?TR 

tt^tr^ rt'R, fàRwrfè%R nr«t..... 


(A., p. 153) 
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40. Il adore, dans le kumbha , Siva avec ses membres 1 et, 
dans la vardhanï , Astra'. 

Dans les directions, il [rend hommage] aux Gardiens de 
l’Espace, depuis Sakra (Indra) jusqu’à Viçnu et Brahman.* 


1 II s’agit maintenant de l’invocation du Dieu suprême dans son corps 
(mürti). On l’invoque “avec ses membres” (sànga), ce qui signifie que l’on 
récite, après le rmlamantra , les angamantra qui “donnent” ses membres au 
Seigneur. Mais il faut comprendre qu’on invoque ces membres en tant qu’ils 
font partie du corps de 3iva (comme en SP1, p. 194) et non en tant que, 
détachés, ils forment le premier cercle de sa cour (comme en SP1, p. 208-210). 
Car, sur un âsana mobile, le culte ne doit comprendre ni àvarana ni nirodhana : 
on ne donne pas de cour au Dieu, et on ne le “détient” pas. C’est ce que 
rappelle Aghorasiva dans les deux passages cités ([39a] et [39b] ). Nirmalamaçi 
comprend qu’il faut se contenter d’invoquer 3iva avec huit fleurs [40a] ; comme 
les huit fleurs représentent Yâscma, la mürti, la forme suprême et les cinq 
“membres” (SP1, p. 292), cela donnerait un rite parallèle à celui qui sera indi¬ 
qué par Aghorasiva pour Astra (cf. note suivante), mais en contradiction avec 
l’assimilation du vase lui-même à la mürti. 

- Aghorasiva décrit ici une invocation d’Astra avec ses membres identique 
à celle que nous trouverons sous la plume de Somasambhu pour le culte qui 
suit le pradakçina (cf. note au 61. 45). 

On peut s’étonner de voir invoquer dans la vardhani Astra, et non la £akti. 
Mais absolument tous les textes sont d’accord sur ce point: il faut dans ce vase 
invoquer Astra (plus exactement Pâsupatâstra, l’arme de Pasupati), et méditer 
sur cette forme masculine à l’aspect terrifiant, que Somasambhu décrira à pro¬ 
pos de la dikçâ : “il a l’éclat de dix millions de soleils, rugit comme les nuages 
qui noieront le monde ; il a trois yeux [sur chacun de ses] quatre visages, quatre 
bras, un serpent en guise de cordon sacré ; l’extrémité de ses crocs étincelle, ses 
cheveux, sa moustache et ses sourcils flamboient ; il tient en mains la lance, le 
marteau, le trident et l’épée, et le croissant de lune est posé sur son chignon” 
[40b]. Lorsqu’ il n’est pas personnifié pour les besoins de la méditation, Astra 
est décrit comme une épée (asi, khadga) [44a], et jamais, à notre connaissance, 
comme une lance ou un javelot ( éakti ) ; ce qui permet de rejeter l’hypothèse, 
séduisante à première vue, selon laquelle le double aspect de la divinité invo¬ 
quée dans la vardhani serait lié au double sens du ferme de éakti qui désigne 
une arme en même temps qu'une déesse. Il reste évidemment que l’Arme du 
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*TT|f firô ^ I 

% rtf^MR; l^ü^IcWFTO^ Il V « Il 


[40 a | £ ^R^RTHR%f ^ t^RT^ï^k^t, '*rôR*F%T ffRÎWT- 

4rR 3 tr^t?m <ïï«ïï tfçâ wfâcrç i m fwTCTM^r 4?^ 
^r^pk; i 

(N., p. 222) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


Dieu, est, comme la Déesse, un aspect de sa Puissance (éakti). Mais on ne peut 
assimiler purement et simplement l’une b 1 autre. 11 faut donc reconnaître 
que la vardhanï dont il est question dans le rite actuel est différente des vases 
de même nom où l'on invoque la 5>akti. Beaucoup de textes d’ailleurs marquent 
nettement cette différence en réservant le terme de vardhanï pour ces derniers, 
et en désignant le vase où l’on invoque l’Arme du nom d’astravardhani. De 
là à supposer qu'il y a aussi une différence entre le Siva qui règne dans un, vase 
central, accompagné de son Epouse, et ce Siva un peu écarté, tourné vers 
l’Ouest et accompagné de son Arme, il n’y a qu un pas. Mais les textes ne 
permettent pas de le franchir, à moins qu’on ne considère comme un indice 
d’infériorité le fait que ce Siva ne reçoit qu'un—et pas quatre pavitra 
(cf. p. 32-34, n. 4). Notons toutefois qu’on l’appelle Yâgesvara (le Maître du 
sacrifice) plus volontiers que Siva. 

Si Astra est la divinité qui règne dans la vardhanï, qu'en est-il advenu de 
la puissance féminine annoncée par le Lion et dont le éloka 45 affirmera la 
présence? Il semble qu’il faille la voir matérialisée par le vase lui-même, 
l’Arme se trouvant alors dedans; et bien qu’aucun texte ne décrive ici une 
Durgâ brandissant une épée, on est invinciblement tenté d’imaginer ainsi la 
relation entre la vardhanï et l’Astra. Mais alors, la vardhanï ne saurait être la 
mUrli d’Astra, et la symétrie avec le éivakumhha disparaît ; c’est ce que le rite 
confirme, en faisant invoquer dans le vase Vâsana et la mûrti d’Astra. Lorsque 
Aghorasiva fait de même invoquer Vâsana et la mûrti de Siva dans le kumbha, 
comme en [39b], il rétablit la symétrie entre les deux rites, mais en contredisant 
à l’affirmation répétée que le kumbha est la mûrti de Siva. Il y a, nous le 
verrons, une autre façon de retrouver cette symétrie que la logique demande. 

:1 L’expression montre que l’on envisage ici dix Lokapâla ou Dikpâla. Il 
y a dans le rituel sivaite un certain flottement au sujet du nombre de ces 
Gardiens, qui sont tantôt huit, tantôt dix. Dans le premier cas, ce sont les 
Gardiens des directions principales et intermédiaires (d’Indra à îsvara, comme 
en SP1, p. 244). Dans le second (le plus fréquent), la liste se complète par le 
Gardien du zénith, qui est Brahman, et celui du nadir, qui est Vispu. Mais, 
pour des raisons pratiques évidentes, ces deux dernières divinités sont invoquées 
dans le plan des huit autres : Brahman vers le N-E (direction noble qui peut 
symboliser le haut, comme on le voit dans le rituel quotidien où lebrahmamantra 
ÎSÂNA est “placé” au N-E, alors qu’ Isâna est le visage supérieur de Sadâsiva 
—cf. SP1, p. 208, n. I), et Vi§çu, par raison de symétrie, vers le S-O. Il faut 
bien distinguer, au moins quant à leurs fonctions puisque les formes de 
méditation sont les mêmes, le Brahman-Lokapâla qui intervient ici rt le 
Brahman-Vàstunâtha honoré au iloka 38. 

Selon la pratique actuelle, les Lokapâla sont invoqués, comme les autres 
divinités “extérieures”, dans des vases ( kalaéa ) que l’on dispose comme le 
montre la PI. I. Mais il n’en a sûrement pas toujours été ainsi. L 'Uttara- 
Kâmika les situe “aux frontières du champ” ( kçetranemyâm : cf. [25a]), et c’est 
évidemment là qu’il faut les voir, gardant les quartiers qui leur sont assignés ; 
l’expression “dans les directions” de notre texte ne signifie rien d’autre. 













^1 Rbîfô^ijjïl 

{Soinaiambhupaddhaii, D, 


p. 120) 
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41. Se saisissant fermement de la vardhani, qui va marcher 1 2 
devant le ghafd*, le mantrin proclame l'ordre de £>iva dans toutes 
les directions à partir de l’Est : 


1 Nous respectons l’ordre du texte, puisqu’il est le même dans toutes nos 
versions, et nous respectons aussi son ambiguïté. La proclamation aux Loka- 
pâla semble se faire au moment où l’officiant et son aide, s’étant saisi des 
vases, vont commencer le pradaksipa. Mais dans la section sur la diksà où 
l’on retrouve décrite la mapdapapüjà (qui n'a aucune raison de se faire alors 
différemment), Somasambhu dit apparemment le contraire: pradakfipa d’abord, 
proclamation ensuite. Aghorasiva, dont les instructions sont parfaitement 
claires, suit la première méthode ; et même, il fait proclamer l’ordre de Siva aux 
Lokapâla avant que les officiants ne se soient saisi des vases [41a]. Même 
chose dans le Siddhàntaéekhara et la Kriyàdipikâ. Le Sükftrn [41b] et le 
Afrgeiulra [45f] suivent la méthode inverse. Et le Diksàdaria [41c] voit les 
deux opérations simultanées : tout en promenant autour du mapdapa la vardhani 
qui verse son filet d’eau, l’officiant s’arrête dans chaque direction pour proclamer 
l’ordre de Siva. Peut-être pourrait-on lire notre texte ainsi. 

Précisons, avec le Sük$ma [41b], que c’est l'officiant principal qui porte la 
vardhani, tandis qu’un aide promène le kumbha. 

2 Le éivakumhha. Presque tous les Àgama et manuels s’entendent pour 
faire marcher la vardhani devant le ghala —l’Arme devant le Dieu. Mais les 
deux éditions de notre texte (tous les mss. sont corrompus ou incomplets à cet 
endroit) ont la même expression, ghatapr$(hânugâminim, que le commentateur 
s’efforce de justifier : la qualité de l’arme est de servir, dit-il—d’où anu— mais 
elle marche devant, et le gltafa, derrière [41d], Dans la section sur la diksà, 
Somasambhu dira cependant kumbhasyâgrânugâminim, ce qui est un peu plus 
çlair. 













sr&ft ^rgi^rnfïTîfi^ i 

fewï ^Ï^ÎF^T 
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[41 a] ' i% ÏÏ HT ^ <77T *7«TT ftfêr RïflSTHïH I 

mzfa tthrt $4 wwtt n »> 
ictth ^ot htît; "-rrwHi^ %twt i 

733 33 wtw, cf^cïïF^ %7f*H ‘hî th: «<rk*wr 
«^RTT, ï pR^ IJ TF^f5 ,< î , TgW^, ^MhJTTTHRi HTHTOcTT, 37J 
*7*HT7 35 f*H 7*iï7 mwq, T&HH3 #£7, *$ %4T^.... 

fwr, fêrc ^ttrittst, ^rft m?i, i 

, (A., p. 220) 

[41 bj 3TTÎPÏ 4SHÎ 7«TT3; §*H fèRTî H5£FT I 

^♦wrrmf sifaTfôl^rrôrsrcrç ii 
t*TRfê W»ï «fR^dM^r: 1 
ÜPH 74 3 h*hft 7 SJ 13 fî-w qsftfa; 11 
m ttMtt ^r%rmn7775 i 
H7TTH7t7^7 % 11 

ftjJM "ÏÏ%?ÏÏ3, HWÏÏ S^T 7 - W7 =7 I (Sükçmâgama, 7.91, p, 211) 

[41 c] 5R3, gç&Htwi %7 j*htïi7tM 3 i 

3iRf%?n%srRt htott 73 %^ 11 

Ht 77,* 77lc7777, îcpcTT 737[ 3^5*17^^ I 

'■TT Trô^TTOfa T7fïï7T ï7#=T7 | 

77 *7ffT HH371 7^3 7^Tiïî II 

fSFRTïï: TlrïïSq 7S^RT fîfalW I 

rçrâfàrs^ï^r ^ptfïït: mfcïïi 11 

^—FÎ HT ST7>.... (Diksndaria, T. 76, p. 136) 

[41 d] «kw wrt awmfàffà i 4ï-fr»7 àfitf ^ftg PT w r fft tssbt^tM i 

(C., p. 105) 
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42. “O Sakra 1 * 3 ! pour apaiser les obstacles dans ton quartier, 
reste ici, attentif, sur l’ordre de £>iva, jusqu’à la fin du sacrifice!” 

43. 11 fait faire à cette Arme [qu’est la vardhani ]' un tour 
complet du mamlapa , pour assurer la protection [du lieu] *. 

1 Le mantrin répète le sloka 42 dans chacune des dix directions, en intro¬ 
duisant, à la place de Sakra, le nom du Lokapâla intéressé. 

Notons que ces deux lignes sont absentes de K, Ml, M2 et T, ainsi que de 
l’ Acintyaviivasàdàkhya que Somasambhu suit pourtant fidèlement. 

- Relevons le terme Jastrarüpinïm : “qui a la forme d’une arme”. Pour le 
moment, 1 idée de Sakti-Epouse est oubliée ; la vardhani est l’Arme. 

3 Pendant que la vardhani verse son filet d'eau autour du mandapa, on 
imagine que se construit, une “citadelle d’Astra” ([41a] et [45f]), c’est à dire 
que l’Arme que contient la vardhani se multiplie à l’infini pour former un 
rempart autour du sacrifice. 
















tfr tfr ^cptî çrzjî %% i 

HT3?JFfa ÏÏFTFT qicR#q- %c^j II tf=< Il 
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44. Après quoi, il dépose [les vases] : le kalaéa' d’abord, 
puis, à sa gauche, le récipient de l’Arme*. Dans le kumbha, muni 
d’un trône complet", il adore le Dieu, sis sur un trône ferme 4 ; 


1 Le 4 iva kumbha. 

- La vardhanï, appelée ici iastrâlu (D imprime éastrâlini). T ous les textes 
ne disent pas aussi clairement qu’elle est à la gauche de ffiva. La plupart ont 
tad daksinalah [39a] ou lad tlaksinc [45f], que nous lirions normalement, 
n'étaient les commentaires : “à la droite de ffiva” plutôt que : “au Sud de 3iva . 
Or ces deux lectures sont ici opposées, puisque Siva regarde vers l’Ouest. Les 
commentateurs, peut-être parce qu’ils voient dans la vardhanï a la lois 1 Arme 
et la Déesse, interprètent ces expressions comme signifiant “au Sud du kumbha" 
(kumbhadaksinadiiâtah), donc : “à gauche de Siva” ; et c’est ainsi qu’on dispose 
les vases dans la pratique actuelle (cf. PI. IV). Mais il n’est pas impossible 
que cette interprétation soit le résultat d’une incompréhension du rite. 
Retenons en tout cas qu'il y a doute à ce sujet et relevons ce passage de 
provenance inconnue, cité par Nirmalamani : “Il faut rendre hommage a 
Sambhu, Seigneur du sacrifice, en forme de jhânaiakti. Au Sud du Dieu, 
touchée par sa main droite, montée sur un Lion, le goulot vers l’Ouest, on 
placera sur un trône à six parties la vardhanï qui détruit les Obstacles : c est 
la forme de la kriyâiakti. Là-dedans, on adore Astra, étincelant, en forme 
d’épée” [44a]. 11 semble que l’auteur de ce passage ait voulu rassembler, en 

les ordonnant, une série d’éléments contradictoires livrés par les différents 
textes, et peut-être même expliquer le terme de jMnakhadga qui nous avait 
arrêtés: ne serait-ee pas l’arme propre à la jMnaiaktiï... 

3 II semble bien que la ligne 44b fasse mention de deux âsana : l’un que 
l’on donne au kumbha, l'autre à ffiva dans le kumbha. La difficulté est la même 
que celle rencontrée plus haut : si le vase est le corps du Dieu, on ne voit pas 
pourquoi il faudrait, dans ce vase, invoquer encore un âsana pour le Dieu. 
C’est pourtant ce que demande Aghorasiva dans les deux passages, concordants 
cette fois, où il décrit le rite. Mais on pourrait peut-être lire notre texte 
différemment, et penser que l’adjectif sthirâsanam peut qualifier le Dieu dont la 
mürli (vase) est fermement installée sur son trône. 

Quoi qu’il en soit, le trône du kumblui est dit “complet parce que tous les 
mantra habituels sont récités (cf. SP1, p. 156-164); et il est “ferme” parce qu’il 
est placé sur la Pierre-de-base (âdhâraiilà), occupée par la Puissance-qui- 
supporte (< îdhâraèakti ), essentiellement immobile, au lieu d’etre placé sur le 
Taureau. A partir de ce moment, le iivakumbha doit rester absolument 
immobile ; s'il est déplacé, il y a faute rituelle. 
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f*$t ^tk il ## h 


[44 a] 


‘ ffà | ÇR |% 

îttt asiN^rrït ç^gf n 


îR43*Mi 5 fe«ÎT 4?£ff | 

^ 4f9ï% ^ foqRrfa^frïïFï II 
44 ^«f^ï i »» 

f 1 % ÿt: Tî^ira i 


(N., p. 223) 
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45. et dans la vardhani, installée sur le pranava, [il adore] 
l’Arme 1 . Puis il effectue l’union de la vulve et du phallus, avec 
la liAgamudra'. 

1 Somasambhu semble dire que le trône de la vardhani est ici construit par 
la prononciation du seul pranava (OM). Dans la vardhani ^ on installe un trône 
“ferme” pour Astra, en récitant huit montra que l’auteur donne dans la section 
de la diksâ y au même stade du rituel : 

“ Orp, Hâm, Astrâsanâya Hurpphannamah ! ” 

“ Orp, Hâm, Astramürtaye Hutpphaçnamah ! ” 

“Orp, âlïrp Pasürp Hurpphat, Astrâya Hurpphannamah ! ” 

“ Orp, Hâni, Hfdayâya Hurpphannamah ! ” 

“ Orp, âlïrp, S$irase Hurpphannamah ! ” 

“Orp, Parp, âikhâyai Humphanpamah 1 ” 

“ Oip, 3ürp, Kavacâya Hurpphannamah ! ” 

“Orp, Hurp Phat, Astrâya Hurpphannamah ! ” [45a] 

On reconnaît dans les trois premiers Vâsana -, le mürti - et le mUlamantra 
d’Astra, et, dans les cinq autres, les angamantra (le dernier invoquant l’Astra 
d’Astra). Notons la forme particulière du mUlamantra : c’est le montra appelé 
communément le pàsupatâstramantra (cf. SP1, p. 96, n. 3, où une forme très 
voisine est mentionnée). Dans un autre chapitre qui traite de Vastràbhiçeka 
(aspersion spéciale, faite en vue d’un résultat déterminé, avec de l’eau où l’on a 
invoqué Astra), ce même montra est donné par l’éditeur de D sous la forme 
suivante : “Orp, âlirp, Parp, 3üm, Hum, Phat, Pâsupatâstrâya Namah” ; et les 
six hija isolés: Ofyl, £LlM, etc., précèdent ensuite, dans cet ordre, les six 
angamantra (NETRA compris, cette fois) d’Astra [45b]. 

-Selon Aghorasiva, l’officiant salue d’abord 3iva et 3akti d’un montra 
commun: “Orp, Haurp, £ivasaktibhyârp, Namah” [45c]. Puis il réalise entre 
eux une union sexuelle par la lingamudrà (cf. SP1, PI. I, No 19). La mudrà ici 
n’est pas simplement montrée ; mais l’officiant, dont les mains la forment, 
touche le kumbha avec le pouce (qui représente le linga ), puis la vardhani avec 
le poing (qui représente la vulve : yoni , bhaga) —le mumuksu faisant ces 
opérations dans l’ordre inverse ([45c] et [45d]). L’hymne de louanges qui suit 
précise l’idée : “Devant Toi, Umâ, qui as la forme d’une vulve, devant Toi, 
gankara, qui as la forme du phallus, je m’incline! ” [45c]. 

Apparemment, Astra est oublié, et c’est l’idée de âakti-Epouse qui émerge 
k nouveau. Ces instructions se trouvent dans tous les manuels, et aussi dans 
un chapitre (peut-être interpolé) du PUrva-KQrana qui, sous le titre de 
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offert ^ i 

î^ri%f5^n h w il 

[45 a] ^ Ct 3 ŒTTCHR ÏWT! I 
ft §Wî: I 

art *rt qs^grc wr i^rc: I 
art et f^R ^wrî i 
art w $m |pwî i 
art t faim I^otïï: i 

art tf 4^RR gqWT! I 

«\ ^ 

i*u mm ivmt i 

(Somaüimbhupaddhati, D, p. 119) 

[45 b] arçrrwçffiïï:— 'rtf qr^RRTFRR fww i art qT^fêrçjïrt 
gflrom; i g rtrt*% iw: i ^rwrtrtrtwl: rtqiq art 

crti TC T^RTR Wl f^RTST WRT%iïî £RT art art WfrqPT 

i art m mfàm çwoph i art q «wRwr i 

art sf a^R^RR f^'ïïqj i rtf g i rtï qz 

aRTR gqPïïïï: | £Rf[R fo*m s i 

(Somaàainbhupaddhati, D, p. 189) 

[45 c] rtr ïRqrfèfrt: srt'rcirtïï #pq, ‘ art Cf eî TTO%«rt w 

efrt f f rt rt*£R, gç 5 îT qfe *srt^ i s^rl 3 

Rqrtrtw qrtw ^s?r, 

‘ -3ÎTR VTIRijqol i^wi R 1 

mm ^«rfrtjrt r 11.... 

(A., p. 220) 
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Sthâpanakramavidhi (rites d’installation) traite de saipskâra du imndapa [45e], 

Il serait tentant, pour arranger les choses, d’assimiler simplement l’Arme à 
l’Epouse, et de déclarer apparente la dualité de leurs deux aspects . mais les 
instructions concernant la méditation sur Astra ne le permettent guère. L’autre 
solution est d’accepter l’idée d’une superposition accidentelle de deux notions 
distinctes : à la notion d’Arme, qui nous semble essentielle dans le rite actuel, 
serait venu s’agglomérer celle de îlakti, qui apparaît comme secondaiie, et ceci 
par analogie avec des situations où 3iva, sous forme de kumbha, est accompagné 
de sa Sakti représentée aussi par un vase. Ainsi se serait construit le rite assez 
déroutant que nous venons d’examiner. 

Cette hypothèse s’appuie sur l’existence de textes qui ne présentent pas 
trace de la contamination dont nous venons de parler. Un exemple nous en est 
donné par le Mrgendra, dont voici la description complète du rite : “Puis, [le 
guru] ramène les vikira au N-E avec un tissu propre, un chasse-mouches ou uu 
balai de darbha. Il dessine là-dessus un mandata avec des [poudres] odorantes, 
donne Yâsana comme on l’a expliqué ici, et place [sur ce Trône] un kumbha d'or 
ou d’autre métal, ou de terre, sans défaut : il est plein d'eau filtrée à travers un 
linge, on l’a touché avec des [pâtes] parfumées ; il contient, avec des graines, 
tous les joyaux, toutes les herbes, tous les métaux, tous les parfums, des 
essences (jus de fruits, ou mercure) et des brins de kuSa, et sa bouche est 
décorée de pousses â'aéoka, d'asvattha ou de cüta (manguier). Le guru le 
dépose après l’avoir frappé et couvert avec le montra [convenable], et avoir [sur 
lui] récité cent fois [te mülamantra). Il en fait la mürti [du Dieu], puis y invoque 
alors le Siva suprême, lui donne des membres, et l'adore comme on l’a dit plus 
haut, avec des guirlandes, des parfums, des bali. A sa droite (ou à son Sud?), 
il adore de même, dans la kartari ( vardhani ), sur un üsana fait d’un lotus 
construit avec le prapava, l’Arme de Mahesa (Mahesâstra) qui écarte les troupes 
de bandits : c’est [un Etre] effrayant, au mugissement terrible, pareil au soleil 
de la fin du monde. [Le guru] doit ensuite envelopper [les deux vases] de deux 
pièces de tissu blanc, opérer l’union (. sandhàna ), puis proférer cette requête : 
“Prends possession, O Bhagavan, de ce beau terrain rituel ( karmabhümi , glosé 
par yâgabhûr) ! Et, jusqu’à la fin du sacrifice, reste présent, [par bonté] pour 
moi, dans chacune de ses parties !” La permission obtenue, il faut promener le 
jet [d’eau] de la vardhani dans le sens droit autour [du mapdapa], sans toucher 
les murs, tout en récitant le montra ASTRA, et en imaginant que se construit 
une citadelle d’Astra. Le kumbha suit. Quand ils ont tous deux repris leurs 
places, on leur rend hommage de nouveau, avec des [offrandes] particulièrement 
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[45 d] ’ï’âpwi I 

<^F 50*11 5 4^5t5, Il 

H'RPT 5?ra% 5^51 ^F^FïT I 

WW^ Il 

{Somasambhupaddhuti. D, p. 120, il. 42-43) 
[45 e] 7TR H5#FR P-i^s^R R I 

srisra ^ff I 

^ïrrfènfà^r H 5^0 f ct'TT^ïï ii 

5 «î 5 . Il 

( Pürva-Kürana, pat. 58, il. 71b-73a) 
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riches. Puis on réalise l’union (de Siva?) avec les Seigneurs de l’Espace, que 
l’on honore” [45f]. 

On voit qu’il n’y a là aucune allusion à une'Sakti-Epouse. Il y a le Dieu, 
dont le corps est le kumbha, et son Arme, dont le corps est la vardhani. L’union 
notée entre eux n’est pas davantage une union sexuelle que celle qui intéresse 
les Lokapâla : c’est une union d’aspects apparemment séparés de la Divinité. 
Le texte, logique avec lui-même à l’intérieur de ce passage, le reste par la suite : 
il fera par exemple donner le caru à l’Aslra de la vardhani, et non à la âakti, etc. 
Et aucune des difficultés soulevées par la description de Somasambhu ne se 
présente. Il semble donc raisonnable de penser que le Mrgémira nous livre une 
forme primitive du rite, et les paddhati, des états postérieurs encombrés d’éléments 
étrangers. 



_ 








[45 f] ÇRRcïRterâT îm il 

fssr i 

ïnfcwÿ w** fàfë il 

^'îéK^PTFT ipKTM 3 ^ I 

il 

^IW[ I 

C\ 

ficir^îfllc4 ïïFpïï 5TrïïF^ ’JÇî il 

ïîfôqâ I4H®ÏÏ^ fwrRTC^ 1 !, I 
^c4T%4 II 

rî^f^àt ïT%SnT^ m% | 

4*r4fapï ^ï^lïlW^, Il 

'O 

qfflfêî 3vr'TWa , HI'T î W I 

ftawr^iT *tarc wî ^ il 

wjim Hïï^^T^fïïfw i 

^§^3 =3 ^ïïi^WRWR ^ Il 

sm^m f wwm\ i 

3?ïf ç^jf I 

g^qc^?î^«îx4 3^5TF%^î: Il 

rlcfj êtTTC ^ l 

(Mr "rendra. p. 92-95, £1. 19b»29a) 
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46. Il offre ensuite au kumbha le Glaive-de-Connaissance 1 , 
ainsi qu’un jopo du mulatnantra' ; à la vardhani, [un jopo ] dix fois 
moindre'. Puis il demande leur protection'. 


1 C’est le bodhâsi (ou jflânakluidga, ou jâânanistrimèa) que 1 officiant tient 
en mains depuis le éloka 35. Selon Aghorasiva, il le dépose maintenant sur le 
kumbha en faisant à Siva cette prière: “Tu es le Maître de ce sacrifice. Ce 
corps {mûrît) que Tu as est immobile. Voici le Glaive-de-Connaissance : 
prends-le, car c’est Ton Arme propre !” [46a]. La formule est dans le Pürva- 
Kârana [45e], et elle est reprise telle quelle par les manuels. La paddhati 
d’ïsânasivagurudeva cependant la donne avec sakti à la place de mïïrti, ce 
qui ne semble pas très heureux. Notons l’expression yajhasya-pati équivalente 
au vocable de Yâgesvara par lequel on désigne couramment cette forme de 
Siva qui règne dans le kumbha , et dont la fonction est éminemment de protéger 
le rituel. 

Ce rite d’offrande d’une épée (le jhânakhadga) à un Dieu qui en a juste¬ 
ment une à son côté (l’Astra de la vardliani) est assez difficile à interpréter, et 
les commentateurs ne nous y aident guère. On peut se demander si les deux 
armes sont identiques, l’arme en paille tressée n’étant que le symbole visible de 
l’épée invisible qui est dans la vardhani. C’est ce que peuvent faire supposer 
plusieurs passages de la paddhati d’îsânasivagurudeva, où le terme de jîlânâsi 
est mis en opposition à celui de pâiupatâstra, comme s’il s’agissait de deux 
synonymes. L’identification des deux armes semble aussi aller de soi pour 
Nirmalamapi qui, pour appuyer l’injonction selon laquelle on doit placer le 
Glaive-de-Connaissance dans la main droite de Siva, cite le texte suivant, de 
source inconnue: “L 'astra de la vardhani est (* doit être?) dans la main 
droite de Siva ; c’est pourquoi, dans le but de protéger le sacrifice, on le place 
au début du rituel sur le kalasa" [46b]. 

Toutefois, la prière citée sous [46a] paraît établir un lien entre l’immobilité 
de giva et la nature particulière de l’arme qu’on lui remet, et sous-entendre par 
là que le jâânakhadga est différent de l’Astra. Tout se passe comme si l’Astra 
n’était utile qu’à un Dieu libre de ses mouvements, et qu’il faille donner à un 
Dieu immobilisé une arme plus subtile : la connaissance. Dans cette perspective, 
le jiiânakliadga et l’Astra (qui est un kliadga : voir [44a]) ne tont plus double 
emploi, mais on aboutit à ce paradoxe que c’est l’arme immatérielle qui est 
représentée de façon concrète. 

De nombreux, textes enfin (entre autres le Kiratia et Mpgcndra) ne font 
aucune mention du jUnakhaiga lors de la préparation rituelle du matfàpa, et 
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ppr^frèR 5tè^i fiii firam# il il 

j- 46 a ] t Î #^T ^^FFÏÏ I 

n -5 ^ fR^TT^^Mi 13 ' ^igOT: 11 

igr wr ft}q sfirîsrôr raM*tër 

‘ im ïRf&wpi TMr *mfî i 
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^ qv^R, j niéHMfiiP.ïnwilawî 
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(A., p. 220-221) 
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on peut se demander s'il n’a pas été introduit après coup, lorsque la présence 
de l’Astra dans la vardhani a cessé d’être sentie avec une intensité suffisante, la 
vision de la Déesse estompant celle de l'Epée. 

2 Ï1 faut faire le japa , puis l’offrir comme en SP1, p. 218-220. 

3 Le japa qui concerne la vardhani est un japa d’ASTRA. 

4 Dans son chapitre sur le pavitràrohana , Aghorasiva donne pour cela une 
formule simple : “O Bhagavan ! Reste ici jusqu’à la fin du sacrifice !” Il en aune 
plus subtile, au même moment, dans son chapitre sur la diksn : “Ce sacrifice en 
Ton honneur, je l’ai mis en route, moi, Ton adorateur. Veuille le protéger 
jusqu’à sa conclusion !” [46a]. 

La préparation du mandapa est terminée. Avant d’y faire invoquer Ganeaa 
et les Guru, Aghorasiva donne encore les instructions suivantes : [L’officiant 
doit] préparer le nirodhârghya , l’offrir avec AGHORA pour la détention 
(nirodhana) du Dieu (rite omis, selon cet auteur, lors du premier culte de Siva), 
et “fixer” le vase contenant cet arghya . Puis il imagine le mandapa qui est 
[maintenant] un yâgagrha , entièrement débarrassé de tout obstacle grâce aux 
Astra qui surgissent des vikira dont est fait le siège de la vardhani ” [46a]. Tous 
les rites décrits depuis le tloka 40 ont essentiellement pour objet d’assurer la 
protection, présente et future, du mandapa devenu sanctuaire. On les retrouve 
chaque fois qu’une cérémonie va se dérouler dans un mandapa. 
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Gulte de Gaçeéa 

47. [Après quoi] il rend hommage, au Nord-Ouest, à GaneSa 
qui écarte les obstacles 1 : il a quatre bras, la couleur d’un pétale 

de lotus, et il porte ses armes. 

* * . • . • • * • * • 

Culte des Guru 

48a. Le sage doit ensuite, comme toujours, installer les Guru 
au Nord-Est 2 . 


1 On l’invoque, lui aussi, dans un vase d’eau (cf. PI. I). Selon Aghorasiva, 
on lui demande de repousser les obstacles : avighnam astu ! 

* Il s’agit, comme plus tard à la ligne 94a, des sept Guru du culte quotidien 
(cf. SP1, p. 52). Ils sont invoqués tous ensemble dans un seul kalaêa 

(Cf ’ Ici prend fin l’invocation des divinités qui vont siéger dans le mandapa 
jusqu’à la fin du rituel. De Sürya au Guru, il y en a vingt-sept, que l’on désigné 
souvent par l’expression globale süryâdiguruparyantam. Nous en rappelons la 
fis* en suivant l’ordre des invocations: Sürya, quatre Dvâra, huit Dvarapala, 
Vâstunâtha, Laksmî, dix Lokapâla, Gaijapati et les Guru [48a], Comme ces 
divinités constituent l’entourage ou la cour (parMra) du Seigneur, on les appelle 
encore parivàradevatà. Dans la pratique actuelle, elles sont représentées chacune 
par un kalaia périphérique (cf. PI. I), tandis que Siva et sa Sakti, présents 
d’ailleurs, comme nous allons le voir, sous de multiples formes, siéent à 


l’intérieur du mandapa. 
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îF^Jïïfèffèrî 

^Tÿ^rFt <£3^1 ^p§3ra( i 
*t HFp || »V9 || 


Î^TFÏÏ ^ 3^ %î çW^Hrlcî | 

{48 a] 3ïwrfw ^ffeef4^ncq^R5Fîrg5OT:— 

“ *ï?: Wfèî: gRsiï cFÇgfèj^ 35Tr flf%fi%: ïffàgT 

^ 4ïïër«î 4Tpfa«ï | 

=iï^ar çMtôërR^fr ^R^Tsr^Tr 
^3» >Ml 413TÎ ft^fcirurqr: RH^I^J^Sî II M II 

(N., p. 225) 
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Culte du linga personnel 

48b49a. Après avoir baigné le Dieu 1 , selon la règle, avec du 
pahcâmrta, etc., le sage doit l’honorer par les cinq services, en 
suivant la méthode indiquée plus haut 2 * 4 . 


1 Le Dieu à qui l’on offre ici des ablutions semble bien être le Siva qui est 

nrésent dans le linga: linga mobile de l’officiant si la cérémonie est pnvee, 

linga principal du temple si elle est publique. Tous les auteurs de manuels sont 

4 aCC Mais S * * 8 on C voit°d’après les passages cités qu’ils s’entendent aussi pour invoquer 
S!iva, immédiatement après, sur un mandala dessiné sur la vedl 

Raurava p 158-9), oh il règne pendant tout le rituel sous le nom de Maodales- 

faT Le silence\le Somasambhu sur ce point doit-il s’interpréter comm 
l’indice d’une opinion différente? Le commentateur ne le pense pas q 
introduit le présent êloka en disant qu’avant le culte du hnga personnel, il faut 
adorer Siva sur un mandala ou sur un sthandila. Et il cite a 1 appui, non 
seulement le êloka 78b-79a où Somasambhu fait allusion lui-meme au îva 
Itr mais un passage du Paràkhya qui affirme la quintuple présence de Siva 
torsade ces cérémonies : dans le linga, dans le kumbha, dans Agm, sur le 
Zntala (ou le sthandila) et dans le gur« [48d], La deuxième'partie de la 
démonstration n’est peut-être pas très convaincante. La quintuple Procédé 
ëiva est bien reconnue par Somasambhu lors de la cérémonie de la d»/c?3, don 
le début est parallèle à celui du pavitrdrohana ; mais il voit alors âiva preSen ^ 
“sur le mapdala, où il est le Témoin des actes rituels, dans le kalaêa ( 
kwnbha), où il est le Protecteur du sacrifice, dans le Feu où il est le R^cep ac e 
du homa, dans le disciple, où il est le Délieur de liens, dans le guru où ,1 est Je 
Donneur de grâce” [48e], le UAga n’étant pas mentionne. Et le rituel qui sut 
° mp“« une adora. J de S,va sur .a mriala »« précis ob intervien 

ici l’adoration du Mga. Il semblerait que pour notre auteur les ^'“hommages 
ne s'ajoutent pas. Mais peut-être peuvent-ils se superposer? Il suffirait de 
penserC l'on dépose, après les ablutions don, 11 es. ici '•<*>*•**** m ° b "' 
sur un macula ; ainsi pourrait s'expliquer la ligne 78b, qui fait difficul . 

8 Cf. SP1, p. 198. 
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q^TT^f^ ^iqfen %thtt: ii ^ il 

p: | 


[48 bj içnTHr dHfèWf?4 g#R|WH, ^TôS4T35r: ^Tî1%f %4 WMlfëfcr- 
f444f3»ÏÏ^T MT'l fr^-fïTR ^PTH, ^f^TFT "idlR’l^-l&'i 


JTHH 4T WïïW^fd fÎTR m 


4T 5l<nH HSÏÏRTïH... 
(A., p. 154) 


[48 c] ïTWRg'H^ 

çT4TOmqd4[îk wfr fèr^i fer 

4«TR. . . 

(Isânasivaguruclevapaddhati , vol. III, p. 209) 

[48 d] 3 ^ 

“ fèlRR *WR*à fÎTH: q^r?Ff#îd: » ffa 
“ f'W: | 

WÏÏsÿ qrHïïHRfc: «Jd:] || ” 
f1% H ^Î4dRHs42rfd*t<7lld 0 

4%^rf=qcî M m | 

fqfènr %jtàrH: Il 

JH q^fTPÏÏHRî JefHfflWblHrd; <ÿ sqfeqsft 

4r fH4: ^ flïï g^T: | 

(C„ p. 106) 

[48 e] cprurf dl# W^>: I 
|ÎHfTO<Jf 4fî HHMH43: Il 
qHTHRTSqïïteR-; Il 

{Somaéambupaddahti, D, p. 117, él. 27-28 a) 
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Rituel du Feu 

49b-50a. [Il doit ensuite] accomplir les samskâra du kunda 
et les autres, et rendre hommage à Sivâgni 1 . Puis il prépare le riz 
(caru) selon la règle 2 3 , et il le purifie par les sampâtâhuti \ 

50b-51a. Avec la louche, il le divise en trois parties destinées 
[respectivement] à Dieu, à Agni et à lui-même 4 ; quand il aura 
offert leurs parts à Siva et à Agni, il mettra la sienne de côté . 

1 Cette simple ligne sous-entend tout le procès de Yagnikarya, tel que 
Somasambhu l’a décrit dans le rituel quotidien (SP1, section IV), y compris le 
homa qui le termine. La plupart des autres manuels ont pour le rituel quotidien 
du Feu une forme abrégée du rite, et décrivent sa forme élaborée ù l’occasion du 
pavitrârohana et de la dik?à. 

Notons que le kunçla où l’on allume le feu lors de ces rituels est situe dans 
le manQapa, en général vers l’Est (cf. App. I et PI. I). 

3 Somasambhu décrit cette préparation ( sthàlipâka) dans la section relative 
à la dïkçâ, où nous la trouverons. 

3 C’est le même rite que celui qui a été décrit pour la purification du beurre 
destiné au homa (SP1, p. 250, il 38). L’objet à purifier est ici le riz, et le 
beurre, l’instrument de la purification. D’où la technique: 1) on emplit le 
cuilleron de beurre clarifié (purifié au préalable) ; 2) on verse un peu de ce 
beurre dans le feu en disant SVA ; en secouant le cuilleron, on verse le reste sur 

le riz en disant HÂ [50a]. 

4 La division semble être effective, puisque Somasambhu précisera dans la 
section de la dikyà que le riz de Siva et celui d’Agni seront accompagnés de 
beurre et de miel, tandis que celui de l’officiant ne sera accompagné que de 
beurre. Aghorasiva donne les mêmes instructions [50b], qui semblent venir de 

YUttara-K&mika [50c]. . . 

Même s’ils ne précisent pas ce détail, la plupart des À ganta enjoignent une 

division en trois du riz qui vient d’être cuit. Selon le Mrgendra, qui décrit le 
rite à propos de la dikfa, seule la part de Siva est effectivement séparée du reste. 
Après avoir enjoint de diviser le riz de la marmite en trois en y traçant des raies 
avec un darbha- ce qui pourrait faire croire à une division symbolique-, le 
texte poursuit en effet de la façon suivante : “On place une des parts sur un 
plateau (pâtra), on l’honore avec H1J.D, et on l’offre successivement au Siva qui 
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%5rcï5flFr h »% h 
fifàeN^ ^^ôit ^Trn^fFfTrr^Tïïïï i 

^ôq? ^ fèwS^STT II V II 
Wït ferfïTO Â^gRTWR: I 


[50 a] çjçaqr |fà 
I 


?tmhi *j ^ sqrrôfèfèr gqrafrfl' 


(A., p. 241) 


[50 b] RïfB^rrsfpï MHN<i fàsTPT, sïï^WPt %^î^î 3pft ^pr^«îf 

&m., WJ «TRT^T ft%TRtô 

flfTMR . . I 


(A., p. 241) 


[50 c] cfs^r ii 

fèrcrcmfïwrt ^ îtsw«ïï § fàfsra^ 1 

f3fefa*ïï'T 3 #ï ^ ü 

(Uttara-Kâmika, pa(. 18, il. 42b-43) 
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RANDÉ annuelle des pavitra 


.st sur le Mita, ï «lui du kméha et l l'As.ra de la kamrl («'“>; U 
puis on nnn ï e 2 uru consommera cela après 

IWliHSHtS 

discussion à propos du nirmâlya (section III, él- 63). 

Le commentateur de Somasambhu complique les choses en subdivisant 
• TTnidales: “La part de Siva est divisée en cinq ; on donne [quatre 

tr °‘ S nsilaux âiva du kalaéa, de la karkarï (yardhanï), du mapdala et du linga 
portions] aux ^ de l’offrande des vraMga. La part d’Agn, est 

personnel, • . 0 fp er t e au Feu comme nivedana après 

divisée en quatre; la première portion est otterte au reu troisième 

ï» ff onHp an caru CM ' avec la deuxième, on donne les antarb , 

°t ffeïe en oblat on au Feu juste avant de lui donner son pavitra ; et avec la 

quatrième, donne les bail [qui ont lieu ensuite]’’ JW U 

de la part de Hiva, qui ne mange “qu ' ” “ dK mome nts 

sue Trtlocana 

commente. cérémonies qui se font dans les temples, 

âssss 

s i e texte n’indique pas clairement à quel moment doivent se faire ces 

nt l’offrande à 3iva est immédiate (à moins que le caru 
offrandes. Apparemmen*' ”” , a représente?). Mais celle au Feu ne 

ta"ni:" f au Ma 76. ™ notre traduction, qui place dans le futur 

une partie au moins des événements. 
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[50 d] ^ïïcfrTcr Il 

îWTRR #T *igfoi I 

wtâ spn^pt^raw r il 

rmr m Riwt ^ i 

8%<JT II 

mi m gîï: m^\ i 

cï ^:¥TPïïftfèHr Il 

(Mrgendra, p. 99-100, si. 47b-50) 


[50 e] fèrara m i^rr fô*TR 

fèRR ït 3T m I 

itcr qjif Pi^^Fq RÇp|'k T lM , fl^ f^t^l»d«î^ïï tTRT 

'T%ftf c T l ÏÏ^T^ ^ ^RT g^r 5f@î: 1 

(C„ p. 107-108) 
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Offrande à 3iva des objets destinés aux observances 
ou aux réjouissances 1 II . 

51b-52a. A l’Est 2 , avec NARA (TAT-PURU§A) ou VARMAN 
(KAVACA), on doit donner le bâtonnet pour les dentsMong de 
douze pouces, provenant d’un arbre à latex . 


I Les neuf iloka qui constituent ce chapitre décrivent l’offrande de toute 
une série d’objets ou d’ingrédients. Parmi eux, certains sont utiles pour la 
pratique d’observances ( vrata ) et sont appelés de ce fait par le commentateur 
et par les auteurs ultérieurs vratânga ou vratacaryânga ; les autres, destinés à 
rendre la vie agréable, sont appelés bhogànga. Parmi les premiers, Trilocana 
range : le bâtonnet, la terre, les cendres, l’eau, le paàcagavya, les ingrédients du 
homa, le bâton, le rosaire, etc. ; et parmi les autres : la rocanâ, le kunkuma, 

le bétel, etc. [51a]. 

Ce rite semble être un élément caractéristique du pavitrârohapa, et 1 on 
peut s’interroger sur sa signification, qui n’est expliquée par aucun manuel 
connu de nous, et qui échappe totalement aux gurukkal contemporains. 

II faut certainement l’interpréter en relation avec l’observance (vrata) dont 
on parlera plus tard (il. llOb-111) : les vratânga déposés maintenant auprès du 
Dieu semblent en effet annoncer le vrata où l’officiant s’engagera le lendemain. 
Ce seraient les objets mêmes nécessaires à ce vrata — ou un échantillonnage de 
c*s choses —que l’on apporterait dans le voisinage du Dieu, pour qu’ils 
soient sacralisés par cette veillée sainte, comme les pavitra. Telle semble être 
l’opinion de la Kriyâdipikâ, où l’on peut lire à ce stade que «les ascètes 
(virakta) offrent les objets nécessaires au vœu de quatre mois ( càturmâsya- 
vratânga), puisque le câturmâsyavrata et le pavitràrohana se font en même 
temps” [51b]. Ce texte nous intéresse dans la mesure où il affirme un rapport 
entre les vratânga et le vrata futur, se faisant l’écho d’une tradition que les 
autres manuels ne nous transmettent pas. Mais l’auteur ne poursuit pas 
dans le sens attendu. Immédiatement après la remarque précédente, il donne, 
comme liste de vratânga, exactement la même série d’objets que Somasambhu, 
y compris ceux que les autres nomment bhogànga ; et on comprend mal en quoi 
les parfums, le bétel, le miroir, pourront servir au renonçant, à qui auteur a 
limité le rite. Par ailleurs, le chapitre suivant, qui décrit le câturmâsyavrata des 
ascètes, ne reprend pas cette liste, mais une autre, qui ne la recouvre que trè$ 












^r mm$tà si^ri^FrîTFmïï II il 

w ^ii ^ifq 'i^fr i 


[51 a] SRlTf 

f5$ ^ I ^rf^fWf^THTïïm #T1^ ^q; | 

(C., p. 108) 


[51 b] fà^Rrca 






I ^ Rparf CT38^,.... i 

(Kriyâdipikâ, p. 124) 
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partiellement. Nous avons ainsi une image expressive de la confusion qui 

règne parmi les maîtres iaiva au sujet de ce rite. t 

Si notre hypothèse à son sujet est exacte—si les vratânga font allusion au 
vrata du lendemain—,il faut expliquer la présence parmi eux, ou à coted’eux 
d’objets “de jouissance” qui ne répondent dans notre perspective à aucune 
nécessité. Plusieurs Âgaina ne les mentionnent pas, et tout porte a croire qu ils 
ont été ajoutés aux autres après coup. Mais pourquoi? Peut-être les a-t-on 
introduits pour marquer le fait que le rite dont nous parlons n’est pas reserve 
aux mumuk?u (à qui on peut associer les vratânga), mais doit aussi etreaccompli 
par les bubhuk?u (et les bhogânga leur seraient associés). Une telle déviation 
n’est pas impensable ; elle se situe au contraire tout naturellement dans un 
mouvement plus général, que l’on peut suivre au cours des siècles, et qui tend 
à nier la supériorité des renonçants, et à affirmer l’excellence des hommes quj 
poursuivent les biens temporels en même temps que la libération. Mais, p us 
probablement, on en est venu à considérer que les objets placés ce soir-là ans 
le tmvdapa étaient destinés, non à l’usage de l’officiant, mais à 1 usage du 
Dieu î et qu’il fallait, pour le satisfaire, lui offrir les choses qui rendent, la vie 
agréable L’emploi des termes “donner”, “offrir”- au lieu de “placer , utilise 

par la plupart des Âgama dans ce passage-, et l’expression “pour plaire a 

ïéâna” du iloka 59a, montrent que c’est là l’opinion de Somasambhu. Et ses 
successeurs l’imitent. L’offrande solennelle que ces auteurs nous décrivent 
,\’est plus alors que l'extension de l'offrande d’objets variés qu, a 1,eu lors de 
chaque pûjà, avant ou après le don du pavitra quotidien (cf. SP1, p. 214, il. 91- 
92 et n 7) Quelques Âgama, qui donnent au stade où nous en sommes e 
sans aucune explication une longue liste de choses “à offrir”, semblent soutenir 
cette vision du rite. Mais nous ne croyons pas que tel ait été son sens 

premier. 

* Somasambhu ne dit pas où placer ces objets. Certains textes prévoient 
un sthandila spécial pour les recevoir, parfois le même que celui où sont 
posés les pavitra avant leur utilisation. Quoi qu’il en soit, les offrandes sont 
déposées dans les directions principales et intermédiaires, et accompagnées de 
mantra correspondant à leurs directions. 

Les listes varient avec les textes. Celle de Somasambhu est à peu pris 
identique à celle de Wtlara-Kâmka [51c). Ou en trouvera Vautres dans 1. 
torruvu IP 160). Celle du Pûna-K>ra„a offre l'imitât de justifier mieux ql» 
tes autres te fait que l'officiant dicrive deux fois 1e cercle des points cardinaux 
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[51 c] cWFïRl fsT'UM't^ I 

wr éfq ^hri il 

5»cwrg îq^RI^ÏÏ f^pRT 
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àgggrç^i füirôt ii 

(Uttara-Kâmika, pa(. 18, éi 44-51) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES PAVIÏRÀ 


et collatéraux. Pour cet Àgama en effet, il dépose d’abord cinq objets (ou 
groupes d’objets) en récitant les brahmamantra, puis dix autres en récitant les 
montra des Lokapâla. On a le schéma suivant : au N-E, les pantra ; à 1E, 
l’huile et un âmalaka ; au S, bâton, rosaire, couche, etc. et bol a aumônes, au 
N, baguette {ialàki), poudre à laver les cheveux, ciseaux, cure-ongles, a 
l’O bétel, yogapatta, chasse-mouches, gajamâlikà (?)-ceci pour le premier 
nvâsa avec les brahmamantra correspondants. Puis, dans les huit directions a 
partir de l’Est : sandales, miroir, vêtements, cinq terres, paücagavya, parasol, 
peau d’antilope, bâtonnet pour les dents ; à quoi s’ajoutent le collyre au S-O 
(direction de Vi§çu) et les cendres au N-E (direction de Brahman)-cec. pour 
le deuxième nyâsa, avec les montra des Lokapala [51 d]. 

* Relevons l’emploi, très général dans les Agama, du terme de danta- 
dhâvana (litt. : lavage de dents) dans le sens de dantakmha (bâtonnet utilise 

pour se laver les dents). 

4 Somasambhu avait écarté les arbres à latex dans son chapitre sur le 
lavage de dents quotidien (SP1, p. 10). S’il n’y a pas, ici ou là, de faute de 
copiste, on peut comprendre que le bâtonnet pour les dents dont on 
sert lors d’un vrata est différent de ceux dont on use quotidiennement. Notons 
cependant que les textes des Dharmaéâstra n’écartent pas les arbres à latex, 
même pour l’usage quotidien (cf. Kane, II, p. 655). 
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[51 d] W 3 ifi* ^ 

^icnl^i %?RTÎsf =q Il 

^ <#qîf § fô$iw: i 

^TF^r %Nft ^ < NHlRl c hl^ Il 
|3TRFfîfïï *MRT îF5^ | 

'ïï'ïqïï <q ü i ii 

m giïr^r %r ^ ^ \ 

^i^^nTOcT m q^tjr h 

*m\ i 

«qqj^qîTRqîsîq^qfer^ il 

( Pür\a-Kârana , pat. 122, il. 34b-39) 
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52b-53a. Au Sud, on doit offrir les cendres {bhasman) avec 
RÜPTN (AGHORA) OU avec SIKHÂ. 

A l’Ouest, la terre, avec sadyojâta ou avec h*d. 

53b-54a. Au Nord, on donnera au Dieu des dieux un fruit 
d’âmaîaki et de l’eau pure, avec VÂMADEVA ou SIRAS. 

54b-55a. Au Nord-Est, avec ISA ou le mülamantra , de l’eau 
parfumée, et du pancagavya dans un bol de palâéa / 

1 Jusqu’ici les offrandes sont des objets destinés aux ablutions matinales : 
on remarquera que Somasambu indique, pour les accompagner, soit un brahma- 
mantra, soit (sauf pour la dernière) un angamantra. 

Deux points sont à noter. Le premier est que les partira ne sont pas 
nommés. Or ceci est en contradiction avec de nombreux Âgama qui demandent 
de les présenter avec les vratânga, en les déposant sur le sthandila qui reçoit 
ces derniers. Le Suprabheda est dans ce cas : “On fait un sthandila carré avec 
du riz brut, du riz décortiqué, des fleurs, etc., et on le couvre d’un tissu. Sur 
ce tissu, le sage place les partira et leur rend hommage avec des parfums, des 
fleurs, etc. Puis il les recouvre d’un linge avec £>IRAS et les encense avec 
HRDAYA. Au Sud [des partira ], il dépose les cendres pures, à l’Ouest, la 
terre pulvérisée ; l’eau au Nord, et le bâtonnet pour les dents à l’Est ; et il 
honore ces choses avec des parfums et des fleurs, en récitant [le inantra] 
HRDAYA.” [54a], De même le Pûrva-Kârana [51 d], et le Mrgendra [54b] 
dans un passage que notre commentateur cite à l’occasion du iloka 94a, mais 
qui est absent de l’édition de N. R. Bhatt. Le Kirana, qui n’enjoint pas un 
nyâsa orienté, dit cependant de donner à Siva : “la terre, les cendres, le 
bâtonnet pour les dents et les partira" [54c]. 

Le second point à relever est que trois des textes que nous venons de citer 
limitent à quatre ( Suprabheda et Mrgendra ) ou à trois ( Kirana ) la liste des objets 
à offrir avec les partira', et ils n’utilisent pas, pour désigner ces choses, le terme 
de vratânga courant dans les textes ultérieurs. Les quatre offrandes du 
Suprabheda et du Mrgendra sont celles que Somasambhu signale ici dans les 
directions principales, et les trois textes concordent exactement quant à leur 
emplacement : bâtonnet à l’Est, cendres au Sud, eau (ou dhâtri, ou eau -f- dhâtrï) 
au Nord, et terre à l’Ouest. Cet accord n’est peut-être pas l’effet du hasard, 
car on a vu (SPl, App. V) que le feu, l'eau et la terre étaient respectivement en 
correspondance avec le Sud, le Nord et l’Ouest ; et si le bâtonnet pour les 
dents pouvait être mis en rapport avec l’air, on aurait une distribution ration¬ 
nelle des quatre offrandes dans les points cardinaux auxquels elles sont 
associées. Il semble bien, en tout cas, que ces quatre objets aient un statut 
spécial parmi les vratânga, et nous y verrions volontiers le noyau original des 
listes enflées que nous livrent la plupart des textes. 
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^4 ^fVïï fwrmr h ^ Il 

qfètà ^qr ÔTT f^T I 

?<||^H^c^’t.crtH II Il 
^ cl Rf£h fwïï ônîq qjcFTq; | 
^TFqmtw#q qi n <*# \\ 

^ïT^ST q^JT^q - R qFn^JïJqffefcR | 


[54 a] 9.1Tf<Hd J ^?i!i < *iN: Rt^<4 Il 

eRïqfqft qm îF^qT^: ^ i 
4 #tR qfqqrfa WRRR ffeïïR; Il 

4*tïï^5iq frfRI ^ | 

*W ^%TRT: 5T^ Il 

^TRM 4Î4 g ^'cWBlft qq% | 

'Tqrft Wüqfàfqq^p.qq g n 

(Suprabheda, caryâpâda, pat. 7, il. 29b-32) 


[54 b], “ wfWRT: <^f 




shrrït§ fèg qpg fqR^ | ” 

( Mrgendra, cité dans C., p. 113) 


[54 C] ’ÏS^ ^4^3 =4 qftîï | 

ÏÏRRÎ ÇiïfqRT =4 fOT =4 II 

(Kirana, caryàpada, pat. 6, il. 15) 


13 
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OFFRANDE 


ANNUELLE DES P A VI T R A 


55b-56a. [Puis] au Nord-Est,' on donnera une fleur ; au 
Sud-Est, de la rocanâ ; au Sud-Ouest, de Yagaru ; et au Nord- 
Ouest, le groupe de quatre i 2 3 . 

56b-57a. Tous les ingrédients du homà', accompagnés de 
kuéa, [on les offre] du côté de SADYOJÂTA 4 , [tandis que] le bâton, 
le rosaire, le kaupina', le bol à aumônes [se donnent] avec ROPIN 

(AGHORA) 1 * ’. 

57b-58a. Au Nord 7 * , on offrira du collyre, du vermillon 
0 kunkumd ), de l’huile, une baguette 9 , un produit pour laver les 
cheveux, du bétel et un miroir, ainsi que de la rocana 0 . 


i Dans ce iloka, les montra ne sont pas indiqués. Selon Aghorasiva, ce 

diRAÇ HRDAYA SIKH A et KAVACA, dans cet ordre 
sont les angamantra . SIRAS, rit>L/Ai a, 

[55al i L e commentateur précise : candana, agaru, karpüra et kunkuma ; et il cite 
à l'appui la Mrgendrapaddhati. Même liste chez Aghorasiva [55a]. 

3 Cf. SP1, p. 260-262. Ua échantillonnage de l’ensemble est rassem c 

dans un petit récipient. 

4 Donc h l’Ouest. Notons la leçon de K, ajâtena, au lieu e sa yoja e. 
toutes façons, le mrnrn SADYOJÂTA doit être sous-entendu. 

* Bande de tissu servant de cache-sexe, que l’on porte sous les vêtements. 

8 Donc au Sud. 

7 Avec VÂMADEVA. 

* Il semble que le terme de éalàkâ (baguette) désigne ici une sorte de cure- 

* La gorocanâ est nommée deux fois, ce qui est peut-etre le résultat 
erreur. Mais Aghorasiva confirme. 
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^TI^qT Il ** II 

sto %iw?i ^ i 

fTï^nfq miï I fl: II Il 

3 ü ¥l^^â^faWçïïfq ^faqT | 

f^fïï ciq wiq-4 Il Il 

rTF^ïï ^qq fcFTRfa I 

[55 a] q^ï fèRq q 3j®ïïfài, q^'ïï^^r fq, 

finnr, fàfèrerft mfà ^r%r $m,.... 

(A., p. 177) 

«•ij t. i o *. • ti '.. .a» i?JU U "• ■’.■.’—. .?/- _•’ .'j •». .' #3rfî! 























iüü OFFRANDE ANNUELLE DES P A V I T R A 

58b-59a. Le siège, les sandales, le récipient 1 , le yogapatta, 
le parasol, [on les donne] au Nord-Est, avec le mantra îâA, pour 
plaire à îéâna. 

59b-60a. A l’Est, [on offrira] à Nara (Tat-Purusa) du caru 
avec du beurre clarifié, ainsi que des parfums, etc. 2 . Parmi ces 
choses, celles que l’on n’a pas, on les imaginera 3 . 

1 II s’agit peut-être du kama^cilu, qui n’est pas mentionné ailleurs dans 
notre texte, mais fait traditionnellement partie des offrandes. 

2 Le commentateur explique le “etc.” : eau pour se laver les mains, 
mouchoir, etc. Notons différentes leçons pour cette ligne : sârghyatn au 
lieu de sâjyam dans K; sânnam gandhàdikam dans K et Ml pour le second 

pâda. 

3 La règle est générale, et nous la trouvons dans de nombreux textes. Mais 
les temples, et les riches particuliers, possèdent les objets nécessaires en 
miniature. C’est ainsi que nous avons vu une collection comprenant: bâton, 
bol à aumônes, baguette ( éalàkâ ), miroir, siège, sandales, kamandalu , parasol et 
chasse-mouches—tout ceci en argent, et de petites dimensions avec un kaupïna 
et un yogapatta de soie, en miniature eux aussi. Les autres choses sont des 
produits d’usage courant, que l’on peut se procurer sans difficulté. 
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ÔFFRANDË AN NÜELLE DES PAVITRÂ 

Ce qu’il faut faire le jour de Yadhivâsana des pavitra 1 2 . 

60b-61a. [ L’officiant ] prend les pavitra \ les asperge avec de 
l’eau d’ASTRA et les purifie par les samhitâmantra ; puis il les 
amène auprès du Feu’ 


1 Nous conservons le titre qui se trouve ici dans D et dans la paddhati 
d’Aghorasiva. Comme ce qui précède était aussi à faire le jour de Yadhivâsana, 
il faut lire : “Ce qu’il faut faire des pavitra le jour de leur adhivâsana ”. 

2 On peut se demander de quels pavitra il s’agit ici. Si l’on en croit 
Aghorasiva, le rite concerne les pavitra qui seront offerts le lendemain : tattva¬ 
pavitra et gangâvatàraka. Cet auteur en effet situe à ce stade l’invocation 
(décrite par Somasambhu aux iloka 14 et 22) des divinités dans leurs brins et 
dans leurs nœuds, et la purification, qui suit immédiatement ce rite, concerne les 
mêmes objets. Voici tout le passage: “Ensuite, amener les pavitra auprès 
d’Agni dans un récipient pur ; les déposer à l’Ouest du kunda sur un mandata 
accompagné de darbha où un âsana a été invoqué avec 014 ; les asperger avec 
ASTRA ' faire, dans leurs neuf tantu, le nyâsa de Prapava, Candra, Vahm, 
Brahman, Nâga, Guha, Ravi, Sadâsiva et Sarvadeva, dans cet ordre, avec le 
nom de chacun au datif accompagné de OM et de N AM AH ; déposer enfin, 
dans les nœuds : Pralqti, etc. (liste de Somasambhu), chacune par son nom, 
selon la méthode précédente. Ceci sur les tattvapavitra. (Le texte, probable¬ 
ment erroné, de la paddhati, est lu ici à la lumière de son commentaire par 
Nirmalamaiji). Sur le gangâvatàraka, déposer les seize kalà, Siva et Sakti. Sur 
les quatre pavitra (les trois tattvapavitra et le gangâvatàraka), déposer les quatre 
mandata avec leurs Seigneurs (cf. SP1, p. 170, où on notera la correspondance 
entre les trois premiers ma^la et les trois groupes de tattvà) ; réciter sur eux 
les samhitâmantra, les recouvrir avec une peau d’antilope noire ou toute autre 
chose; méditer sur Siva qui est l'Année, le Témoin de toutes nos actions, 
l’immuable, le Protecteur, le Refuge, Celui qui lie à l’acte son fruit ; puis favre 
les sampâtâhuti en récitant vingt et une fois les samhitâmantra ; protéger avec 
ASTRA, envelopper avec KAVACA, transformer en amrta, et déposer le 

récipient auprès du kumbha [60a]. 

Cette interprétation du rite a l'avantage de justifier le terme de iuddhapa- 
vitra utilisé pour désigner les pavitra principaux offerts le lendemain de 
Yadhivâsana: ils seraient dits “purs” parce qu’ils auraient-et eux seuls-subi 

la purification spéciale décrite ici. f -, n 

Si nous acceptons cela, il faut dire que leur adhtvasana (cf. p. 36, n. 1) 
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ïft^i qi^nf^lr i 


[60 a] <RT: 'T^rfîr W5R, ST^wM - ÇpfRtq, f^ftWTFt 

qur^rcFPF5% ffMî^r, ci^%5 h'ji«) ^df ?mw 

«TFT [pf ^TpîPiq ^^«cH ^=T- 

ï?rwT fwq, ït^ 3 sr#r dmi ^RWRrfer m\ fà^Ffàciï R?rf5Riï 
wtfr ^érg 3 ^ ^ #ft wiwr fwfà; n 

ïïtSTT^% JTfFRTR% fgRS^Fiï: feTT^Î^T^II 
qriïï^rjgq Rrfe'fà ^trt, RÜ^qrlw^, ^ Ci ïïif^ïïf^iT 

Wr-m, e^RTcïï^ dTHR *M WïfjïqrfàfaiTOïrc 

<S» 

fwrgRR^, ïftoUçpïï ^rerf^ï: *RTRïï%Rrft ^'ïï 

< 2 * 

^^M^-WFTJîtfRJ, f^RWtg I 


(A., p. 174) 
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61b-62a. et les recouvre d’une peau d’antilope noire ou 
d’autre chose. Il médite alors sur Siva, l’immuable, comme 
identique à l’Année, le Protecteur et le Témoin de toutes nos 
actions 1 . 

62b-63a. Puis il purifie les pavitra en récitant à nouveau 
les samhitâmantra, vingt et une fois 2 , par la méthode qui consiste 
à dire SVÀ puis HÂ. 3 


commence maintenant. Et c’est bien ce que nous laissent entendre quelques- 
uns des manuels : mais aucun ne précise le point avec clarté. 

Il est cependant étrange, si la purification décrite ne concerne que les 
navitra destinés k la cérémonie du lendemain, d’enjoindre leur purification au 
stade actuel, immédiatement avant l’offrande des gandhapavitra ; et on pourrait 
neut-être en dépit de tous les commentaires, comprendre que nos ilokaj 0b- 
63 a concernent tous les pavitra. Après cette purification globale, 1 officiant 
prélèverait, pour les offrir, les pavitra parfumés, et il assurerait plus tard (il. 
79b sq ) la protection de ceux qui doivent passer la nuit dans le mandapa Un 
mssase de^ la cérémonie parallèle de la damanapujà, oti il est dit (il. 28a) 
qu’après l’offrande des damana parfumés, on place “le reste” dans un récipient 
pur etc (comme ici en 79b sq.), semble appuyer cette hypothèse. Mais nous 
ne pouvons l’étayer davantage. Sauf VUttara-Kâmika dont un vers, d ailleurs 
nssez obscur, semble soutenir l’interprétation d’Aghoramva, les autres Agama 
ont des instructions trop vagues pour permettre de trancher la question. 

3 Le rite des sampàtâhuîi, qui va suivre, exige en effet la proximité du feu. 

1 On se rappellera que le rituel où nous sommes engagés est destiné h 
effacer les fautes de l’année écoulée. U est tout à fait indiqué de penser que 
l’Année n’est autre que le corps de Siva, qui, maître du Temps, est naturelle¬ 
ment témoin et gardien de nos actes. Voir de même la ligne 95a. 

2 K et Ml ont vârânâm ekanrpiatih, et M2 et T, vârânâm ekavirpiatim. 

3 La première récitation (il. 61a) était un simple japa ; la seconde accom¬ 
pagne les sampâtâhuti (cf. il. 50a). 
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^ Il W Il 

çnf^r H%^rmr fq^q^rg i 

. .. . .. . , .. -, , • ;. ....... . ' 1 * T . * \ .• - 

*F?rctf|^r 3^: il ^ il 

SÎfafcëiT qfàênfq â^feFfelRïï*. I 
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Offrande des pavitra parfumés [aux dieux qui siègent 
dans le mandapa ]. 

63b-64a. Il doit entourer d’un sütra\ avec VARMAN, le 
pavillon du sacrifice 1 2 3 , la résidence du Taureau , le sanctuaire, le 
réceptacle du Feu 4 , et le groupe des objets [de culte]. 

1 Cette injonction, difficile à interpréter à l’aide de notre seul texte, se 
retrouve dans de nombreux Âgama ou manuels. L’ Uttara-Kàmika, qui la donne 
[63a] immédiatement à la suite du passage cité en [25a] où il énumère les dieux 
qui ne doivent recevoir qu’un pavitra et la répète [63b] entre les offrandes de 
gandhapavitra à Sürya et aux dieux du mandapa, pourrait nous incliner à 
penser que le sUtra (ou les trois ou cinq sutra, selon le Kâmikà) dont il s agit 
représente un pavitra, que l’on offrirait à ces objets avant d’en offrir aux 
divinités qui vont être nommées. Aghorasiva semble concevoir les choses 
ainsi, puisqu’il situe, lui aussi, ce procès entre l’offrande du pavitra à Sürya et 
l’offrande des pavitra aux dieux du mandapa [65b]. Mais le geste devrait alors 
être répété le lendemain, lors de l’offrande des éuddhapavitra, ce qui n’est pas. 
Nous croyons plus probable que le sütra en question représente un kautuka ou 
rakçâsütra, cordelette protectrice dont on entoure le bras de l’officiant et les 
objets au début de nombreux rituels. Aucun gurukkal n’a pu nous éclairer 

sur ce point. Voir de même p. 40, n. 4. 

3 C’est-à-dire le yâgamandapa, appelé ici yâgadhâman. 

3 Probablement le pavillon qui abrite Nandin ; s’il n’y en a pas, le socle 
même du Taureau. Remarquons que ces indications, et la suivante, nous font 
passer du rituel privé au rituel public. 

4 Le kupda. 

8 Dans les Âgama et chez les commentateurs, le mot kàraka est synonyme 
à’upakarana : objets nécessaires au culte. On le rencontrera dans ce sens dans 
le Mrgémira (voir l’index de l’ouvrage), dans la Kriyàkramadyotikâ [63c], etc. 
Aghorasiva, dans le passage cité sous [65b], utilise d’ailleurs le terme d upakarapa 
|à où Somasambhu a kàraka-oglia. 
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Il M Il 

^ ?m\ i 


[63 a] 



^ ^rfw I 

(Uttara-Kâmika, pat. 18, si. 27b-28a) 

[63 b] ^ ^ ^RRR 1 *! | 





qo[%JTîT II 

(Uttara-Kâmika, pat . 18, rf/. 57b-59a) 


[63 c] “ 



J k*Y'»i, 

't j* 












-iéè OFFRANDE Atfc NU EL LÈ DES PÀVITRÀ 

64b-65a. Puis il offre un pavitra parfumé 1 à Sürya, après lui 
avoir rendu hommage. 

[Ensuite] 2 il se prosterne, prend Xâcamana 3 , fait le nyâsa 
habituel 4 * et prépare Yarghya \ 

65b-66a. [Après quoi] il donne des pavitra parfumés aux 
Gardiens des Portes, à partir de Nandin 6 ; puis il entre, et en 
donne à Brahman, le Maître du Site, [à Laksmï], 7 

1 Les gandhapavitra sont imprégnés de substances parfumées (cf. p. 28, 
n. 3) et sont plus simples que les autres pavitra. Les lignes 68b-70a donnent 
quelques détails sur celui que l’on offre à 3iva ; les autres sont semblables. 

2 Les deux lignes précédées d’un astérisque manquent h D, M2 et T, mais 
se trouvent dans K et dans Ml, ainsi que dans l ’Acintyaviévasàdâkhya [65a]. 
Elles indiquent des rites qu’il est nécessaire d’accomplir à ce stade, et il n y a 
aucune raison de douter de leur authenticité. 

Aghorasiva a une séquence analogue quoique plus compliquée : offrande 
du caru à Sürya, offrande de pavitra parfumés aux dieux qui l’accompagnent 
(ses Dvârapâla, etc.) ; dhïïpa ; àmantrana ; offrande de pavitra à Sürya, puis à 
ses anga et aux planètes qui l’entourent ; paramïkarana ; japa (de Sürya) et 
offrande du japa. Ceci pour notre ligne 64b. Puis ; namaskàra , àcamana, 
sakalikarana (Yaïghya n’est pas mentionné) ; encerclement du yâgamandapa , 
etc., avec un sütra (comme ici au éloka 63b-64a) ; offrande de pavitra aux 
Dvârapâla, à Brahman, à Laksmï, et aux Lokapâla; au kumbha et à la vardhani: 
caru , àmantrana , pavitra , japa ; pavitra à Ganesa et aux guru ; au Maç<Jales- 
vara : caru , àmantrana , pavitra et japa [65b]. 

On voit que Sürya et les différentes formes de £>iva ont droit à un traite¬ 
ment spécial : on leur offre le caru ; on les invite par un mantra qui est, au 
vocatif près, celui que donneront nos éloka 70b-72a ; après quoi seulement on 
leur donne leur pavitra ; et on termine par un japa de leur mantra. 

3 Cf. p. 42, n. 3. 

4 Sakalikarana. 

6 L ’Acintyaviévasàdâkhya [65a] a krtàrghyakah que nous adoptons, K 
ayant krtaghyatab , erroné. 

6 K a gafiâdidvàrapâlebhyo, erroné. Nous avons adopté la leçon de Mi, 
qui est aussi celle de Y Acintyaviévasàdâkhya. 

7 D et T ont brahmane vidadhita tat ; mais le commentaire discutant sur 
un api) nous avons adopté la leçon de K et de ML Notons que, dans M2, on 









T^î Il S* II 

ÇfflRR fcFTO 3pïFW. I 
^?F^%Rïïl%kr JF?jqf^î^ || ^ II 
srfer sr^sfa ^ïïïï ^ i 


[65 a] 3pi3M*l 3^=3 I 

« ïcrrî: *\îm$ fîçrr^: i 
sgisperclN g ^rRgrr^rl; i 

( Acintyaviévasàdàkhya , T. 100, p. 350) 

[65 b] 33: fèFrcÿq =3? f^T qfôüorjgJTm, 3^3^- 

3j&33Tfël3 TFSTTfà’i gjri^T, 3ff 33WïïR ^HHRRle^W^j 'Tfè^iï, 
3^3 ^t 3[, 3ô[fîT|«ï«r *3*3^1: 

33 f33Sf, 33^33^3, pWfidtawT 3l3^rR^ïq*R0irR35 3 
3i3%3 ^3r3S3, 51*313131^31^^ : 3^335 ^3iï, i^lRdî+i- 

<ïïà«l: W&tài ^fF3^3#^ Î3^3; I 33: W33ïïR 3fèc3T 
Çî|Çp3%3*F^or fr3$*3f^Nr«*#ï3^ TOTfôëRtfR, 3^iï 
$m, iM3f33^ 3 R 30 ÏTCTS 3 , HU&jWfomPISl 3? .13^1, 3FF30T- 

^333 3333133 3t3T, 3<4I c K ij I i {^ 33 f^3T f333 ^RFî,.... Il 

(A., p. 175-176) 
























ilO OFFRANDE ANNUELLE DES P A V IT R A 

66b-67a. et aux Gardiens du Monde accompagnés de leurs 
Armes * 1 2 —à chacun avec son nom — . 

Puis il en donne un au éivakumbha et à la vardhani ainsi qu’à 
Lambodara (Gaçeéa). 

67b-68a. Après avoir rendu hommage à Vighnanâyaka 
(Ganeéa), il offre un [ pavitra ] aux pieds de lotus des Guru '. 

Enfin il se décore lui-même 3 d’un pavitra, parfumé au 
préalable. 


peut lire pi aussi bien que vi ; on sait que les deux consonnes p et v ont une 
forme très voisine dans l’écriture grantha, et le passage de l’une à 1 autre lors 
d’une transcription est des plus fréquents. 

Selon le commentateur, cet api vise Laksmî, dont la place est ici en effet 
dans la liste des vingt-sept divinités que l’on doit honorer [66a]. 

1 Les Armes ( âyudha ) des Lokapâla sont parfois invoquées et honorées 
séparément ; il en est ainsi par exemple lorsque l’on fait au Seigneur un culte 
qui comprend cinq âvarana : les âyudha constituent le cinquième cercle, tandis 
que les Lokapâla forment le quatrième ; et il y a dix armes s’il y a dix Loka¬ 
pâla, huit si ceux-ci ne sont que huit (corriger en ce sens l’App. VIII de SP1 
oü l’on a introduit dix armes pour huit Lokapâla). Mais ici elles ne sont pas 
séparées de leurs détenteurs ; on doit simplement imaginer qu’ils portent leurs 
armes. 

2 gurupankti, comme en 94a. 

L’officiant a donc offert un pavitra à chacune des vingt-sept divinités qui 
règaent dans le mandapa. Il va maintenant s’adresser à £iva. 

3 II place un pavitra sur sa tête. 
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zstm ^wwrr. n ^ 11 

%RR=^T^4 cTïï: Il V 9 || 

3TRTTH ^ qf%T TF^oi | 

[66 a] ^sqfà J srfq^j^ ^îFcT^f5Rîmr ïlfFTWT afà fNfî I 

(C„ p. 109) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


[Offrande des pavitra parfumés à £>iva] 

68b-70a. Alors il prend, dans ses mains en ahjali, avec des 
fleurs et de l’herbe dürvâ', le pavitra d’invitation 1 2 , qui permet 
d’obtenir les quatre sortes de fruits 3 . Dépourvu de mesure 
précise 4 * , il a peu de brins et un seul nœud ; on l’a oint de toutes 
les herbes 0 et encensé 6 . Tout en le tenant dans ses mains, 
[l’officiant] récite les mots d’invite : — 

1 On trouve aussi puçpadhüpàdhyam (K) et puçpadhüpâdyair (D). La 
plupart des textes mentionnant expressément les fleurs et l’herbe dûrvà [69a], 
nous avons adopté la leçon commune à Ml, M2 et T. 

2 Le terme employé, âmantranapavitra , est, dans notre texte, un syno¬ 
nyme de gandhapavitra. Celui-ci désigne la nature du pavitra , celui-là, sa 
fonction, qui est d’inviter 3iva (tf/. 70b-71a). Mais nous avons trouvé un 
ouvrage où les deux noms correspondent à deux sortes de pavitra , offerts 
successivement, et dont la fonction n’est pas précisée ( Kâlâgamaprâyaécitta , 
T. 144, p. 54 à 57, texte trop corrompu pour être cité). 

3 Ce sont : kâma, artha , dharma et mokça. 

4 A l’inverse des pavitra définitifs, décrits au début du chapitre (i/. 11 à 28). 

Le commentateur donne ici une liste d’herbes tirée du MohaâUrottara : 
mura , mârnsi , vacd , kustha , iaileya , deux rajani , musalï , musiâ. Mais il 
n’indique ni quand, ni comment, on oint les pavitra de ce mélange—ou de 
certains de ses composants. 

On trouve ces précisions dans le Siddhântaéekhara , qui enseigne : “On 
oint d’abord le linga, tout en récitant le àivamantra , d’un mélange com¬ 
posé de substances parfumées réduites en poudre : musc, santal, etc.; et on oint 
ensuite les pavitra , qui sont dès lors appelés gandhapavitra , avec cette pâte 
reprise au linga ” [69b]. Il semble que pour ce texte l’opération se fasse au 
moment même de l’offrande du pavitra , que l’on donne accompagné de dürvâ , 
fleurs, riz et santal. Peut-être Somasambhu avait-il aussi en vue un procès de 
ce genre, mais Aghorasiva ne l’enjoignant pas, la pratique actuelle l’ignore. 

ü Avant de se saisir du pavitra , l’officiant lui présente l’encens. 
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[fWT “ 

. W V.*- «. < I A ^ | . • 4 •. .. L J X N, t J l . • »/ V. 

m ÏÏRNTFrW^TcT^ Il 

^fqRT I 

f5nîTWfèR«?WW^’JIM4 ^ I 


jV \ 


[69 a] *l*NHfi«lKd*r I 

3®^fîft^w ffàf 3 fàmi i 

y^iil^crq^l^sj =^^J[ •h^il^îT I 

d^uft+iP’id d*3 ^llWtal! I 

(Acintyaviivasâdàkhya, T. 100, p. 350) 


'T^pt Il 

«33: fro*#ir i 

W& ’J#ï ^5=5qïï W'T^ÎWTO; Il 

d^crH^: I 

STïjfà WÎlnî J^fôïï jpfa Il 


; ,i 


( Siddhântaéekhara , T. 57, p. 199-200) 


15 


' 1 i 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


70b-71a. “Otp! O Souverain, 1 Toi qui combles toutes les 
brèches faites à la règle, O Puissant, je T’invite 2 à ce sacrifice, 
dont sur Ton ordre j’ai réuni les instruments 3 ! 

71b-72a. Permets qu’il soit efficace pour le sacrifiant, O 
Père du [monde] conscient et inconscient 4 5 ! 

De toute les façons 6 et en tous temps, O gambhu, révérence 
è Toi ! Sois-moi favorable !” * 

, f !’ . - • ••••*' 


1 Selon Aghorasiva, la prière et le rite qui la suit s’adressent au Siva du 
liAga (mais cf. p. 84, n. 1). Cette prière se trouve exactement sous la même 
forme dans un grand nombre de textes. 

2 L’expression est traditionnelle, et nous la traduisons sans nuances. On 
peut comprendre cet appel comme une invitation que l’on ferait à un hôte déjà 
présent chez soi d’assister à une cérémonie particulière. Mais notre commen¬ 
tateur—et les autres à sa suite— refuse de prendre le mot “ âmantrayâmi ” à la 
lettre. Le problème est le même que celui qui se présente à l’occasion de 
l’emploi du terme d 'âvâhana au début de chaque culte (cf. SP1, p. 190, n. 2). 
On sait, dit Trilocana, que “Yàvâhana que l’on fait chaque jour n’a pas pour 
objet d’obtenir la présence de Dieu (dans le support où on l’adore), mais de 
lui demander la permission de lui rendre un culte”. Il en est de même ici, 
mais Yâvâhana habituel ayant déjà été accompli pour la pûjâ, il s’agit d’un 
âvàhana spécial, qui signifie : “Je te demande la permission d’entreprendre ce 
sacrifice spécial” [71a]. 

s On trouve : tvadicchà-vyàptakâraka (D, Sidclhântaiekhara), °vyâpti(Acintya- 
viivasàdàkhya. Ml, M2 et T), °vàpti (K, C, I iànaéivagurudevapaddhati, Uttara- 
Kâmika, etc.), et °vâpta (A). Le commentaire explique que le matériel (upa- 
karana) du sacrifice a été obtenu ou réuni ( àlabdha ) sur l’ordre, ou grâce à la 
permission (ijtlâ) du Seigneur [71a], ce qui nous fait opter pour la dernière 
leçon et lire tvad-icchâ- avâpta-kârakah, qui qualifie évidemment le sujet ( aham ) 
sous-entendu de la phrase. 

4 Le Cit, monde spirituel, qui comprend, outre Siva, tous les àtman ; et 
Yacit, monde inerte. 

5 P imprime sarvadhB, qu’ont aussi presque tous les m>s. 












jurai— 


JJ X v/4 ; 


sÿ wà srfcr il ^<> 

r- . _ 


sr^FF 5 Fïïf*T 


» I 


II ^Jl 

ç&n w^i srôfc îï i 


[71 a] I STRîwft 

qr^mrft I ^ j à— 

“sTRn^ï ^ | (C , p 
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OFFRANDE AjN'NÜELLB DES PAVltkÀ 

72b-73a. Ou encore 1 : “Je T’invite, O Dieu, avec la 

Déesse, les Ganeévara, les Mantreéa, les Lokapâla, et toute Ta 

♦ *’* 

cour. 

73b-74a. Avec Ta permission, je t’offrirai [demain] matin 
un pavitra, et je ferai un voeu 2 , O Seigneur suprême ! 


1 La formule de liaison, atha vS, se trouve dans toutes les versions de la 
paddhati, mais elle manque à Y Acintyaviivasâdâkhya et à quelques manuels. Il 
ne serait pas impossible en effet de concevoir les quatre éloka comme formant 
un tout, ou encore de penser, avec Isânasivagurudeva, que les deux premiers 
accompagnent le geste d’offrande, et que les deux derniers sont récités, immé¬ 
diatement après, en présentant au Dieu la lumière (ârâtrikà) [72a]. L Uttara- 
Kàmika toutefois n’a que les deux premiers éloka, ce qui appuie l’interprétation 
de notre auteur qui voit une alternative là où d’autres voient une succession. 

s Cf. il 111. 










•Tfosnftfnftfa: 

üm — 

SflïïfNïïtsfa ^ TFfëft: Il 'SR II 
*T%f: ^WW*: I 

r| smâ 3 tTw^ il ^ il 

ÊPR ^ ^f^rfîT WTCT cT^nW^TT I 
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[72 a] ^iïfagw 3<Tfà?q cl^f ftf>îci iTîmfetà ïRSTOff^flri mfà 





^râjOTPïteq ^ fwi WS-cTg^râ Vfîi^ ÏTÎHTT^5[- 
*TRPT^ | ^HïcRHKlftwi^^ | 

‘ ^ armfcrôîsfà ^r....> f%.... 

{Iiànaéivagurudevapaddhati, vol. III, p. 212-213) 
















ilg OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 

74b-75a. Après avoir invité le Dieu, il doit, avec une 
expiration, effectuer la transformation [du pavitra] en amrta 1 et 
l’offrir à 3iva * en récitant le mülamantra jusqu’à 3iva\ 

75b. Puis il fait le japa, chante des hymnes 4 , se prosterne, 
et demande à âambhu de pardonner 5 . 


1 Cf. SPl, p. 74, n. 2. 

2 Notons quelques différences avec les instructions d’Aghorasiva, donc avec 
le rite actuel. Dans la paddhati d’Aghorasiva, le don du pavitra parfumé à 
giva ne suit pas immédiatement le don de ces mêmes objets aux autres dieux du 
mançiapa, mais il en est séparé par l’offrande des vrata- et bhogânga, que 
Somaéambhu place plus tôt. 

Par ailleurs, le rite assez simple que décrivent nos éloka 68b-75b devient 

là une cérémonie complexe, dont voici les principaux moments: 1) adoration 
de Siva avec huit fleurs ; 2) offrande au Dieu de sa part de caru, dûment 
consacré par les mantra habituels ; 3) offrande de pavitra parfumés aux 
Dvârapâla, à soi-même, à Gapapati, à Lak§mï et aux Guru (ces personnages 
sont nommés ici en tant qu’ils accompagnent ' le Siva du linga ; en tant que 
gardiens ou habitants du mapdapa, ils ont été honorés plus haut) ; 4) prière à 
giva (comme ici) ; 5) offrande du pavitra parfumé à 3iva ; 6) offrande analogue 
aux Brahman et Anga qui l’entourent ; 7) dhüpa, dipa, etc., et aHjali de fleurs ; 
8) amrtamudrâ et mahârmidrâ [75a]. On voit qu’Aghoraéiva tient à faire 
participer à l’offrande les dieux que le rituel quotidien place auprès de Siva, 
sans s’inquiéter du fait que les mêmes dieux ont déjà été rencontrés dans le 
matidapa. La répétition semble justifiée dans le cas d’une cérémonie de temple 
où l’offioiant, après les rites qui ont eu pour cadre le maiidapa, se rend dans le 
sanctuaire du linga fixe, et y rencontre nécessairement les Dvârapâla, etc., qu’il 
se doit d’honorer; elle l’est moins dans le cas d’une cérémonie privée où le Siva 
mobile que l’on adore à ce stade se trouve lui-même dans le mandapa. Quant 
à l’intervention du premier âvararxa (ici, les brahna- et angamantra), on a vu 
[65b] qu’Aghorasiva la prévoyait pour Sürya, et il l’enjoindra de même [76a] 
pour le Siva du Feu. Somaéambhu n’en dit mot. 

3 Cf. SPl, p. 186, n. 1 et PI. VI. On amène le mantra à son point 
d’extinction (laya). 

* K, Ml, M2 et T ont stotra au lieu de stuti. 

» Cf, SPl, p. 274, n. 3, 













'T%rôf[u|%ïr: 
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.7 ■ \ 


Il II 

fwïï i^5WP? rTferpr fï##î I 

m 5PJÎRT ^ f^ï Il 


** Il 


[75 a] ^ ^F^îfa^ïï W, acWft: fèmrwÎT%cT q^Rjfe 

Hïï'tïï fà^F3[ IRqH«l 3TM^ ÏÏW7fà^55TÎ- 
Tf^ ^xfF, T^ra. f§HW fïï^, ^^rf^feï^TPSï- 
^^3^ *jf^f 3TR^DTRJT5fi W~.\ q^ | 

^ ^TJ^flf^lf^.... 


*m- 


STFTfàéTsfa ^T.... 

WF^?, '^TOTF^, tçâ WcTpiïïï, fim 3X3T, ^FFfM ^ 
3^FF, t ^r i Cl ( TFRft^'F ^M, I 7 a TF^fêF 7r^T > spjçfg^f fF^Tg^j =q 

^ R "" 11 (A., p. 178) 


<J :.' 




» 
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OFFRANDE ANNUELLB DBS P A VI T R A 


Rites concernant le Siva du feu. 

76. H doit [ensuite] faire l’oblation du tiers du riz 1 * à 
Sivâgni, et lui donner [un pavitraf. 

Après quoi 3 4 , en disant : 

‘•Oip! a ceux qui habitent l'Est: Au Seigneur de cette 
Direction, aux bhûta, aux Mères, aux Gaqa, aux Rudra, à 
Ksetrapila, et aux autres, Svaha ! il donne des bah a l exté¬ 
rieur *, dans toutes les directions, en changeant [chaque toisj le 
nom de la direction \ 


1 Au éloka 51a, Somasambhu a demandé de diviser le caru en trois. Il 

semble donc naturel de comprendre que le terme de tTtiyirpéa signifie ici “ e 

tiers”. Une partie du riz a été offerte à Siva, la dernière sera pour 1 officiant, 
on nous dit ici comment disposer de la deuxième. 

Le commentateur, gêné peut-être par le fait qu’il faut encore du riz pour 

les bali, comprend autrement, puisqu’il déclare dans le passage cite sous [50e] 
que la part d’Agni est divisée en quatre, et que c’est la troisième de ces parts 
que l’on offre à Agni au moment de lui donner son pavitra. Il ht donc 
trtiyârfléa comme “la troisième des [quatre] parts”. Nous ne croyons pas que 
Somasambhu ait vu les choses ainsi. 

« Mêmes remarques que précédemment concernant la complexification du 

rite chez Aghorasiva [76a]. 

3 Le mot tatah est omis dans D et K, mais cité par le commentateur [76b]. 

4 Le texte de D et des mss. est ici erroné ; nous avons adopté la leçon de 
K pour tout le montra. 

3 Plusieurs difficultés se présentent ici. Si on lit, comme on est tenté de 
le faire: “offrandes extérieures” ( bahirbali ), et qu’on se reporte au rituel 
quotidien (SP1, p. 266-8), on est frappé par ce qui suit : 1°) les antarball, qui 
précèdent habituellement les bahirbali, ne sont pas mentionnés ; 2 le montra 
donné ici par Somasambhu (et ceci, dans toutes les versions de la paddhatt) 
bloque en un seul groupe les récipiendaires habituels des offrandes intérieures 
et des offrandes extérieures ; 3°) si ce montra est répété dans toutes les direc¬ 
tions en changeant seulement son premier terme (Est deviendra Sud-Est, puis 
Sud, etc...), on doit supposer que chacun de ces quartiers est habité a la fois 
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^falahl^i f^r^la firanrô l 
rRT: 3îf 
q^rt^RT: ^1 I 

f^TW^T *Hi% q(|Il 


^ Il 


[76 a] aèsfîrçsTra piï, ïï?%°t ^tt, 

'l.T^I ^ ^l^lj | • • a a 


(A., p, 180) 


[76 bj ^ srfèfôfèwfë; ‘<KP ‘513:’ I 

^wh 1 qfàq ^ ^r%% i 

%f^T gsfr^ÎRfô felHiïïfe ^ïï^Tïï I 31^3, *$ 
§<jsfw<ïï^ï sqpi^ i ^r ir^feiïïfô fe< i 

(C.p.lll) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


par des bhüta, des Mères, etc., alors que le rituel quotidien attribue l’Est aux 
Rudra, le Sud aux Mères, etc. 

Le commentateur est surtout gêné par l’absence de toute allusion aux 
antarbali. Il propose d’abord de lire le texte tel quel, mais en comprenant que, 
puisque les bahirbali sont mentionnés, les antarbali sont implicites [76b]. Et 
pour nous prouver que Somasambhu n’a pas l’intention de les supprimer, il 
cite notre iloka 113b. Mais il ne nous dit pas ce que l’on doit faire du montra 
dans ces conditions : ce seul montra servira-t-il aux deux fins ? Car il ne 
convient, tel quel, ni aux antarbali ni aux bahirbali. La deuxième explication, 
avancée comme à regret par Trilocana, suppose que “bahir" est lu comme 
un adverbe indépendant : il faudrait lui appliquer la méthode connue sous le 
nom de tantra et dédoubler ce mot, qui signifierait une première fois "à 
l’extérieur du kuiida " et une seconde fois “à l’extérieur du mandapa”', et ceci 
équivaudrait à enjoindre deux sortes de bali [76b]. Mais dans ce cas aussi, 
encore plus évidemment, il faudrait couper en deux le montra donné, ce qui 
n’est pas régulier. 

On peut, semble-t-il, accepter le texte de Somasambhu tel quel en lisant ce 
que nous proposons : “ on donne, à l’extérieur, des bali ”. Il n’est pas nécessaire 
d’y voir la réplique des bail du rituel quotidien. On trouve en effet dans le 
Mrgendra, à l’occasion de Vadhtvüsana des iisya avant leur dikfâ, des bali aux 
Dikpati, Vâstudeva, Graha, bhüta, Màtf et Rudra (c’est à peu près notre liste), 
faits avec un montra unique, plus compliqué que le nôtre mais équivalent [76c], 
ce qui prouve qu’une telle façon de procéder est possible. 

Reste à savoir si, pour notre auteur, ces bali extraordinaires s’ajoutent à 
ceux qui suivent normalement 1 ’agnikârya ou les remplacent. Parmi les 
auteurs de manuels ultérieurs, îsânasivagurudeva admet qu’ils s’ajoutent aux 
autres, et les donne (avec le montra de Somasambhu) après les bali normaux, 
Aghorasiva par contre ne cite pas ce montra, et ordonne, après les bali aux dieux 
qui siègent sur les paridhi et sur les riftara (du kunda), les bali intérieurs et 
extérieurs habituels [76d]. Le Siddhântai ekhara est du même avis [76e], 
UUttara-Kâmika se contente de bahirbali aux Seigneurs des Directions et aux 
autres Entités [76f], Quant à la pratique actuelle, exclusivement basée en pays 
tamoul sur l’enseignement d’Aghorasiva, elle ne nous apprend rien. 

Remarquons encore que ces bali sont le plus souvent enjoints par les autres 
manuels après le prâyaicittahoma du iloka 77, et non avant. 

8 Somasambhu n’indique pas qu’il faille donner un pavitra en même temps 
que les bali. Mais Aghorasiva et les autres manuels le précisent [76d], et le 
commentateur le considère comme évident [76b]. 









qfàïtKiduiftfêr: iii 

[76 cj d°R: W^fd) %qfd«fr qfër cHlI 

m^W fqRRd: I 

*WR«Ï ÏÏT5«?: || 

SsNTS^R fléjnr g^ŒRTîfèfa: I 
^dïsqîïï fTO qfd#^r nffadl: || 

<s» 

^ ^r ^epRÎoTt ÇsRRRfoiïftH: I 
«ÏHlA 3 ^ %fWîWRM*R: Il 
dRtf ^W!H ïï'ÏÏRRfe'ÏÏTR ^ | 
forçdRdRT RF^ WiïfadT: || 

gdRddR: qfdÇffoqïï qf^R; | 
g*F§ d: %T* *fà«ï: qr^ fddTCT: Il || 

(Mrgendra, p. 95-96, il. 30b-35) 

[76 dj qftfei%H^% d§iï%d d?Tfè«RR qj|£- 

ferç ,v R sr$ qfàrà 5 rt h ... (a., P . i80) 

[76 e] ^r^RRfR%dn% dd^RKSR ddfR R d4. | 

Rfi.4r4i ^5d r dRi^q fedfRdd fqqsqR; ii 

( Siddhântaiekhara , T. 57, p. 201, il. 77) 

[76 f] SrdT dlt^dR 2dtoPïï R^jd; | 

STR’Wrfq^T R ^RRÇqq <Jddd; Il 
dfd’ît^ ddFd qu|c,|p^ | 
si%t Rq jjjfarr îPïï^ïïgjUfRd; il 
dTRRr ^RqRTR w«l qfér 3d: | 

(Uttara-Kâmika, paf. 18, il. 68-70a) 
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77. Mais d’autres disent 1 2 3 qu’il faut donner l’offrande à 
Ksetrapàla au Nord-Ouest. , 

[Le guru] alors prend Yâcamana', et -procède au homa qui 
comble les manquements aüx règles ; 


1 Toutes les versions de la paddhati ont jaguh. Il semble donc certain que 
le guruli que portent deux des manuscrits du commentaire à la place de jaguh, 
soit erroné. L’ Acintyaviivasâdâkhya, qui semble servir de modèle à Somasambhu, 
a bien un guruh à la même ligne, mais la phrase est tournée autrement : “alors, 
le guru donne au Nord-Ouest l’offraüde à Ksetrapàla” [77a]. Il s’agit dans 
ce dernier cas d’une offrande séparée à Ksetrapàla, comme celle qu’indique 
YUttara-Kâmika [76c], comme aussi peut-être celle que l’on trouve dans le rituel 
quotidien après les offrandes extérieures (SP1, p. 268). Nous ne voyons pas 
clair encore au sujet de la multiplicité des Kçetrapâla qui interviennent dans la 
distribution des bali, quotidiens ou exceptionnels. 

2 Le commentaire citant un âcamya, et Yâcamana étant de règle après les 
bali, nous écartons la leçon de D et de M2 (. samastavidhi-vicchidra ) pour adopter 
celle de K. Celle de Ml (âcamya vidhivad rudrapürakam...) serait peut-être aussi 
bonne, à condition de remplacer le rudra erroné par un chidra, ce qui nous 
donnerait une ligne identique à celle de Y Acintyaviivasâdâkhya : “ayant pris 
1 ’âcamana selon la règle, on doit procéder au homa qui comble les brèches 

[77a]. 

3 Le homa qui est enjoint ici semble être un simple prâyaicittahoma. On 
appelle ainsi un homa de cent ou cent huit âhuti, dont le but est de corriger les 
fautes que l’on a pu commettre pendant les rites qui précèdent immédiatement ; 
il est de règle lors de tous les rituels exceptionnels. Aghorasiva n’en indique 
pas d’autre, au stade actuel. 11 demande, après les instructions que nous avons 
citées sous [76a], de faire comme prâyaicitta cent huit oblations avec le 
mülamantra, de donner hipürnâhuti et d’offrir le naivedya, Yâcamana, etc. [77b]. 
Mais le lendemain, au même moment, il parlera de cent huit âhuti “destinées à 
affermir la réparation des.brèches faites à la règle’ 1 (cf. sous [113a]), et ensuite 
d’un homa dans un but de prâyaicitta. Le premier de ces homa est le homa 
spécifique du pavitrârohapa, ce par quoi se caractérise ce rituel spécial ; le 
second est un rite de réparation banal. La formule employée par Aghorasiva 
pour le premier étant à peu près la même que celle que Somasambhu utilise ici, 
on pourrait penser que notre auteur n’a pas en vue le homa banal de réparations, 
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- ' " «rfisikïÿ'ifsTftï: ~ • - 

^3* I 

il ^ Il 


[77 a] 



3ÎRÏÏ ÏÏÏWT fô*fcï *Hfèg «ilÿfcrç l 
^ ôrai^r ^l'M^rr 5^: Il 

V 3 


3TP^f | ; 

( Acintyaviévasâdâkhya , T. 100, p. 351) 


[77 b] «ïprf^ranî *#ïfiRRSRî g^f ^ &*ra, 

FI*ÎSiï4 S^^T, fifà Pl^^f 

fc^n %gfôoi^ ^ ^t, fos^». I 


(A., p. 180) 
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78a. puis, après avoir donné l’oblation plénière et les 
oblations avec les vyâhrti * 1 2 , il effectue l’emprisonnement (nirod- 
hanay du Feu. 


mais le homa qui doit se faire à l’occasion du pavitrârohana, et qui a le même 
objet que l’ensemble de ce rituel. Nous ne pouvons décider pour l’une ou 
l’autre de ces hypothèses, car la seconde, plus séduisante, nous place devant 
une autre difficulté : un tel homa ne devrait pas se faire après les bali. 

1 Cf. SP1, p. 272, et ici, èl, 115. Auparavant, selon Aghorasiva, quelques 
offrandes à 3ivâgni : naivedya, âcamana, candana, tâmbüla, etc., et hommage 
aux cendres [77b]. 

2 C’est le rite de nirodhana (ou rodhana) que l’on effectue avec Yarghya 
appelé nirodh&rghya et la mudri niçthurâ (cf. SP1, p. 188, où il est mentionné 
au début du culte). 11 signifie “détention ” : on empêche une divinité pré¬ 
sente dans un support de la quitter. Lorsqu’il est ainsi accompli à la fin 
d’un culte, ou d’une journée, il renforce en quelque sorte le nirodhana initial 
—s’il y en a eu un—, et marque l’intention de l’officiant de ne pas donner le 
congé ( visarjana ) auquel on pourrait s’attendre à ce stade. 

Remarquons que, selon notre texte, le nirodhana ne concerne qu’Agni, et 
non pas le Siva qui est dans le Cœur d’Agni ; et qu’il n’y a donc aucune con¬ 
tradiction entre le rite actuel et celui que va décrire le iloka 78b-79a. Aghora¬ 
siva au contraire parle d’un nirodhana du 3iva qui est dans Agni, avant même 
le vyàhrtihoma [77b], mais il n’enjoint pas ensuite l’union par la voie des «3{fi. 
Autrement dit, il maintient le £>iva invoqué dans Agni dans son support, 
tandis que Somasambhu l’en écarte. Mais, pour les deux auteurs, Agni est 
maintenu ; ce qui signifie matériellement que le feu va couver sous la cendre 
jusqu’au lendemain, où on le ranimera. On le couvre à cet effet de balle de 
riz ou d’autre chose semblable ; l’opération s’appelle rak$apa (protection). 
Cette précaution présente l’avantage de dispenser de recommencer chaque jour 
le rituel complexe par lequel on a engendré et fait croître Agni (SP1, p. 230 à 
244), et elle est enjointe dans la plupart des manuels. Mais il est possible de 
laisser volontairement s’éteindre le feu, c’est à dire de congédier Agni, à 
condition de refaire le rituel complet le lendemain. Le Siddhàntaiekhara re¬ 
connaît cette possibilité : “Il faut, lit-on dans ce manuel, soit congédier 
{jivâgni, soit le détenir jusqu’à la fin du rituel” [78a]. 














< iyrî ^ , ÏT5Rï^ | 


[78 a] fàpr ^ ^nfeirâ: WZ JET ^fèïïtwfa; I 

jà^iï ^ 'Flf f^s^T ^ êfraîïï^: Il 

ÊPftcrâî ^riflïïfîr^sqi^ ^ ^ çwM- çfr i 

3# ^ w\ «ïïIFcfàiï^ftsfô ^R; Il 

(Siddhântaiekhara, T. 57, p. 20, il 79-80) 
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# c# r m> 

Ensuite, en disant : 

“ Oip Hâtp, à Agni, Svâhâ ! ” 

“ Oin Hârn, k Soma, Svâhâ ! ” 

“ Oin, Hârn, à Agni et k Soma, Svâhâ ! ” 

“ Orn, Hâtn, k Agni-qui-exauce-les-vœux, Svâhâ! ” 

il doit donner quatre âhuti \ 

78b-79a. Il faut alors qu’il unisse, par la méthode qui 
consiste k joindre leurs nâdï 1 2 3 , le Dieu qu’il a honoré dans le 
kunda du Feu au Dieu qui a été honoré sur le mandala \ 


1 A cause de la dernière formule, elles sont appelées svistakfdâhuti 
[77b]. On les a rencontrées dans le rituel quotidien (SP1, p. 250), mais dans 
un contexte différent. 

2 UUttara-Kâmika a, au même endroit : nâdisandhâna-mârgeiia (par la voie 
des nàdi) [79a], expression qui semble impliquer une vision dynamique du 
procès. Il faut probablement comprendre, comme au Moka 125b (que le 
commentateur rapprochera d’ailleurs de celui-ci), que le Siva du Feu “ quitte 
Aeni et va s’unir au Siva du mapdala. On le rappellera dans le Feu le 
lendemain matin, lors du rituel signalé en 91a ; et il y restera jusqu’au soir, où 
on le congédiera de nouveau (il. 115a). 

Mais cette “ union par les nàdi ” (nàdïsandhàna ), qui consiste à imaginer 
que la susumnà du Siva du Feu est mise en relation avec celle d’un autre Siva, 
est parfois conçue de façon légèrement différente, comme l’établissement d une 
communication stable entre deux ou plusieurs formes de Siva, dont le but n est 
plus de permettre un “ déplacement ”, mais de faire participer k une meme 
offrande (en général un homa) toutes les formes de Siva. Dans ce cas, l’union 
se fait juste avant ce homa (cf. SP1, p. 260). Aghorasiva connaît les 
deux usages du nàdisandhâna. Il enjoint ce procès au moment du premier 
asnikàrva (mentionné ici au il. 49b) et nous avons relevé ses instructions pour 
éclairer le rituel quotidien de Somasambhu (cf. SP1, p. 261, sous [46a], mais 
comprendre yâgastha-$ iva comme “ Siva du mandata”). La communication 
établie dure ensuite pendant toute la cérémonie, affirmant de façon permanen e 
l’unité réelle de formes apparemment distinctes de Siva. Et a la fin du ri ue , 
elle sert à congédier le Siva du Feu [125b]. , 

Notons que la liaison subtile, qu’il suffirait d’imaginer, est matérialisée 
par les gurukka( par une tresse de darbha ou une cordelette de coton qui court 
d’un support à l’autre dans le rnandapa. 

3 On remarque qu’il n’est fait aucune mention du Siva du linga (cf. 
p. 84, n. 1). 










ïïïï:—3# fi 3^ ^IfT I 
3îf *5ÎTfï I 

3TT fî 3TîmrtTP?ïï *5fTfT I 
3» ft 3^ feg^ «*ï I 

i 

5f%$^rf%r w^rr^rW %% n ^ n 

fiïisHT qn#tfrT: I 


[79 a] ^ <raî g$: i 

mèt$ n 

m #tr ^f«ïï fast^fêrc; i 

|^r n 

H^d^îTT^R ’TR^T I7R | 

_rv~ ; ^ y, ^ .y,- _ 

• ^ qfèwî; i 

qfîwra^ï wfw g^: ^f%: n 

q^iTôq ^ ^ îWTStf | 

3rr^î ^femgwr^ii 

( Uttara-Kâmika, pat. 18, il. 70b-75a) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 

Protection des pavitra consacrés 1 * 

79b-80a. Dans un récipient pur, en vannerie par exemple, 
il dépose ASTRA, SUSANKATA (K AV AC A)' et HRDAYA. Puis il 
place-là les pavitra, 

80b-81a. et récite 3 * * * 7 sur eux les kalâ[mantra], ou les six 
anga [montra], ou les brahmamantra, ou encore le mûlamantra. 

81b-82a. Puis, au-dessus des pavitra, il dépose HRDAYA, 
KAVACA et âASTRA (ASTRA). Leur ayant ainsi constitué un 
écrin \ il doit couvrir avec autre chose ". 

82b-83a. Après l’avoir enveloppé de fils avec v ARM AN 
(KAVACA)", et lui avoir rendu hommage avec les angamantra, le 
dévot doit’ confier [le récipient] au Seigneur du monde \ pour 
qu’il le protège. 

1 Les pavitra sont dits saqiskrta parce qu’ils ont été l’objet des sarjiskâra 
décrits plus haut [il. 60b-63a), et en particulier des sampMhuti. Le rite actuel 
est un rite de protection. 

a Susanka(a —“bien fermé”— est mis pour KAVACA ou V ARM AN. Le 
iloka 81b confirme d’ailleurs cette lecture, puisqu’il donne, en sens inverse, les 
trois montra déposés d’abord. C’est la technique de T’écrin de montra' f 
(sampuftkarana) rencontrée dans le rituel quotidien (SP1, p. 218, n. 1). 

* Nous avons choisi la leçon de K et de Ml. D imprime adhiropayet 
au lieu de abhimantrayet. 

* Cf. note 2. 

8 Couvercle, ou tissu. 

0 VARMAN intervient une seconde fois, sur le récipient fermé. 

7 Au âiva qui règne dans le kumbha. C’est en effet, nous l’avons vu, lq 
fonction spéciale de çç 3iva (cf. p. 78, n. 1). 











^ ii ^ n 

^ ^ ÏÏÏÏ^T qfij^Fqfll^iq^ | 

r^~ 

q^ïïciî ït^ôiî ^cii^: h c 0 h 
3T^n J^i^ui qf^piqfaïpji^ | 

^r q*R w àqTgqft ii =;* \\ 
H3^q iq^w^^ïï 1 
^rfel cpqqT #: || ^ || 

^tp 4 i 
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offrande annuelle des pavitra 

Culte de la Science et du Maître, et le reste 

83b-84a. Il donne ensuite [un pavitra] au Livre du Sid- 
dhânta, après l’avoir honoré avec des fleurs, de l’encens, etc. Puis 
il se rend auprès de son guru, et, avec dévotion, lui offre un 
pavitra. 

84b-85a. Après quoi il sort, prend Yâcamana, et, sur trois 
mandata [dessinés] avec de la bouse de vache, procède 1 11 succes¬ 
sivement [aux rites] du pancagavya, du caru, et du lavage de 
dents ( dantadhâvana ) s . 


1 D a bhavet au lieu du bhajet des autres textes. 

2 Ces trois rites sont détaillés par Somasambhu et les autres auteurs de 
manuels à propos de la dïkçâ. Les gestes que le guru fait accomplir au disciple 
le soir de son adhivâsana sont probablement ceux que l’officiant doit reproduire 
ici. Suivons la description d’Aghorasiva : Sur le premier mapdala, le disciple 
boit trois gorgées de pahcagavya, séparées par des âcamana, en invoquant suc¬ 
cessivement les trois groupes de tattva. Sur le deuxième, il consomme du caru, 
servi dans un bol de feuilles : trois ou huit bouchées, qu’il saisit avec ses 
doigts, et qui ne doivent pas toucher ses dents. Sur le troisième, un rite plus 
étonnant a lieu : le disciple se frotte les dents avec un bâtonnet spécial, puis, 
la tête tournée vers le ciel, il éjecte ce bâtonnet, qui retombe dans 1 une ou 
l’autre des huit directions marquées sur le maiidala ; sa chute permet de savoir 
si les circonstances se présentent favorablement ou non, et, le cas échéant, de 
procéder à un rite d’apaisement ( iànti ) par un homa de cent huit âhuti avec 
A STR A [85a]. 

Dans le Mfgendra, qui décrit ces rites à la même occasion, on lit (p. 114, 
il. 94b) que le bâtonnet est le signe du vrata où le disciple va s’engager pour 
que Si va accepte sa grande dévotion. Et le commentateur explique que le vrata 
dont il est question consiste à boire du pahcagavya, à ne consommer que du 
caru, etc.; mais il ne dit pas si ces restrictions dureront au-delà de la soirée. 

11 est assez malaisé de comprendre ces rites, où sont associées, on ne sait pour¬ 
quoi, les idées hétérogènes de purification et de divination. Mais ils semblent 
avoir plus de sens lorque c’est un aspirant à la dikçà qui les accomplit le soir 
de son propre adhivâsana que lorsqu’ils sont effectués par un officiant le soir de 
Y adhivâsana des pavitra —à moins qu’ils ne constituent comme une allusion aux 
observances qui marqueront pour lui la journée du lendemain. Excepté 1 Uttara- 
Kâmika [79a], les A gaina consultés ne signalent pas ces trois rites à l’occasion 
du pavitrârohana. 

Notons, à propos des quelques bouchées de caru, que la Kriyàdipikâ les 
considère comme un repas (le seul donc qu’aurait le bubhukfu ce soir-là), 
puisqu’elle précise qu’un renonçant ( virakta : notre numukfu) devra s’en 
abstenir, et les remplacer par un simple âcamana [85b]. 
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\ • •• v • ç 

f^RT3^r% h ^ il 
gfn qi#c# ît^î *rw ?^ Rq Oi^^ | 
ftïfa ^%7N^r îtM Il «=» Il 

WM ^ ^ =MI*s£K I 


[85 a] ^t, 'T^qgrTfi^q qpm {ij^ 5 f^rrm 

cTfïï ^ ‘ aîf §T WsfT » £ ÇÎ %IEF- 

T^rpî ^rr » ‘ t fèrarcqra «m-» st^rrri^ïï 3ïïwi5cî 

TOÏ^I ^ 

RÎÎR^ RRÏÏKap m I cRR^ 1 ^Rg p[T Trïï, éfcq 

grfôft ^TS^ qiiïï 

. ffèf ÿfR^ÏÏ flgl^FgFçb.qfgTq, c^q-,|g^|d<{|§ ^^^'4^RRMTR3ra 
®W«" (A., p. 298-299) 

[85 b] “ ga*^ îtocî q to =g^iîw; » fft ^Rg[%^î jp^t^t^î- 

f^iï TOîg»PPÏÏ5Tïï ^cWW sj^fW! ^ fq^ I 
. . (Kriyâdipikà , p. 125) 
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85b-86a. Après une veillée de chants, le bhubuksu prend 
Yâcamana et, vêtu de montra \ dort 2 sur une couche de darbha 
en se rappelant 3iva 3 . 

86b-87a. Le mumuksu\ après les mêmes préparatifs, mais à 
jeun, s’étend sur une couche faite simplement de cendres, l’esprit 
fixé sur un seul point. 


1 Cf. SPl, p. 320. 

3 Toutes nos versions de la paddhati ont svaped (il doit dormir). Cette 
instruction est d’ailleurs en accord avec plusieurs Àgama, tel YUtiara-Kàmika 
[79a], et elle est reprise par Aghorasiva [86a] et de nombreux auteurs 
postérieurs. 

L’accord est cependant loin d’être général sur ce point. Plus d’un Agctma 
demande au contraire à l’officiant de veiller ce soir-là. Citons le Raurava 
(p. 162), le Pürva-Kârana [86b], et le Suprabheda [86c] qui dit explicitement qu’il 
faut éviter de dormir. Parmi les auteurs de manuels, îsânasivagurudeva 
accepte cette dernière tradition. Pour lui, l’officiant doit passer la nuit éveillé 
auprès de Siva, assis, et non étendu, sur un siège de darbha ou de cendres. Il cite 
à l’appui le Mohaiürottara, où l’on peut lire en effet qu’il faut passer la nuit 
devant 3iva, en récitant des montra, en méditant ou en chantant des hymnes. 
Le plus curieux est qu’il cite également Somasambhu (nos lignes 85b-87a), 
mais avec la leçon âsita (il doit s’asseoir) au lieu de svaped (il doit dormir) : et 
il note que la mention de la veillée ( jâgara ) par notre auteur exclut toute idée 
de sommeil [86d]. 

On peut se demander si tel n’était pas l’enseignement véritable de Soma¬ 
sambhu ; car, dans le chapitre parallèle de la damanapüjà, au soir de Vadhivâsana, 
il parle de veille et ne mentionne pas le sommeil (II, il. 20a). Toutefois la 
remarque n’est pas concluante, car cette veille peut être de durée limitée ; et 
l’accord des mss. connus engage à garder, au moins provisoirement, la version 
qui leur est commune. 

* Aghorasiva ajoute le détail suivant: l’officiant assure sa protection 
pendant la nuit en construisant autour de sa couche trois “ remparts ” de 
sésame [86a]. 

4 Pour l’interprétation des termes de btibhuksu et de mumuk$u , cf. III, 

if. 3-4. 
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3 ?^ ra^r gg^fq ^firèra; n ^ h 
W^wi èîlT: Hïïrf|ïï: i 

[86 a] fà^FcTp# 3 ^ ^ Tfisf ^T, suj^of j^R, 

3 TMR, 5jf%jrfïpf^rpig7^q ’JWJ^Î ^gri^R ^ 

5 %: TT^ÏÏ *3fa$fà, î^Rèl ^ ^r 

| 93^^c|' VRTf^IPïï RRc^ Il 
^ (A., p. 181) 

[86 b] «ïïïfaSR ^éîtiFRW^ïfj- | 

RTMr 5#Sff*T SWÈ j^Rf 3 ^: | . . . 

(PUrva-Kârana, pat. 122, il. 58b-59a) 

[86 c] Rrèft %r | 

(Suprabheda, caryâpSda, pa{. 7, il. 38a) 

[85 d] ?iwii RFfrpRtàr f^g: ^g»TWÏÏî!lRTigqf^%^ | ^ 

%^9:— 

3 îHT^T ïRîFfçr^: i 

STWfeiï^KïfW Il 

SRSROT SggRft I 

%^RÎ HWRnzpff eïïrtcî: Il ^ || 

‘RWjP^i^k ferrer q w.é^: 11 ^— 

%ïïwfof «çrt feiî^ em%7iH 1 

^fü#mts'^T n ^ n 
^r$ rw*r siFr^oir n 

(/ iânasivagurudevapaddhati, Vol. III, p. 214) 
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C. CE QU’IL FAUT FAIRE LE LENDEMAIN DE 
VADHIVÂSANA DES PAVITRA. 

Rites qui précèdent cette offrande 

87b-88a. Puis, k l’aube 1 , l’initié {mantrin) se lève et fait ses 
ablutions. L’esprit concentré 2 * 4 5 , il honore la scmdhyâ , puis il entre 
dans le mandapa du sacrifice. 

88b-89a. Avant de donner congé au Dieu*, il lui prend ses 
pavitra- et les dépose dans un récipient pur, sur un mandata 
dessiné au Nord-Est \ 

. Nous sommes donc au premier jour de la cérémonie proprement dite i 
c’est aussi le dernier, dans le cas d’un rituel privé. 

* Telle est la leçon de K et de Ml. D et T ont krtasn&nadiko guruh. 

* K, M2 et T ont daivatah que nous adoptons contre le daivatam de D et 

de Ml. . 

4 n s »agit des gandhapantra donnés la veille. Selon Aghorasiva, 

l’officiant s’empare aussi des vratUga et, excepté le «« et te ^ P 
doivent être préparés de nouveau chaque jour, il les t met e cote pour es 
tout à l’heure à Siva [88a]. Le commentateur dira plus tard qu 
nouveler aussi l’eau, le kunkuma et le bétel [94a]. 

5 A l’intention de Cap^a. 
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m STÏïï: fd¥M: *Wlf|?r. Il œ Il 

tNt srfer i 

*wrr ^rt&ïïIsr: h ^ il 

^TPïï *TR% | 


[88 a] 3W RTcT^R f^%RTfc%R^r TO^^Rl, çjïï fT5TÎ^T, 

TF^rf^ MTfrft 

^t, çstrt mtâ f^r ^^1%-- 

^nr^rR, *wm% ^u, ^wri 

c <î* " 

fàforaqtf ^ fera, rèra^Fra^i, ^Rifôr g[rcqMhre #rra, 

'ri^rf^TgrRDT 3RT: Rfeq, ïfP^FR 3^ ^T, ÎRI%1 

*i<rra, çigqfeq, ïjjrçjfl fera, f^firfFciwi-^îi-HqR-^q^fè:- 

qpiï, 

sfeî fer^TTwrfer hHhmk 3fe 5Ffon«p^, 

*i®s*re*wfô qïfefei, %f**i f%$t^or wanfèft: *rârpra 
wra.... 

(A., p. 182) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRA 

89b-90a. Ensuite il donne congé au Dieu \ ôte le nirmâlya, 
et procède aux deux rituels quotidiens Alors, sur une aire 
pure, comme on l’a dit plus haut \ 

90b-91a. il rend un culte élaboré, commandé par l’occasion , 
en particulier au Soleil, aux Gardiens des Portes, aux Gardiens 
des Directions, au kumbha et à la vardhanï, à Siva et à Agni \ 


1 Par une offrande de huit fleurs [90a]. 

2 Rituels du matin et de midi [90a], Il n’est peut-être pas encore midi, 
mais on peut faire d’avance les püjâ quotidiennes lorsque des pûji spéciales 
vont vous occuper ensuite. 

» Cf si 30 sq L’officiant, comme la veille, va rendre un culte à toutes les 
divinités ’du mandapa (liste p. 82, n. 2, et App. I), dont Somasambhu ne 
signale que les plus importantes. Tous les rites indiqués la veille vont etre 
reproduits, y compris les purifications, la construction de la “main de Siva”, 
etc., mais à l’exclusion des rites spéciaux destinés à assurer la protection du 
mandapa ; à l’exclusion aussi dés invocations ( âvâhana ), puisqu’elles ont ete 
faites la veille et que les dieux n’ont pas été congédiés : il suftit de leur rendre 
un culte. Cf. le passage donné sous [88a] qui correspond k nos Sloka 87b-91a. 

4 Nous traduisons le texte tel qu’il se présente,'en faisant de naimittikim 
un Qualificatif de püjâ— lecture corroborée d’ailleurs par le Suldhontaiekhara. 
Mafc^Trilocana interprète le texte autrement. 1. voit dans naimittikim l’épi- 
thète d’un sandhyi sous-entendu, et il ajoute qu’un tarpana spécial est aussi 
requis, comme au iloka 30 [90a], Il est naturel de penser que la sandhyi et le 
tarpana spéciaux, enjoints la veille, doivent être répétés, comme le reste, mais 
il est difficile de le lire dans la ligne 91a. On peut aussi bien admettre que 
l’injonction de faire des püjâ spéciales entraîne automatiquement l’obligation 
de faire sandhyi et tarpana spéciaux, sans obliger pour autant le terme de 

naimittikim à nous le dire. 

8 II s’agit bien de deux cultes : SÜva (dans le linga et sur le mandala) [90a], 
et Aeni (dans le kundà). 

Le culte de Siva doit être particulièrement élaboré. UUttara-Kâtmka 
enjoint des ablutions spéciales avec du paâcimrta et du pahcagavya [90b]. 
Quant au Suprabheda, il utilise pour ces ablutions extraordinaires (qui suivent, 
selon lui, les ablutions normales) les objets cités par notre texte au début de la 
liste des vratinga qu’il a fait déposer (cf. [54a]) sur un stharfila, avec les 
pavitra : terre, cendres, bâtonnet pour les dents, eau ; ensuite, on habil e e 
décore le Dieu, etc. [90c]. 
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cffl ^ 11 Il 

^33^% ^rT^RTf^S^Tî I 

3ïif^i§:R^^^f^rs^n^ n v u 

lîïïirr^f f^î^i $$m: I 


[90 a] fop^Rd^fàRRr <T3ZÇ | cf^qft “ ^fR^RT ^faRT 

fàdïRd’’ fTd I fe^rfl^t RdiT^fidRRgR 1 !. I 3R Wiï 
t Tfèd?R'd F R ÏÏ^FTfddïïft Tdfïïfd JR5 | STfcffRR 5 'R%ra ; dWfdd ? 
^sqra^râ f^jura'Toi ra i fm r i 

(C., p. 112-113) 

[90 b] r^rï fdWR ?R3jf%^rarara: I 
fèrafra r wm r 'jèra, u 
f^tWTdîfà 'TWJcl^P^d^ I 
wt5wïï3tïï fàm fm ^ u 
5fr 'Krar dradR ^rr ij^riradi 3d: 1 


(Uttara-Kâmika, pat. R, il. 80-8a) 

[90 c] 'ï^R ^RfRT WWW Il 

g-c^ujofqïT TO H«rai ^R dd: I 

~S 

3/dffd Il 

RR $RT *R*rfèfa: gd: I 

d^rwrara »jjw%r ^Ri: 11 

(Suprabheda, caryâpâda, pcc\. 7, il. 39b-41) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES PAVITRÀ 


91b-92. Il procède ensuite au tarpana 1 2 des montra, et, avec 
le montra SARA (ASTRA), au homa destiné à corriger les fautes \ 
Après avoir offert cent huit [oblations dans ce but] 3 , il doit 
donner, lentement, une oblation plénière. 


1 Le mantra-tarpapa, qui peut être normal ou spécial, consiste en ceci : en 
récitant un certain nombre de fois les onze mantra de la sarphitâ, précédés de 
Olyl et de leur bija caractéristique (ou de OM et de HÂM selon Somasambhu 
qui signale ce rite à l’occasion de la dikçâ) et suivis de SVÂHÂ, on fait des 
oblations de beurre clarifié dans le Feu. Ce rite, qui “ nourrit ” les mantra, 
est en général suivi d’un autre qui les “ aiguise ” et qui porte le nom de mantra- 
dipana. Nous les retrouverons à l’occasion de la diksâ. 

2 Notons, sans la retenir, la leçon de M2 et de T : mantrànmp tarpanam 
hetu prâyaicittarn éarànunâ... ; celle de K est la même que la nôtre, excepté 
prâyaicittahoma au lieu de prâyaicittarji homarji. Le homa de réparations qui 
est enjoint ici (c’est le matin) est destiné, selon Aghorasiva, à effacer les fautes 
qui résultent, pour l’officiant, d’un mauvais sommeil, etc. [91a]. 

Il peut être intéressant de suivre la paddhati d’Aghorasiva à partir du 
moment où Vàcârya, après le culte de 3iva, se rend auprès du Feu : “ Il asperge 
le kunda avec ASTRA, rend hommage, sur les mekhalâ, les paridhi et les viçtara, 
à Brahman, etc., et aux Lokapâla accompagnés de leurs Armes (cf. SP1, p. 244 — 
mais ne pas oublier qu’ils sont déjà présents) ; il fait, comme la veille, les 
sarjiskâra de la cuillère, du cuilteron et du beurre (mais pas ceux d’Agni, qui n’a 
pas été congédié), donne l’oblation plénière, honore avec des parfums et 
d’autres offrandes le Siva qui est dans Agni, fait le tarpana, ordinaire et spécial, 
des mantra ; et, pour effacer [les fautes qui résultent] d’un mauvais sommeil ou 
d’autre chose, fait, en guise de prâyaêcitta, un homa de cent huit [âhuti] puis il 
offre une oblation plénière, prépare le caru comme la veille, et, comme la veille, 
le partage [91a]. 

3 Lecture inspirée par le passage cité ci-dessuâ; 







[91a] 


ctVI RFTfer SRI'JJHI || Il 

3ï£)tK^M 1^1 3FÏ: | 
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dt<WMÎ*r #^ï, ^ ^ ar%^4 

fêrô ïp^ri^ir w&s, ïprpïïi «wR^^qît ferra, 

srèïwra JTprfr^ §raT, ferra, <fer^ *raT?ra, m 

®s *\ 77 

(A., p. 182) 


•ut* 


. . *i:;C. 

. r:-Y î 
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OFFRANDE ANNUELLE »ES P A VIT R A 

Offrande des pavitra aux dieux qui siègent 
dans le mapdapa 

92b-93a. Il offre [ensuite] un pavitra 1 à Bhânu (Sürya) - et, 
après avoir pris Yâcamana 3 , en donne un aux Gardiens des Portes 
et aux autres 4 , aux Gardiens des Directions, au kumbha et à la 
vardhani. 

* 1 - .■* . - f. - ..... -,7 - — * • ■ ' 

— 

* 

1 II s’agit maintenant des pavitra réguliers, dits suddhapavitra , qui ont 
passé la nuit dans le mançlapa (cf. i/. 79b-83a). L’officiant va les offrir succes¬ 
sivement, comme il a offert la veille les gandhapavitra , aux vingt-sept dieux du 
imndapa , au kumbha et à la vardhani , avant de les présenter au âiva principal. 

Mais il ne semble pas nécessaire que ces offrandes suivent immédiatement 
les rites dont on vient de parler. Il peut y avoir un temps mort en attendant 
le moment propice, l’heure faste ( muhürta) déterminée par des considérations 
astrologiques. Notons que, selon le Pürva-Kârana (qui est destiné aux temples), 
l’offrande des pavitra purs est précédée d’un pradakçina autour du temple, le 
deéika (âcârya) portant les pavitra sur sa tête, et ses auxiliaires, les autres objets 
nécessaires à la cérémonie [92a], 

2 Cf. il. 64b. En vertu de ce qui est dit au éloka 25, on donnera si possible 
quatre pavitra à Sürya, tandis qu’on n’en donnera qu’un aux autres. 

3 Cf. él. 65a. 

4 Liste compléter : voir p. 82, n. 2 et App. I. 
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qfsrâ ^ II ^ Il 

$ > KMI^I%f3 < tHlÇ5^+ ï r^Pl e hl^ ^ I 


[92 a] ^T 3^ 33TO 



for qfcwRR fwïï srâ Il 


ÇRti^T 3^7: mR^K^: I 
srrçRraT ^3^ ^t Il 

■ fRïïfîtà I 

33T mw TR4T Il 


( Purva-Kàrana , pat. 



r r ;* ; -* 

122 , il. 63 - 65 ) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VI T RA 

93b-94a. S’approchant alors de 3ambhu\ il s’assied sur son 
siège personnel et se donne à soi-même un paviîra ; puis il en 
donne à Gaçeéa et à la série des Guru. 

’iè j * >1 » • 

Offrande des pavitra à £>iva 

94b-95a. Il prend alors 1 2 les pavitra, et, quelque peu tourné 
vers le vase 3 , en méditant sur Dieu comme Temps 4 , s’adresse 
ainsi à Sankara : 


1 Selon le commentateur et Aghorasiva, le Siva du linga ; car c’est lui qui 
sera l’objet de la prière et de l’offrande qui suivent. Mais cf. p. 84, n. 1. 

2 Le commentateur explique que atha signifie : “ après l’offrande des vrata- 
et bhogânga ” [94a]. Une offrande de ces choses, répétition de celle qui a eu 
lieu le jour précédent, se situerait donc ici, avant l’offrande des pavitra à Siva. 
Trilocana, pour l’affirmer, s’appuie sur le passage du Mrgendra que nous avons 
cité sous [54b] et sur une ligne du Maya—sources malheureusement toutes deux 
inaccessibles, puisque le passage du Mrgendra semble perdu, et que le Maya 
n’est pas parvenu jusqu’à nous. Il est peu probable que Somasambhu ait 
envisagé ici cette offrande, qui d’ailleurs intervenait beaucoup plus tôt le 
jour précédent. Mais tous les auteurs ultérieurs, peut-être à la suite de 
Trilocana, ont les mêmes instructions. Aghorasiva précise que l’on doit 
remettre à leur place ceux des vrata - et bhogânga que l’on avait mis de côté 
(cf. p. 136, n. 4), et offrir du paîicagavya et du caru fraîchement préparés [94b], 
Nous avons déjà vu que Trilocana, plus sévère, demandait de renouveler “l’eau, 
le kunkuma, le paücagavya, le bétel et le riz’’ [94a], 

Il pa/aît normal de répéter l’offrande de ces objets si on les considère 
comme destinés au Dieu (cf. p. 92). Mais si on les a placés auprès de lui 
comme signes du vrata que l’on va entreprendre, la répétition du rite ne semble 
pas s’imposer. Le Pürva-Kârapa se place dans la première perspective. Il 
enjoint d’offrir à âiva, immédiatement avant les pavitra purs et comme partie 
intégrante du culte élaboré dont il est l’objet, une série de choses qui sont les 
mêmes ( à une exception près) que celles qui avaient été déposées auprès du 
Dieu la veille avec les montra des Lokapâla [51d]. Et on peut supposer que ce 
sont ces objets mêmes qui sont repris, bien que rien ne le dise et qu’ils soient 
maintenant donnés dans un ordre différent et avec des montra différents. Voici 

le passage, qui suit d’ailleurs le [92a] : “ [Le guru] ôte le sûtra {pavitra ) de la 
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cm: ërtc-A n n 

’fàsmicrô ^n^im i 

fëram qfèRrcfefàfèr: 
qfir^ïp-îmm fcfc^irigia: n \* \\ 

^ qsPT[f^% W^.H | 


[94 a] ^rqrcq 4 lfe^T 4 àtfqqxfôqq[ ‘ Tfeq?^ ’ ffeq; 1 ^t4T ïï^rir^ > 
I ‘ R*ï ’ | sfiïFÇÎI^— 

“ mfom: <^rf | 

^Tf^Rirg fèg 4% Il I 

il ^é ^ ^fïïgr^r W*fe 3^FT: » | Il 

3T3 3*1 PM 3Td$^^H^ÏÏ^IM-H<4l ^HT I?5 hti: | 

(C„ p. 113-114) 

[94 b] fasrw fer îRrqqk^riïï qwq^fèaift w*fe Pm, 

cr%ferfô qgiTôq ^ fifa, feq? : 

... 1 

(A., p. 183) 


19 
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OFFRANDE ANNUBLLE DES P A VIT R A 


veille et le donne à Caijda; il fait la purification du linga, “forme” Yàsana, 
invoque le Dieu des dieux, et lui offre l’eau pour les pieds (pâdya), etc. Le 
sage donne alors : avec HRDAYA, la peau d’antilope qui sert de siège ; avec 
SADYA, des sandales ( pâdukâ ) en bois ou en métal ; le parasol ( chatra) avec 
ÏSÂNA * le bâtonnet pour les dents et le miroir avec V ARM AN ; le collyre 
(anima) avec AGHORA ; enfin la cendre avec NAYANA ( NETRA). Puis 
il offre des ablutions avec les cinq terres ( paficamrd ) et les cinq produits de la 
vache (pahcagavya ), en disant le montra appelé bijamukhya ( montra spécial 
décrit dans cet ouvrage). Puis il fait les autres actes rituels et l’hommage 
( arcana : avec fleurs, santal, etç.). Le mantrin alors donne avec HRD les 
pavitra purs (à Siva) [94c]. Cet Âgama pourrait donc être invoqué pour 
soutenir la pratique actuelle; mais d’une part il ne dit pas expressément que ce 
sont les objets solennellement déposés la veille auprès du Dieu qui sont main¬ 
tenant offerts ; et d’autre part il n’utilise pas les termes de vratànga ou de 
bhogânga : tout se passe comme s’il décrivait simplement une pûjà un peu 

complexe. 

3 Le éivakumbha. 

4 Le commentateur explique que ce “corps”, qui est fait des dix-huit 
„ membres ” du temps : truti, lava, nime$a, kâtfhâ, kalà, muhurta, ghatikâ, yama, 
àhorâtra, pak$a, mâea, Ttu, ayana, samvatsara, yuga, manvantara, kalpa et 
mahâkalpa (cf. Kane, V, p. 475 - 477) est gouverné éternellement par Siva ; on 
peut donc dire que c’est le corps de Siva [95a]. 











I 


[94 c] | 

cTcT: 43^T sfTCrô ^q^Iïï: || 

€» 

3 ÏÏ4TIÎ ÎRJÏÏ^I 

STrcH ^N^tïïF^î Il 

^Trpjt ^r ^ï ?i#ï 4T i 
t^ll'M 3 *T% 35TI SN^Rï: Il 
^Fïïg <tf*hMi*sihr 5 “1^11 I 
3^rr>ur g *r% mt sn^wT: n 

3 'ÇTC^&W »14»1*1 ^ I 

Il 

^45T«nfw «wi-ifi^ | 

^trît^^t ^ § t^wï; ii 

(Pürva-Rârana, pa(. 122, si. 66-71) 

[95 a] 'ïeïïws 

5T(ft: tofWîâîî q*q cW; I 


(C., p. 114) 
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95b-96a. “ Om ! O Sambhu 1 ! Toi qui es le Temps! Ce que, 
pendant l’accomplissement de mes devoirs religieux, Tu m’as vu 
ne pas achever, ou ne pas faire, ou faire en retard, ou fraudu¬ 
leusement, ou mal 2 3 , 

96b-97a. [corrige-le,] O Sambhu ! Que sur Ton ordre, par 
ces pavitra faits de tous [les tattva ]\ soit complété ce qui fut 
incomplet, parfait ce qui fut mal fait! ” 

“ Om ! Fais plein ! Fais plein! 

Au Seigneur des sacrifices, des observances, des vœux 4 , 
Svâhâ ! ” 


1 La prière que constituent ces deux iloka se trouve dans Y Uttara-Kâmika 
(18, 90-92), et elle est reprise par tous les manuels. 

2 Nous traduisons en nous inspirant du commentaire de Trilocana. Selon 
cet auteur, le terme de guptam signifie: “en trompant sur la quantité (de 
naivedya, etc...), par avarice”. 

3 Ce fait sera mis en évidence par les iloka 97b à 103a. 

4 Les vrata sont des observances régulières, ramenées par des occasions 
fixes, comme la krçnâçtami ; les niyama sont des restrictions que l’on s’impose à 
soi-même pour un temps limité, ou pour le reste de sa vie : on lait le vœu de ne 
pas se mettre en colère, etc. C’est ce qu’indique le commentateur en analysant 
l’expression makha-vrata-niyameivarâya [97a]. Voir aussi section 111, il. 43. 
Notons que tout vrata est nécessairement accompagné de niyama mais qu’il 
existe des niyama indépendants d’un vrata. La mention de £>iva comme Seigneur 
des niyama à la fin de cette prière est probablement une allusion au fait qu’un 
niyama va être enjoint tout à l’heure (il. 111). D’autre part, le rituel entier du 
pavitràrohana peut être classé parmi les vrata (cf. note au il. 111 b). 
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3Îf WRT OTT ^ W& fèé II II 

^ *F ^ ïï<f I 
cî^ ffSÏÏ%é fïï 3™<fcR II %* Il 
^fowi^Hi sràï qfw ^rff^Tï i 
^ ^ ^ ïïw£ï#mwq ^t i 


[97a] “ i nè” *iïïï: I ‘ 3<P ^lïFïrfè I ‘ foïï: » 3^^:, m 

r*> * 

9#rat 5fT I èïïtftwi, rtô I 


(C., p. 114) 
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Offrande du premier pavitra 

97b-98a. Dans 1 2 3 4 * 6 Yâtmatattva\ qui s’étend jusqu’à prakrti 1 
et dont Celui-qui-naît-d’un-lotus est le gardien \ il faut honorer 
£>iva d’un pavitra, en récitant le mülamantra jusqu’à mâyâ \ 


1 Le locatif arrête les commentateurs. On peut comprendre, dit Trilocana, 
qu’il a ici le sens d’un datif (et on aurait : “pour Yâtmatattva ”, ou: “ en vue 
de [purifier] Yâtmatattva ”). Si en lui garde sen sens habituel, il faut relier 
l’expression au mot “ Siva ” et comprendre “ à Siva qui règne dans Yâtmatattva ” 
[97b]. C’est ce dernier sens qui semble le plus naturel : on honore ici Siva en 
tant qu’il est le Seigneur de cet étage inférieur des réédités. Nous préférons 
toutefois garder une traduction littérale qui laisse ouvertes toutes les possibilités. 
Même remarque pour les trois éloka suivants. 

2 On se rappellera que, selon Aghorasiva, les trois groupes de tattva (sous 
la forme des mandata auxquels ils sont associés) avaient été déposés sur les 
tattvapavitra lors de leur adhivàsana (cf. p. 102, n. 2). 

3 Le commentateur n’accepte pas cette limite: “ Puisqu’on lit souvent que 
Yâtmatattva s’étend jusqu’à mâyâ , et que d’autre part on déclare que la limite 
du montra est le mâyâtattva, il faut comprendre que le terme de prakrti désigne 
la prakrti la plus haute des adhvan impurs, c’est-à-dire mâyâ ” [97c]. Remar¬ 
quons toutefois qu’il existe une tradition solide selon laquelle Yâtmatattva 
s’étend jusqu’à prakrti seulement (SP1, p. XIX, n. 1). 

4 Brahman est le gardien, ou gouverneur de Yâtmatattva (SP 1, p. 42, n. 3). 
Mais Trilocana insiste sur le fait que le terme ne désigne pas un dieu séparé, 
mais une forme de la Sakti de Siva: “ Puisque les Kâraçeévara, comme les 
Mantra et Mantresvara, se présentent sous trois formes : l’individu ( a\iu ) 9 la 

Sakti et Siva, notre guru dit que les mots Brahman, Vi§çu et Rudra désignent 
les formes spéciales de la Sakti de Siva, qui sont présentes dans Brahman et les 
autres [Kâraçesvara] [97d]. 

6 Le terme de mülamantra désigne ici le mantra : “ Otp> Hâurp* Âtmatat- 
tvàdhipataye Sivâya, Svâhâ ! ” cité plus loin, et plus précisément le bija 
HAUfyl* caractéristique de 3iva. Pour la récitation de ce bija 9 voir SP1, p. 186, 
n. 1 et PI. VI. La limite indiquée correspond à la lettre M, au centre qui se 
trouve à la base de la langue, et au Seigneur Rudra, 
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q^fîFTI || Il 
^ ÏÏFTFÏÏH^FT I 


[97 b] ^ ^ GB*ft ftjwî | 3îf^on^ qT çrçprt I ^ 
f^hfi^o^ïïpJÎ ïiffMqftfïï HWf^T I 

(C., p. 115) 

[97 c] m®ri ^ TOçîfïïft î^T: îf^T% 

t 3 *] ^ ffà 5^f ; | 

(C., p. 115) 

[97 d] ^w^mrftcr ^ rpItt mhR ^pi%- 

5Fif^f?mr%R^r ^ 5^iïfè.?r®?T^ïr ffà 5^r : i 

(C., p. 115) 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


Offrande du seoond pavitra 

98b-99a. Dans le vidyâtattva \ qui s’étend jusqu’à vidyâ 1 2 
et que protège le Kârana 3 4 * 6 Visiju, il faut donner un pavitra 
[à £>iva], en récitant [le mûlamantra ] jusqu’à ïêvara \ 

Offrande du troisième pavitra 

99b-100a. Dans le êivatattva \ que protège Rudra et qui 
s’étend jusqu’à êiva \ il faut donner un pavitra [à 3iva] en 
récitant le mûlamantra jusqu’à êiva. 


1 Deuxième groupe de tattva. 

2 Cette fois encore le commentateur interprète dans un sens que le texte ne 
fait pas prévoir : “Il faut comprendre que le terme de vidyâ désigne indirectement 
Viêvaratattva, à cause de l’indication “jusqu’à iêvara", et parce que l’oa sait que 
Viêvaratattva est inclus dans le êuddhavidyâtattva" [98a], Même si l’on n’accepte 
pas cette opinion, il faut au moins comprendre que vidyâ est mis ici pour 
êuddhavidyâ. 

3 Kâraça ou Kâragesvara : cf. SP1, p. 110, n. 7. 

4 La limite est ici plus élevée. Elle correspond à la kalâ appelée bindu, au 

centre qui se trouve entre les sourcils, et au Seigneur Mahesvara. 

6 Troisième groupe de tattva, à ne pas confondre avec le tattva singulier 
appelé êivatattva, dont il est question ensuite. 

0 Trilocana semble trouver ici la limite trop élevée puisqu’il recule, glosant 
le premier êiva par êaktitattva (pour l’extension du groupe appelé êivatattva), 
et le deuxième êiva par sadâêivatattva (pour le montra, qui serait alors récité 
jusqu’à la kalâ appelée nâda, correspondant au brahmarandhra et au Seigneur 
Sadâsiva) [99a]. Il semble que cette interprétation soit inspirée par le désir de 
réserver le privilège de l’extension maximum du domaine des réalités et du 
montra au quatrième pavitra. Mâyâ, bindu et nâda sont d’ailleurs trois limites 
classiques de la récitation du mantrq. 
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^ h vs il 

I^rfïï qî^ïïïfim^ i 

fêraRl fror^i h %% h 

ferRf ^5 ^pî i 


[98 a] ffa^T ffô | «frTOfôCTOTft |^^Fï 

‘ twâ *rg^râ » |fg %Jîr =^m çrçprar fàpr^i I^rçrîî fàr%rc; 


(C.,p. 115) 


[99 a] 


Iw^r ^ firaïrfo: i sRmfèr: ^ i 

9FF^ | 

(C.,p. 116) 


20 
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OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


Offrande du quatrième pavitra 

lOOb-lOla. [Ensuite,] O Suvrata \ dans l’ensemble des tattva\ 
protégés par tous les Kâraija 1 * 3 , il faut donner le gangâvatâraka, 
en prononçant le mülamantra jusqu’à son extinction 4 . 

[ Précisions sur la technique] 

101b-102a. Les pavitra sont donnés par les mumuksu dans 
l’ordre suivant : âtma, vidyâ, diva. Mais les bubhuksu devront les 
offrir dans l’ordre [inverse]: diva, vidyâ, âtma \ 

1 Ce vocatif accidentel n’a pas sa place dans une paddhali, et montre 
clairement que Somasambhu a constitué son manuel par des extraits des Âganta, 
à peine remaniés et sommairement reliés entre eux. Comme tout le chapitre 
(cf. Intr.), ce éloka semble venir directement de Y Acintyaviivasâdâkhya (T. 100, 
p. 353), où il se trouve sous une forme identique. 

• Selon Aghorasiva, on avait déposé le êaktimandala sur ce pavitra (cf. 
p. 102, n. 2). La phase actuelle du rite ne reprend pas ce détail, mais associe au 
gangâvatâraka l’ensemble des tattva, donc la somme des mapdala précédents. 

3 Probablement les trois Kârapa impliqués précédemment : Brahman, 
Visçu et Rudra. Mais Nirmalamaçi comprend qu’il s’agit des cinq 
Kâraiiesvara: Brahman, Visiju, Rudra, ïsvara et Sadâéiva, Seigneurs des mandata 
des éléments (SP1, App. V). 

4 Jusqu’au laya, c’est-à-dire jusqu’à la dernière kaiâ du montra, qui nous 
amène au niveau du dvâdaéânta, où règne le suprême Siva. 

L’offrande du bubhuksu soulève une difficulté : si les pavitra se sujlir- 
posent dans 1 ordre où on les offre, le iivatattvapavitra se trouvera dessous, et 
Yâtmatattvapavitra dessus, ce qui n’est pas convenable. Trilocana donne la 
solution préconisée par certains pour éviter ce scandale : “Après avoir offert le 
deuxième pavitra, qui correspond au vidyitattva, il faudrait reprendre le premier 
( iivatattvapavitra ) pour le replacer au-dessus de l’autre ; et faire de même après 
l’offrande du troisième [10la]. Mais notre commentateur, avec juste raison, 
refuse de suivre. Car on ne voit pas, dit-il, que rien de semblable soit enjoint 
dans les textes. C’est en jouant sur leurs dimensions, comme l’indique la 
Çatsahasrikâ, qu’on assurera une superposition convenable des pavitra : “Le 
pavitraq ui correspond à Vâtmatattva sera assez grand pour encercler la tête du 
lirlga; celui qui correspond au vidyâtattva aura deux mesures (deux pouces ?) 
de moins (et donc ne s’enfoncera pas tout à fait) \ et celui qui correspond au 
éivatattva aura deux mesures de moins encore (et restera au-dessus des autres)” 
1101a]. La pratique actuelle ne semble pas se soucier de ce détail. 
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çra«tî|t«Ni<r*l3 H Ç°° Il 

*%$ ^ïlRfWdR^ I 


[Rforrci$n?tà fènfa:] 

3ïï?rfeî^il: stà 99 ^ïï il w il 

fëfcrfté H^ïï ferwrBî: w>m^ \ 


[101 a] gpf fi^R^ %{R^ JSWlft UMdr=mRdR ^ÏÏWRfd R«iïdRT- 
dWlRdr^^^TO^r WWHîftd fSFRrr'WR’rô R^ldxdMRîfRTW- 
d^cR-T^Rf, UR R^ra^WTtfd *Pïïfèî I d?fd> cW 
R^R^STdTd, I I 


■îdtfS.Rl'hRIH,— 

“ fRf»ïsMkr^ m ^Ntcr^ m i 

Rwf(i^ çrâr Rîïï n 

3ç*n*Hiÿfl^ fèrêr©? ^Rwï; I ” sfà i ‘ « - 

(C., p. 117) 
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102b-103a. Vâcârya 1 doit [ensuite] offrir un pavitra à tous 
les dieux -, en disant leurs montra suivis de SVÀHÂ ou de NAMAH. 

1 Doit-on donner son sens plein au terme d ’âcâryal Lorsque le sujet des 
actions enjointes est mantravid, budha, ou tout autre mot de ce genre (y compris 
meme le terme guru, souvent utilisé dans un sens très large), il faut comprendre 
qu il désigné l’une ou l’autre des quatre catégories d’initiés qui, on l’a vu, 
accomplissent le rituel du pavitra (cf. il. 1 , n. 5). Mais le terme d'àcârya est 
restrictif. S’il faut le prendre à la lettre, l’injonction actuelle ne concerne plus 
tout le monde. C’est une parenthèse qui note que, dans le cas d’un rituel 
conduit par un àcârya (c’est à dire un rituel public de temple), ce dernier doit 
offrir un pavitra à “tous les dieux”, entendons : à tous les dieux que l’on honore 
quotidiennement dans le temple. Trilocana semble comprendre ainsi la pensée 
de 1 auteur, puisqu’il fait remarquer que le terme d'àcârya du texte vise aussi, 
indirectement, le sadhaka qui, comme Vâcârya, a reçu une dikfâ qui loi donne 
autorité (c. à d. le droit d’officier pour les autres?) [102a]. Aghorasiva va dans 
le meme sens; il donne, en deux phrases successives et isolées, d’abord 
l’injonction de notre ligne 102b, puis une autre concernant le sàdhaka, à qui il 
enjoint d’offrir un pavitra aux sâdhyamantra, c’est à dire aux divinités parti¬ 
culières dont il répète les montra pour obtenir des pouvoirs surnaturels [102b]. 
Si cette interprétation du èloka est juste, sa place dans la paddhati ne l’est pas, 
car il devrait se trouver après la ligne 109a, tout ce qui est dit jusque-là concer¬ 
nant Siva seul; c’est à ce stade, après la prière à 3iva et le japa, que se situe, 
très naturellement, le passage d’Aghorasiva cité plus haut. 

Mais on pourrait comprendre aussi qu’entraîné par le style des Àgama 
dont il s’inspire un peu trop fidèlement (et qui, ne s’occupant que du rituel 
public, ne connaissent en fait d’officiant que Vâcârya), Somasambhu a utilisé 
ce terme d’àcârya comme synonyme de mantravid et sans intention restrictive. 
Dans ce cas, il faudrait comprendre l’injonction comme s’appliquant à tous 
les initiés, et voir dans “tous les dieux”, les dieux des àvarana que le rituel 
quotidien (même privé) place autour de Siva—en particulier les brahmamantra, 
nommément cités par Aghorasiva, juste après le don du gangàvatâraka à Siva. 
Dans ce cas, l’injonction est à sa place. 

Trilocana pense qu’il s’agit des dieux qui sont dans le mançlapa [102a] 
Mais ils ont déjà reçu un pavit/a (*/. 93-94). Une autre possibilité,' que le com¬ 
mentateur indique sans l’approuver, est qu’il s’agit des dieux que l’on adore 
dans le rituel quotidien [102a]. Nous avons déjà indiqué la réponse! il s’agit des 
dieux qui sont adorés quotidiennement dans le temple, si âcàrya est pris avec son 
sens plein , des dieux qui entourent Siva ( âvarapadeva ), dans le cas contraire. 

Pour le Suprabheda (rituel public), Vâcârya doit donner un pavitra, non 
seulement à tous les dieux qui constituent les cinq àvarapa de Siva ainsi qu’aux 
autres dieux [du temple], mais encore au patron de la cérémonie ( yajamâna ) et 
à sa femme, au desika et à sa femme, aux disciples et aux serviteurs [ 102c]. 
















■ 

3?Nl4: *T%ïHï I 


[102 a] gn^pî ^M^nr STëR5*qTfô | ÇR^IRT WTOq- 

fè*RRÎ %f%3[ I ^ ftSRWfa «JpRRT 3cfHI^ qf^Rîqof 
§§ftfà *trî i 

(C., p. 117) 


[102 b] «jq^r^qui^wrlùi ^r, sRRrRfa: ^rcrc ^ê Rhr, 

Rstr, fim, ^ïïfHt fifo- 

^ I 3 TRTR: fl^wï: T^RRÏT^ 1 *ïï^: ÎWWlfi ^ I 
^«iRI^im&whm *M gçoiiRê *u îrêpot qcfaT, ç#: 
*jpr, qoTR çrcrqfeiï... 

(A.,p. 188) - 


[102 C] qgpRUnRRT § I 

srôqî % ^irt srm n 
^Rl'hWq cRT: Mo^r^T •i.Riqi: I 
Rfriwt qfcfRpïïi ^qr "I n 

( Suprabheda , caryâpâda , pa/. 7 , a 7 . 45 - 46 ) 
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téè 

Mülamantra des quatre pavitra 

“ Om, Haum \ devant Siva , Seigneur de Yâtmatattva , je 
m’incline ! ” 

“ Om, Hauip, devant 3iva, Seigneur du vidyâtattva, je 
m’incline ! ” 

“ Otp, Haum, devant Siva, Seigneur du êivaiattva, je 
m’incline ! ’’ 

C’est ainsi que l’on donne successivement les trois [premiers] 
pavitra. 

Ensuite : 

“ Oin, Hauip, devant S'iva, Seigneur de tous les tattva, je 
m’incline ! ” 

103b. En prononçant ce [dernier] montra , on donne le 
gangâvatâraka. 


1 II y a des variantes assez considérables dans nos textes quant aux bija 
de ces montra. Nous suivons D ; mais K a HÜM et T, HÂM, aux quatre 
montra, tandis que M 2 a une fois HÂÎd et trois fois HAUM. Ce dernier bija, 
rappelons-le, est caractéristique de £>iva, et sa présence aux quatre montra 
nous semble naturelle. 














TfonîlÇ'lfifa: 

|ï fefFT ^rifi l 

^[ fà^idTcUfèro^ felFT ^T I 
3?T |ï %cî^lflR^ fwr ^nfî I 
5^q qfa<=^-M ^r«n, TO- 
3TT fï ^CÎTcnîW^ fWT ^T I 


^TflëtcTR^ Il Il 
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Prière à giva 1 

*t’K 

104a. Prenant des fleurs dans ses mains creusées en ahjali, 
[l’officiant] doit, avec dévotion, implorer le Puissant : 

104b-105a. “ Tu es le Refuge 2 de tous les êtres, Tu Te tiens 
dans le mobile et l’immobile, et parce que Tu es intérieur k tout 
être, Tu es Celui-qui-voit 3 , O Parameévara ! 

105b-107a. A mes actes, à mes pensées, à mes paroles, il 
n’est pas d’autre but que Toi! 

Ce que j’ai fait pour Toi sans montra, sans rituel, sans 
matériel, sans japa, sans homa ou sans culte, ce que je n’ai pas 
fait, ou fait sans les formules [d’usage] 4 , rends-le parfait, O 
Maheévara ! ” s 


1 Cette prière qui se trouve dans l’Ut tara- Kâmika (18, il. 95b à 100a) 
est reprise par tous les manuels. Mais le Sïddhântaéekhara la donne plus tard, 
après le rituel du Feu. 

1 Exactement : ce vers quoi ils tendent et où ils vont. 

3 Le Témoin de nos actes (C). 

4 Le commentateur précise : formules de bienvenue, prières, etc. 

* Nous relevons dans le chapitre du Padmapurâna consacré au pavitrâropana 
[104a] une prière adressée à Kr?na au même stade du rite, qui se rapproche 
beaucoup des dernières lignes de celle-ci. 
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V^\ qfpn f^iq^r^q; | 

*Tfa: m *irTFïï || >oy || 

SFcR^Rq ^fff^fl ^ crr^ | 

^*îqi *Hïq ^ qr^n ïïft4q ii ?«y, n 

^fFT %?ïïfR 3^£H ^ cT^ I 


* ^T ïï^f cT^r || || 

3ïl^T SGRTfH ^ rf^ | 


[106 al rjî^^ fwftà *rf%fM g %tr I 

^ql^raî qrr ^ ^ u 

{Padmapuràna, uttarakhanda, adhyllya 87 , il. 35 ) 
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107b-108a. O Seigneur des dieux! Tu es le Parfaitement 
pur, le Purificateur \ le Destructeur des fautes. 

C’est par Toi que le monde entier, mobile et immobile, 
est purifié. 

108b-109a. L’observance 2 que par faiblesse j ai brisée, que 
[ses fragments] soient réunis, O Dieu! reliés par le fil de Ton 

commandement ! ” 4 


. Le réel pavtira. Celui que fou offre n'est qu'un signe du pouvoir 

purificateur de 3iva. . * * < „ , , , 

* Tandis que le début de la prière envisageait les fautes rituelles en gen ra , 
la dernière partie concerne les ruptures de nota. On est tente de prendre le terme 
dans un sens très général où il ne se distingue pas de niyama, et de rapprocher 
e Isage d lignes HOb-111 où un *«ma est enjoint : le fidè e, au momen 
de^s engager dans un nouveau vœu, se rappelle les interruptions des précédents 
et demande à Siva de les annuler. Mais il faut probablement réserver a r 
son sens technique donné plus haut (p. 148, n. 4), et comprendre que 1 officiant 
aU aîurion à toutes les imperfections qui ont pu entacher les observance 
de l’année • bien que ces observances {vratd) consistent partiellememt en actes 

rituels elles débordent le domaine de ces derniers, et doivent donc etre men¬ 
ants f part On peut rapprocher de cette double prière les lignes 
d’introduction au pan,râroha V a dans le Suprabheda ; le pavitra lisons-nous la 
es! nécessaire ‘«pour augmenter [l’effet] des pûjâ pour parfaire les ni* et 
parfaire aussi tous les actes rituels incomplets ” [108a]. 

» Faiblesse de l’esprit ou du corps, mais aussi, peut-être, défauts dans e 
rituel, le terme de vaikalya pouvant désigner toutes sortes d insuffisances. 

4 L . idée est celle-ci : les fragments séparés d’un vœu que l’on s’était engagé 
à poursuivre pendant un temps déterminé et que l’on a interrompu une ou 
nlusieurs fois, ou la toile déchirée d’une observance plus complexe dont 
certaines parties ont été omises ou mal faites, ne forment plus un tout. Mais 
le Tout-Puissant peut, k partir de ces morceaux, refaire un collier, ou une toile, 
par un sLple décret de sa volonté comparé ici au fil qui relie des perles ou des 

pièces de tissu. 
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g'irKtf ^TFT ^ qNHÎWi II ?•* Il 
OTT T^%ïï ^ | 

*#3ïï Wm\ ^ I^^T%Tïï: Il ^ \\ 
q#*^ cîot i 


[108 a] areifl: fm^ïïfïï qfc*RÎ£of ^ 
W'imWW ^ Il 

'H < 5'ft4ig ^3 'Wi^'^pî: I 


( Suprabheda, «aryâpâda, pa(. 7, il. l-2a) 
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Ensuite- . . 

109b-110a. [L’officiant] doit alors offrir son japa 1 à Dieu, 
chanter avec dévotion des hymnes de louanges, et se prosterner 
avec un cœur pur. 11 imagine alors Siva content. 

110b-11 la. Pour quatre mois, trois mois, deux mois, ou une 
quinzaine, sept jours, cinq jours, trois jours ou même un jour, 

11 lb-112a. ou autant que l’indiquera son guru, il doit faire 
un vœu 1 2 ; le vratin 3 alors se prosterne, demande pardon au 
Seigneur, et se rend auprès du kuricla. 

1 II faut faire le japa, puis l’offrir comme il est enseigne dans le rituel 
quotidien (SP1, p. 216-220). Cf. aussi [102b]. 

- Niyama : cf. p. 148, n. 4. 

Si l’on s’eft tient au texte ’de Somasambhu, on apprend simplement que 
le dévot qui accomplit le rituel du pavilra doit l’accompagner d’une discipline 
(niyami) où il s’engage pour un temps déterminé : il n’y a rien là d’extraor¬ 
dinaire. Mais le commentateur ajoute des précisions dignes de retenir l’attention. 
D’abord, il désigne le vrata en question par le terme de càlurmàsyâdlvrata, ou 
càturmàsyâdividhàna, terme que l’on peut traduire par : “ observance de quatre 
mois ou moins”, puisque quatre mois en est la limite maximum. Cette 
expression évoque déjà le câturmàsyavrata bien connu des Purâna (cf. par ex. 
Padmapurâna, Uttarakhanda, adhyâya 66-67 ; Kane, V, p. 122-3). Et la suite 
du commentaire confirme cette assimilation en soulignant le lien entre notre 
vrata et le sommeil de Visçu et l'obligation pour le vratin de rester en un même 
lieu: deux traits caractéristiques du câturmàsyavrata pourânique. Il ne s’agit 
donc pas, pour Trilocana, d’une observance quelconque, du type de celles qui 
sont recommandées à l'occasion de toute cérémonie un peu importante. Voici 
le début du commentaire: “Ici, l’observance de quatre mois ou moins a pour 
limite la fin du sommeil de Vi^iju, puisqu’il est dit : “alors que Viç.çu dort” 
(cf. él. 4); et celte limite est le douzième jour de la quinzaine claire du mois de 
kârttika (cf. p. 10, n. 2), à cause de l’indication “ On réveille Hari au douzième 
jour de kârttika ”. Dès lors, le Kirarta fixe la limite du niyama qui accom¬ 
pagne le pavitra au neuvième jour clair de kârttika : “ Il faut, O Khaga 
(Garuija), passer quatre mois à observer des restrictions ( niyama ) ; puis y 
mettre fin au neuvième jour clair du mois de kârttika ”. Donc c’est jusqu’à ce 
jour qu’il faut poursuivre les restrictions liées au vrata, qui dure quatre mois 
ou moins selon les possibilités et le désir de chacun” [II la]. 

Trijpcana ensuite explique la procédure de la “ prise de voeu ” en citant 
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m fabl *TtRïï ïrff'T fàsjR ^ || | ( 

ÇFjjg qïô^f^fj^ | 

è m tor wfei m \\ n 

ÇTHlf m ^^îl+I^HêF cfl | 

3T || m || 

^TÎ^TÏÏ ÏT^I cpfj- j 

[ 111 a] ‘ ^*#ra m 

“ ^ ^ ” *fà WTRîRfir^ | qqqfog qqjqq;. 

3»SW^ I “ ÏÎW^Pî^îi fort %SR » î% | 3^ 
^ «ft^lçc^oi #rq^pqq% qfeH^îîFrfcrfeqipîçjj | 

“ m f| ïïTfirf^ïï q% jqq i 
sr^rfér^rf^r g^qr qq^f i |j% I 

^ *& mmi wi% ^^r%çw|orft«î% m-. 

^cff^HM^RSJ qV+ J J^r|WÎ I qq[ - 

“ «mrrç çqRïïn^q qrfe^ i 

T^fat^ ^«ïïïqqftqq: || 

Sïï^^^WëqR gçpqq qqj^ || |fq | 

%3îÏÏ^sfq — 

“ ^ *RN qfqq ^qfqqfiq i 

fotàè g JFcTôq q qq Tïqq ^ Il |% || 

3FÏÏT qr q^feqqmq^T^ ^ 

JF°ÏÏ ^=TC qfT ftqqqii^fTqfêr; #sft 3M: | 

(C., p. 118-119) 
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le Pauskara : “ On doit prononcer un engagement (sankalpa) pour quatre mois, 
après avoir choisi un lieu [de séjour] convenable ; là, ceux qui se sont engagés 
à une discipline prennent la terre, les cendres, et le reste (allusion aux vratanga, 
semble-t-il). Dès lors, le guru doit éviter [de cheminer sur] les routes, si ce 
n’est pour aller au bain ” [111a]. On reconnaît l’obligation de demeurer en 
un même lieu, annoncée plus haut. Le commentaire ne dit rien quant à la 
nature des autres restrictions recommandées, mais un passage du Purvë-Karana 
nous éclairera sur ce point. 

Il reste à préciser le lien entre ce vrata et le pavitrârohana. Trilocana, qui 
avait déjà indiqué que la limite maximum était la même pour les deux, affirme 
maintenant la coïncidence exacte entre la fin du voeu et la fin du rituel, en 
laissant parler le Mohaéûrottara\ “Il ne faut pas bouger, O Indra, tant que le 
pavitra n’est pas enlevé ; lorsqu’il est ôté, on peut aller là oh on le desire 

[111a]. 

Les Âgama ne sont pas tous d’accord. Beaucoup d’entre eux assignent 
comme ici une durée maximum de neuf jours au pavitrârohana, tandis qu’ils 
prévoient des niyama beaucoup plus longs. Mais ce groupe de textes se 
subdivise en deux. Certains, comme YUttara-Kâmika [111b], font coïncider la 
fin du niyama avec la fin du pavitrârohana : la cérémonie que nous étudions 
serait alors la conclusion d’une observance qui peut commencer beaucoup plus 
tôt. D’autres au contraire, comme le Suprabheda (caryâpâda , 7, 53), déclarent 
que le niyama commence au moment où le pavitra est offert : l’offrande du 
pavitra marquerait dans ce cas le début solennel d’un voeu que l’on poursuit 
bien au delà de cette cérémonie (jusqu’à un an selon le Suprabheda ; observons 
que dans ce cas il ne peut être fait chaque année !). 

Un autre groupe de textes affirme un lien plus serré entre le vrata ou 
niyama et le pavitrârohana. Le Pürva-Kârana par exemple ne présente pas le 
pavitra comme un festival dont la durée maximum serait de neuf jours. Il 
affirme au contraire : “ Pendant deux mois, un mois ou une quinzaine, cinq 
jours, trois jours ou un jour, il faut offrir ce pavitra avec HlfD a la 
fin de la püjâ (car on l’enlève pour les ablutions) après l’avoir aspergé. Et, 
tant qu’on poursuit ce rite du pavitra, il faut observer le vrata : manger sans 
sel ni épices, ne jamais dormir la nuit, ne pas aller dans d’autres villages, ne se 
couper ongles ni cheveux,* ot se baigner chaque jour ; c’est ainsi qu’on fait le 
vrata [111c]. Le Dipta a un passage presque identique [11 ld]. Le Siddhanta- 
éekhara donne- exactement les mêmes instructions, mais en présentant la 
relation niyama-pavitra en sens inverse ; c’est la durée du premier qui fixerait 
celle du second : “ Jusqu’à l’expiration de la période (pendant laquelle on a 
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[i 11 b] sur « fqqro wn foppftwn^ il 
=q mi w^i 3 **£ 3 qT h 


^^fjR[RR®’êRiïfcd FPPT *1^ I 

-NdHd ÎTrPTr^FTtJÉRT^. Il 
m ÇfW q*fcq TOP^RÎW I 


(Uttara-Kâmika, pat. 18, tf/. 100b-103a) 

fuie] fgrqRi Iqqrra qï q^r m fq&Rï: Il 


q^rf ^4 m *çm. qr qfqqqw. i 

■i^Fïï ^ i f?T ^Tîrqfwf^ || 
jTfepqf^ïï^q diq^Rf qq ^ i 
^r^qqwRfr rr; m q fq% q ^ il 

ïïïïïFcR q q | 

qrf^T qfqfcq q^T qqîfq il 

{Pürva-Kârana, pa(. 122, Él. 74b-77) 


[iii d] qq qfàqqrcro q^TRi =q q^qra; i 
q^qN fqqw qï sqqwtq qï n 
fèqR#Frra qr q^ qï qsqq \ 
q^ fqq^ qpr çq^qsm il 

qrq^qRqqiq^q dTq^qqëf qq : q^ i 
m pji qqqfa q^Tq q il 

ïnqra^ q ïpqaj q^ôq q i 

(Diptàgama, T. 15, p. 381, il. 68-7la) 
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décidé de faire le nlyamà) il ne faut pas enlever (définitivement) les pavitra ; 
etc.” [Ille]. Selon ces textes, il y aurait donc une seule observance annuelle 
purificatoire, consistant d’une part en l’offrande de paviira à Siva et aux autres 
dieux, avec les actes rituels qui raccompagnent'; et d'autre part, en restrictions 

diverses ( niyauui ) de même duree. Cf. aussi [51b]. 

Il nous est impossible de saisir, dans l’état actuel des recherches, l’histoire 
de ces pratiques. Quoi qu’il en soit, il existe une relation certaine entre le 
pavitrâroliana et un niyama particulièrement important. La présence des 
vratâAga dans ce rituel et là seulement (exception faite de la damanapujâ qui le 
calque), incomprise de nos jours quoique fidèlement observée, affirme cette 
solidarité; elle semble témoigner d’un état antérieur du rite où ces objets : 
terre, cendres, etc. avaient une signification pleine. Et nous verrions volontiers 
le festival actuel (on nomme fréquemment la cérémonie pavitra-utsava ) comme 
une dégénérescence d’un rite religieux plus modeste dont l’élément essentiel 
était cette purification de l’officiant par des privations sévères qu’il s’engageait 
à poursuivre pendant un temps donné, les anneaux offerts à Dieu n’étant que 
le signe de cet engagement. Car, s’il faut se faire pardonner des fautes et des 
oublis, n’est-il pas plus naturel de s’imposer une discipline, que d offrir un 
festival coûteux au Dieu pour l’amadouer? On ne peut toutefois exclure 
l’hypothèse d’une rencontre fortuite entre un vrata régulier et un rituel qui sc 
trouvait être célébré à la même époque ; et peut-être même y a t-il eu coales¬ 
cence de deux traditions indépendantes. 

3 Le terme qui signifie “ celui qui a fait un vrata ” désigne l’officiant, soit 
en tant qu’il accomplit le pavitrâroliana conçu comme un vrata, soit en tant 
qu’il est lié par le vœu dont nous venons de parler (n. 2). 
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( Siddhârttaiekhara, T. 57, p. 209) 
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Rites concernant le £>iva du Feu 

!12b-113a. Après avoir offert de même quatre pcivitra au 
5>iva qui se tient dans Agni, et lui avoir rendu hommage par des 
fleurs, de l’herbe dûrvâ, des grains de riz, etc., 

113b-l 14a. il doit donner les offrandes intérieures 1 , ainsi 
qu’un pavitra, aux Rudra et aux autres; puis rentrer 2 , louer giva, 
se prosterner et demander pardon. 


1 Cf. SPl, p. 266. Les offrandes extérieures sont indiquées plus loin, ce 
qui est contraire à l’usage et aux instructions des Àgama. On peut se demander 
si le demi -iloka 116b qui les note ne devrait pas se trouver ici, après le 113b. 
L’indication que l’officiant doit ensuite “rentrer” serait plus compréhensible ; 
car si, dans la pratique actuelle, les offrandes dites extérieures se font sur un 
mandala dessiné près du kunda (donc à l’intérieur du mapdapa), leur nom 
indique qu’elles ont dû autrefois se faire en dehors du lieu du sacrifice, au moins 
lors des grandes cérémonies comme celle que nous étudions. Mais cette légère 
modification du texte n’est supportée par aucune des versions connues de notre 
paddhati. Il faut ajouter aussi que des différences subsisteraient entre le manuel 
de Somasambhu et les manuels ultérieurs qui l’ont pris pour modèle. Chez 
tous les auteurs consultés, en effet, les bali (intérieurs et extérieurs) se font à la 
fin, après les opérations mentionnées aux éloka 114-115. Voici par exemple ce 
qu’ enjoint Aghorasiva à partir du moment où l’officiant est auprès du kunda , 
et jusqu’à l’offrande du pavitra au Livre du Siddhânta : “Donner les pavitra au 
Siva qui se tient dans Agni ; faire cent huit âhuti pour assurer la réparation des 
brèches faites à la règle; offrir le caru ; offrir cent oblations avec le mülaimntra 
en vue du prâyaécitta-, offrir l’oblation plénière ; offrir le naivedya, Yâcamana, 
le eandana, le tâinbüla, etc; honorer les cendres; détenir 3iva; faire le vyâhrti- 
homa , donner un pavitra à Siva ( ? ), détenir le Feu ; offrir les svistakrdâhuti ; 
donner un pavitra e‘t des bali à ceux qui se tiennent sur les paridhi et les vistara ; 
donner les antarbali et les bahirbali accompagnés de pavitra ; louer par des 
hymnes, et faire le sakalikarapa ” [113a], Même séquence dans la Kriyàdipikâ. 
La même encore, quoique simplifiée, dans le Siddhântaiekhara, qui habituelle¬ 
ment suit pas à pas notre paddhati ; ce texte enjoint successivement : le pavitra 
et 1 hommage à Agni ; le vyâhrtihoma et les svistakrdâhuti ; et les antar - et 
bahirbali ; après quoi il ordonne de rentrer, d’honorer le âiva qui est dans le 
L ivre ( vidyâsana ), etc. [113b], 

2 Cf. note précédente. 
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q^# qferFif ii m il 

hïïrî^ *r**Hï i 

si^lfe qf^r =q h m n 

qîq^TFâ': fërâ OTïFT ÇRiqifa; | 

[113 a] ^srifeqPTfe^rq TO^ qfe"qfeq ftfèrftfcs^j&qqîq 
srarfe i 3W ^iï, ^ fwrq, qfewr^qqppnfe 
feq, WRtf forPf, fe fà?sq, anp^iï, feiq ife ^rïï, 
feqrfïr ffe^rffq §<qr, qftffeïTfeq: prfe #r spn fp- 
sqRfqfér qf|#T =q qqfe ^T *feq^rçf RwfaR, *£% 
fer^gfeîwra qfe ït^t, w^m fer irçsq, qwfq^, ^nqifer, 
fêrp4 ^ipq q *fei, «thhht^ qmw siqsHi^ «*r i ... 

(A., p. 188 et 190) 

[113 b] qqrsfflf^ feq^qfqei ?qRpqferq I 

l^rr '^ferfefa: qfe wqfcn^ifèfeq; u 
sifefër gqp s^qisflqfér qrft çC fe^q i 
{qqraq?4 fîrfer srç^q ’ipïïïï ^ïïffeq^M^ n 
gç qfôt: fe^fer i 

(Siddhântaêekhara, T. 57, p. 207, il. 111-113a) 
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114b-115a. Il fait alors un homa en vue du prâyaécitta 1 et 
des oblations de riz au lait \ puis 3 il donne lentement l’oblation 
plénière ; [ensuite] il congédie 4 le Siva qui est dans le Feu. 

1 Cf. p. 124, n. 3. 

“ C’est le caru, mentionné par Aghorasiva [113a]. 

3 La deuxième ligne de ce éloka manque à D, M 2 et T, mais se trouve 
dans K et M 1 , et elle est commentée par Trilocana (cf. note suivante). 

4 Trilocana note qu’il faut ajouter l’indication sâpekçam, ce qui signifie que 
le visarjana ne doit pas être total. Un visarjana total, où la puissance que 
l’on a invoquée est retirée et placée (sous la forme de son montra) dans le cœur 
de l’officiant, est dit nirapek$a— nous dirons : “ congé définitif”. C’est la forme 
de congé que l’on utilise pour renvoyer, après son culte, le Dieu présent dans 
un support temporaire. Le visarjana que l’on qualifie de sâpekça ne marque 
pas le départ de la divinité, mais la fin de la période pendant laquelle elle est 
particulièrement attentive, “ tournée vers” l’adorateur qui lui rend un culte; 
celui-ci la libère par les mots ksamasva (pardonne ! ). C’est le congé — on 
pourra dire “ demi-congé ” — qui marque la fin du culte dans les images 
permanentes, et il est symétrique de Yâvâhana quotidien dans ces images (cf. 
p. 114, n. 2). Si un tel visarjana est effectivement enjoint ici, cela peut signifier 
que, dans le Cœur d’Agni (qui reste présent, puisqu’on va le retenir par un 
nirodhana ), Siva demeure, mais cesse d’être attentif; ce qui suit ne le concerne 
pas. On ne verrait pas très bien alors la différence entre ce demi-congé et une 
détention ( nirodhana ), dont on a vu (p. 126, n. 2) qu’elle n’était pas enjomte par 
Somasambhu. Mais on peut voir les choses autrement, et admettre que, 
comme en 78-79a, le Siva qui a été invoqué dans le Feu le quitte provisoire¬ 
ment pour un autre support : le mapdala. De toutes façons, le congé n’est pas 
définitif, et mérite peut-être encore le qualificatif de sâpek?a. 
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115b-I lô'a. Puis, après avoir fait 1 2 des oblations avec les 
vyahrti -, il emprisonne le Feu avec la mudrâ nisthurâ. Il offre 
ensuite quatre oblations à Agni, etc. 3 4 , 

116b-117a. et donne, aux Seigneurs des Directions et aux 
autres 1 , les offrandes extérieures ( bahirbcili ) 5 * , ainsi qu’un pavitra. 
11 offre [enfin] un pavitra au Livre du Siddhânta u , en se proster¬ 
nant devant lui. 

Série des mantra du vyâhrtihoma 

Les vyàhfti sont : 

“ Orp, Hâm \ Bhüs, Svàhà !” 

“ Otp, Hâm, Bhuvas, Svàhà ! 33 

“ Orp, Hâm, Suvas, Svâha!” 

“ Om, [Hâm]‘, Bhür-Bhuvas-Suvas Svàhà!” 

Série des montra des quatre oblations à Agni 

On fait les quatre oblations 3 avec les formules suivantes: 

“ Om, Hàtp 7 * 9 , à Agni, Svàhà ! 33 

“ Orp» Hâm, à Sonia, Svàhà ! 33 

“ Om, Hâm, à Agni et à Sonia, Svàhà!” 

“ Orp, Hâm, à Agni-qui-exauce-les-voeux, Svàhà ! ” 

1 D a hutvà, mais K, Ml et M2 ont kjtvâ, plus logique. 

2 Les mantra sont donnés plus loin. 

3 svistakrciâhuti, comme plus haut (p. 128) ; les mantra sont donnés plus loin. 

4 Cf. SP1, p. 268. 

* Cf. p. 17®, n. 1. 

1 Plus exactement au 8iva qui siège dans ce Livre: c’est la vidyâpüjà, 
rencontrée dans le rituel quotidien (SP1, p. 290). 

Les bija HÀlvl ne sont pas indiqués dans certains manuscrits, mais ils 
sont toujours récités. 

Ce bija seul manque k D, qui noie tous les autres. Nous croyons que 
son absence esj accidentelle. 

9 Sÿiïïakrdàhuti. 
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Culte du Maître 1 2 3 4 

117b-118a. On doit honorer le guru comme 3iva, avec des 
vêtements, de l’argent, et des ornements \ 

Quand le guru est satisfait Sankara aussi est satisfait. 

118b-119a. Et la série annuelle des actes religieux est com¬ 
plète et fructueuse, pour celui dont le guru est bien satisfait. 
Ainsi parle Parameévara ’. 

119b. Ainsi * [l’olficiantj place sur le Maître un pavitra qui 
doit pendre jusqu’au niveau du coeur. 


1 SPl, p. 290. 

2 Les injonctions semblables que l’on trouve à ce stade dans les Âgama 
signifient qu’il faut honorer, puis remercier par des présents suffisants, Vâcârya 
et les acolytes qui ont conduit le yàga. Il en est de meme dans le cas du culte 
privé, si le dévot a fait appel à un spécialiste pour officier dans ce rituel com¬ 
plexe. Mais s’il a accompli lui-même le rituel, il faut comprendre le passage 
comme une invitation à rendre hommage à son guru, même si celui-ci n’a rien 
fait d’autre que d’être présent pendant la cérémonie ; c’est ainsi que la Kriyâdi- 
pikâ et la paddliaii d'ïsânasivagurudeva présentent ce culte ; le second manuel 
ajoute que si le guru est absent, ses sandales le représenteront [L 17a]. 

3 Litt : “ par un guru satisfait ”. 

4 Bhagavaa clrivah dans K. Les deux distiques qui se terminent par ces 
mots sont donnés par la KriySdipikâ et par Aghorasiva comme une citation, et 
il est probable qu’il faut les considérer, ici aussi, comme une citation. Nous 
n’en avons pas trouvé la source qui est probablement un Âgama. 

* Le mot ittham pourrait faire penser que les deux éloka qui précédent sont 
récités. 
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#T g^TFfa *R% ïïIfT: I 
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[117 a] 3f4 3 ^ ^1% <wf*rç^ ^ïfWïïHRil^lîT: qfêàî«i qM =q 
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(/ êànaéivagurudevapaddhatï, vol. 111, p. 217) 
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Hommage aux personnes présentes 

120. Il faut 1 offrir avec dévotion un repas aux lingin \ 
ainsi qu’aux deux-fois-nés, aux aveugles et aux pauvres 3 . On les 
honore ensuite, selon ses possibilités, par des [dons de] vetements 
et d’argent, et l’on dit : 

121a. “Puisse le Seigneur des dieux, Sadàéiva, être content 
de moi, à cause du don que je fais là ! 

1 Auparavant, selon Aghorasiva, on termine la cérémonie religieuse 
proprement dite de la façon suivante: “On rend hommage au Siva du mandata, 
on [lui] fait l’offrande du karman et on [lui] dit: “pardonne !” î on rend hommage 
aux îliva du linga et du kumblta ; et on demande aux Lokapâla de bien garder 
le yâga” [113a]. 

2 Voir note suivante. 

3 Aghorasiva, de même : “On honore les dikfta selon ses possibilités, par 
un repas, des vêtements, etc. ; et on réjouit aussi les pauvres, les aveugles, les 
misérables, ceux qui n’ont pas de soutien, les enfants, les vieillards, les affamés, 
les malades” [120a]. Les dikfita sont ici les initiés iaiva, qui viennent 
naturellement en tête de la liste des personnes à honorer. Il est probable que 
le terme de dvija de notre texte désigne les mêmes personnes. Par conséquent, 
le terme de lingin qui vient avant doit désigner une catégorie de statut supérieur ; 
nous pensons qu’il s’applique à ceux, parmi les éaiva, qui suivent des obser¬ 
vances spéciales révélées par des marques particulières (linga) : très certainement 
des ascètes ou des brahmacàrin. Nous retrouvons ainsi, sous les vocables de 
lingin et de dvija, les deux premières catégories de la liste parallèle du 
Suprabheda, qui enjoint, à la fin du pavitrârohapa, d’offrir des dons aux ascètes 
(yatin), aux éuddhaiaiva et aux autres personnes respectables [120b]. Notons 
cependant qu’îsânasivagurudeva note les lingin après les dikfita et les bràhmana 
[120c], ce qui montre qu’il prend le terme au sens général où il désigne ceux qui 
portent les marques de leur secte (quelle qu’elle soit) ou les signes caractéristi¬ 
ques d’un vœu où ils se sont engagés. 

Ajoutons encore que plusieurs textes, par exemple [120c], enjoignent, avant 
tout autre don, d’offrir un pavitra aux personnes les plus respectables. Voir 
aussi [102c]. 

4 Même formule chez Aghorasiva [120a] ; à peine plus compliquée chez 
Uànasivagurudeva [120c], qui parle d’“abandonner le fruit de ces dons à 

$iva”, 












'TforrçtfrôtfÈr: 179 

^Tï^^tPTÎ fg^fTOïfô | 
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[120 a] ïfïffsj frf) 

f?ngü«î «àR, to to toi î| %% rt^ i 

(A., p. 190) 


[120 b] toi 


ÜRtoî fï^iï cR R^rto: I 

(Suprabheda , p. 276, i/. 49b-50a) 


[120 c] 5Ff5RRi ^ w 

c fftïïR to^I^fèR*iïfôRT Wîffe WRÏ %RT- 
^Tf ^Tpfer ÏÏ^T5FRJTOÏÏ7TW^1 f*R | 

Rf foRïR^fàtol vrrfSTf îÎTtqg^: | 

toFft #i toi *r n 

(Jàânaéivagurudevapaddhati, vol. III, p. 217) 
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D. CONCLUSION DU SACRIFICE 1 
Avant le congé 

121b-122a. Le [lendemain] matin, [l’officiant] doit procéder 
à ses ablutions, etc. Puis il ôte les pavitra de ü>iva, honore le Dieu 
par les huit fleurs rituelles et lui donne congé 2 . 

122b-123a. Il fait les [rites] quotidiens et occasionnels, de 
façon élaborée, comme auparavant 3 , offre les pavitra, se pro¬ 
sterne et adore S>iva dans le Feu, 

123b. puis il procède au [homa de] réparations avec ASTRA, 
et donne Poblation plénière. 

1 Le titre qui apparaît ici dans D est : “ Ce qu'il faut faire le matin du 
deuxième jour lorsque la cérémonie ne dure qu'un seul jour". Mais le programme 
que nous allons lire constitue la conclusion du sacrifice quelle qu’en soit la 
longueur. Il se situe le lendemain du dernier jour de la cérémonie proprement 
dite. L’adhivàsana n’étant pas compté, c’est donc le deuxième jour dans le cas 
d’une cérémonie d’un jour (minimum prévu pour le rituel public, durée 
normale du rituel privé), mais c’est le dixième dans le cas d’un festival de neuf 
jours. Pour ces longues cérémonies, le programme de chaque jour est le même 
que celui qui est décrit ici sous C, et on offre indéfiniment les mêmes pavitra. 
Citons l'Uttara-Kàmika : “On ôte le pavitra du linga ; puis, après avoir enlevé 
le nirmâlya et baigné le dieu, on fait la püjà habituelle; ensuite on replace le 
même pavitra ; et ainsi, jour après jour, sans le jeter” [121a]. Quant aux 
supports temporaires de Siva, que l’on ne peut baigner (wa(i(/a/n, kumbha, 
etc.), ils gardent leurs pavitra pendant toute la durée du rituel. Quelques rares 
textes cependant demandent de leur offrir, ainsi qu’au linga, des pavitra neufs 
chaque jour. 

2 Cf. il. 88b-89. Il ne s’agit encore ni du retrait définitif des pavitra, ni 
du congé définitif de Siva, qui va être “ rappelé” dès le iloka suivant. 


3 Cf. il. 90—91a. 
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[121 a] PhÎcHIIh*!^ ^ 1 
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cRRÎcq m ^ ^ Il 

(Uttara-Kàmika, pa(. 18, él. 108) 
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Remise du karman 


124. Ceux qui désirent les jouissances doivent remettre 

leur karman 1 * à Siva en ces termes : 

“ Que par Ta grâce, mon karman porte des fruits ! ” 

125a. [Tandis que] ceux qui désirent la libération disent : 

“Que ce karman ne soit pas pour moi un obstacle, O 

Seigneur ! ” , 

Congé 

125b-126a. [L’officiant] doit unir le Siva qui est dans le 
Feu à Siva, par la voie des nâdï ; puis, après avoir déposé en son 
coeur la foule des montra, il congédie Agni 3 . 


1 C’est-à-dire tout le rituel qui s’achève; les bubhuksu le confient à Siva 
pour qu’il le fasse fructifier, les mumuksu pour qu’il les en libère. 

* La fin de notre ligne 124b, me karma . . . astu iti, et le début de la 
suivante, muktikâmas tu manquent à D, M2 et T » ce q m rend le passage 
incompréhensible. Nous avons adopté la leçon de K et de Ml , la nieme prière 
est d’ailleurs reprise par Aghorasiva, à peu près dans les memes termes [124a]. 

Mêmes formules encore chez ïsânasivaguradeva, qui précisé que cette remise 

du karman se fait “à la fin du vrata" [124b]; le terme de vrata dans cet 
ouvrage semble désigner le rituel complet du pavitra, avec le myama qui 

l’acoomoaene, comme on le voit d’après la première ligne de la prière, “jai 

accompli le vrata du pcwitra, comme je m'y étais engagé ” [124b], Nirmalamani 
précise la technique d’offrande : “ en versant un peu d eau de L arghya spécial, 
et en récitant le mûlamantra “ Oip. Hârp. Hauqi, a Siva, Svaha . 4 on déposé 
le karman dans celle des mains de Siva qui fait le geste-qui-octroie [124c]. 

3 Deux stades : par le premier, le Siva que I on avait invoqué dans le cœur 
de Sîivâgni est envoyé s’unir à un autre Siva dont le support va demeurer p us 
longtemps: c’est, selon le commentateur qui rappelle le sloka 78b 79a, le Siva 
du mandata [125e]. Par le second, on immerge dans son propre cœur les 
munira qui entourent Agni: ceux qui représentent les anga de Siva, et ceux qui 
siègent sur les paridhi et les vistam [125a], puis Agni lui-meme. 

Le procédé est détaillé par Aghorasiva comme suit : “A Celui qui se trouve 
dans Agni on offre la nourriture, 1 ’àcamana, le santal, le bctel, etc.; puis on 
honore les cendres, et on pénètre (par la pensée) dans Agni La on offre les 
huit fleurs, on s’incline, on présente Yarghya, et par la voie des midi on unit le 
giva qui est dans Agni au Siva du mandata. Ensuite on rassemble les montra 
qui étaient dans Agni, on les conduit au dvâdaéânta (d’Agm) par où on sort, et 
on les fait entrer en son cœur. Après avoir nourri Agni par des oblations avec 
les vyâhrti, on le renvoie lui aussi” [125b] Cet auteur ajoute que Ion peut 
aussi ne congédier Agni qu’après le cûlte de Caijija: “Après avoir congédié 
Caçda, on fait un hopta, et on congédie Agnien dernier lieu [125b], Ce dernier 
homa en effet ne peut avoir lieu si Agni a disparu. 
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gltew. terai*? $ : i 
^srcte î? ëp7 T^fHTwrfe^fïï h w il 
glrfrbR^ ^Nf ^3 ^ 'TPT I 

ÏÏFTte'jM^fèp. 

3%^f ^teFH te Il W || 

[124 a] %jf^rT^r% wrcj m fêrcR çrcfà^i #3- 

WW^ W *ïï*§ îf ïfR ïî^fàfà ^ t^ï ... I (A., p. 191) 
[124 b] m ^^{vpj^ï 

4r qlwraà *Rrc*fcrâ m n 
cwïï^t mi wrm^ i 

*ifôçRH% gfàRipîrsfi mà n 
fêtera *rc§ *t m i tfk ... 

(/ éânaiivagurudevapciddhati y vol. III, p. 217) 

[124 c] £ ft%q’ffà| m MtesFrft ‘ 4ï f£T |f f^RR RHJ 1 
^'IM^'ÏÏ fePR 'K'^ltcT f^Tte 'faR’î I (n., p. 191) 

[ 125 a] ‘ %| > | “ crfi^rf^f ii î^çjt«î^ ” ^crî- 

cTR | ‘ '*<gTO ’ f^3<ïf4RRï H'-mii *J^- 

4ïR ^ I (C., p. 120) 

[125 b] cffl^pî 3 [t^T, ^T, # sfàiR, 

^regcq g^-iT, îîrt, ^4 îrt, sirétàifa «d|«j vr^rcf^f ^ 5 ^$ 

ftm *RTR, #T^ Ôm, ÏKÜTW îfîRT Rjcfè; 4%- 

te, 4Ït RTlfàft: *fà4, cl44 I WJ cRfà 

sfq, n «îm% i (a., p. 192 ) 


























184 


OFFRANDE ANNUELLE DES P A VIT R A 


126b-127a. Il prend ensuite Vâcamana 1 et rentre. Il unit 
alors les montra du kumbha et de la vardhani à giva 2 , et libère 
celui-ci en disant : “ Pardonne ! ” 3 

‘ 127bl Puis il renvoie les Gardiens du Monde et les autres 4 . 


1 Trilocana souligne que, grâce à l’indication samâcamya, on sait qu’aupara- 
vant il y a eu distribution de bali [126a]. Aghorasiva les enjoint d’ailleurs au 
même moment. Le mot suivant de notre texte, praviiya antah, confirme la 
supposition. Il se peut qu’un demi -iloka soit perdu. 

2 Selon notre commentateur, il s’agit du Siva du mandata. Dans ce 
Support (le mandata) on imaginerait alors une présence intensifiée (videra- 
sannidhâna) de Siva. Il reste, dit Trilocana, une présence générale (sàmânya- 
sannidhàna) de Si va dans le kumbha ; et c’est ce Siva vaguement présent qu’on 
libérerait de toute obligation ultérieure par un sàpeksa-visarjana (voir plus haut, 
p. 172, n. 4). Tout ceci pour assurer la continuité d’une certaine présence de Siva 
dans l’eau du kumbha qui doit, selon cet auteur, être utilisée plus tard pour des 
ablutions (p. 190, n. 4). Après quoi on renvoie définitivement ( nirapeksa - 
visarjana) le Siva du mandata, et on “ libère ” celui du tinga personnel par un 
demi-congé (sâpek?a- visarjana) 1126a]. 

Ce commentaire ne nous semble pas très raisonnable. On peut se 
demander comment une présence, même normale, subsiste dans l’eau du 
kumbha après le retrait des montra, et à quoi sert par ailleurs d’intensifier la 
présence de Siva sur le mandata pour s’en débarrasser ensuite. La version 
d’Aghorasiva est tout autre : “ On unit le Siva du mandata à celui du kumbha 
(l’inverse de ce que dit Trilocana) ; on rassemble les montra du kumbha et de la 
vardhani pour les unir au Yâgesvara (au sein même du kumbha car le Yâgesvara 
est le Siva du kumbha ; cf. p. 64) ; puis on libère celui-ci par un sâpekfa- 
visarjana en disant : “ Pardonne ! ” [126b]. Selon cette version, on a rassemblé 
toutes les forces disponibles dans le kumbha, où règne donc un Siva isolé, sans 
cour, mais particulièrement puissant. Si on le dispense de toute obligation 
immédiate par le demi-congé qui suit, sa présence n’en est pas diminuée pour 
autant, et les ablutions qui se feront avec l’eau du kumbha auront un sens. 
Remarquons encore que les montra (y compris ceux qui invoquent le Trône) 
ayant été dissous dans Siva, celui-ci n’est plus sur un trône “ ferme”, et que le 
kumbha pourra être déplacé en vue de ces ablutions sans qu’il y ait faute 
rituelle (cf. p. 70, n. 3). 

3 Aghorasiva ajoute ici qu’on donne au Dieu principal un demi-congé ou 
un congé total, selon la nature du support où on l’a adoré [126b], 

4 Le “ etc.” vise les autres dieux du mandapa. On les renvoie définiti¬ 
vement en commençant par les Guru et en terminant par Sürya, dans l’ordre 
inverse de lur invocation [127a]. Pour Aghorasiva, cependant, Sürya échappe 
â cette inversion : on le congédie avant les autres [126b], 
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ÇTR^ $FPrR% I 

yl«bMWl4H 

[126 a] *wh 4R SPwfeï* ^ReTR# %RR gR: I ‘ RlR ’ 
ffréfàîîR £ ’ <R RSR^RrR çfai<R?q4: I 

UWPWfêlSH RR flPRpR Rt^RcIJ 3RR*$ h'^h^Ri^ 

fafcjRtffcrçi fw qfàjRflèï ^ ^rcRR 

g^: I 

C., p. 120-121) 


[126 b] rr^ï^wR 3*râ *Rfsï, qpRR tàfaf, 

sfàj qmfo RrôR^ i <râï %$ ^regRmr ^fwïïTg^ 
m® ^t R^r, g? ^ mi RsRs; i <rî 
^RpR^i R^r .... i 

(A., p. 192) 
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(C„ p. 121) 
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Culte de Canda 

127b2. Il doit alors reprendre au Seigneur ses pavïtra 1 . 

128. S’il y a un Caçdeévara 2 , il doit lui offrir un culte, et 
lui donner un pavitra [neuf], puis lui confier le nirmâlya et le 
reste, avec les pavitra [de £>iva] 3 . 

129a. On peut aussi honorer Canda comme [on l’a dit] plus 
haut, sur un sthandila ou sur un pitha\ 


1 Au 3iva du linga (C). Mais cf. p. 84, n. 1. 

C’est maintenant le retrait définitif des pavitra. Le terme technique qui 
désigne cet acte est celui d 'avarohana (litt. “descente”), opposé à Yârohana 
(élévation). Cf. n. 1 au ûl. 1. 

2 L’alternative que cette supposition exprime peut se comprendre de deux 
façons. La première interprétation est celle-ci : “Ou il y a une image de 
Canda, et dans ce cas le culte de Canda se fera sur ce support ; ou il n’y en a 
pas, et il se fera sur un sthandila , etc.”, le atha va répondant au sati Candeûvare. 
Selon cette lecture, le culte qu’on va brièvement décrire serait obligatoire de 
toutes façons. La deuxième interprétation est la suivante : “Ou le culte de 
SÎiva que l’officiant pratique implique la présence d’un Cançla, et dans ce cas la 
pûjà de Caçda se fera comme on va le dire, sur une image (cas normal 
puisqu’il s’agit alors nécessairement d’un culte public) ou sur un sthandila, etc. ; 
ou il n’en implique pas, et dans ce cas il faut sauter cette section”. Dans ce 
cas, le atha và ne répond plus au sati Candeûvare (qui commande tout le 
passage), mais h une hypothèse implicite selon laquelle l’image de Can<Ja existe. 
Selon cette lecture, le culte de Can<Ja ne serait pas toujours obligatoire, ni 
même permis. Nous pensons que cette dernière interprétation est correcte. 

Ni le commentateur de Somasambhu, ni ceux d’Aghorasiva, ne soulèvent ici 
le problème de la légitimité du culte de Caçuja. Ils l’ont résolu à propos du 
rituel quotidien, et nous avons donné alors (SP1, p. 278, n. 1) l’opinion de 
Nirmalamani, qui doit comme d’habitude répéter celle de Trilocana dont le 
commentaire sur ce point précis est tronqué dans tous nos manuscrits ; et cette 
opinion est la suivante : le culte de Canda est obligatoire dans tous les cas, 
quel que soit le support du culte de 3iva. Nous pouvons maintenant réfuter 
cette vue en montrant qu’elle contredit à plusieurs déclarations formelles de 
Somasambhu. En effet, nous verrons ici même (III, ûl. 69) que, selon lui, “il 
n’y a pas de nirmâlya ” dans le cas des linga mobiles et de certains linga 
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spéciaux. Or, dire qu’il n’y a pas de nirinâlya, c’est dire qu’il n’est pas besoin 
de Caçda, puisque la fonction essentielle de ce Dieu est de recueillir ces 
“ restes ” de Si va. Et Somasambhu le précise lui-même dans le chapitre où il 
traite de l’installation des linga : “ Cai>da n’a aucun droit sur les bâpalinga, les 
linga mobiles, les linga de métal, les linga établis par les Siddha (?), les linga 
spontanés ( svayambhû ) et toutes les sculptures figuratives ( pratimà ) ” (D, p. 263) ; 
ce qui signifie logiquement que les cultes de Siva sur ces images ne se terminent 
pas par une Capdapüjà. Il est donc naturel de comprendre que les mots : 
“s’il y a un Caççla” de la ligne 128a sont là pour rappeler ce fait. C’est 
l’opinion de l’auteur de la KriySdipikâ qui relève, justement dans sa section sur 
le pavitràrohapa, le éloka de Somasambhu cité plus haut (avec une variante 
intéressante : ratnalinga au lieu de siddhalinga) ; et il s’appuie sur son autorité 
pour déclarer que l’on donnera à Caç^a “ ce qui a été offert aux linga autres 
que ceux énumérés dans ce éloka" [128a]. Le meme auteur, dans la section 
du rituel quotidien, avait déjà conclu sa Ca^dapüjà par ces mots : “ Tout ceci 
concerne les linga qui sont servis par des àcârya dans les temples, et ne 
concerne pas les linga du rituel privé ’’ [128b]. On voit sur cet exemple que 
l’opinion de Somasambhu est respectée par quelques-uns de ses successeurs. 
La plupart cependant sont sur ce point infidèles au vieux maître ; et il faut 
certainement rapprocher ce fait des remarques que nous ferons plus loin (III, 
note sous le il. 63) sur la modification qu’a subie avec le temps la conception 
du nirmàlya. 

3 Le premier pavitra (ou plutôt quatre : cf. il. 25) lui est offert comme en 
est offert un à chaque divinité. Les autres sont ceux que l’on a ôtés au Siva du 
linga— ou, selon certains auteurs, à tous les Siva qui en avaient reçus. Ils font 
naturellement partie du nirmàlya, mais, en les mentionnant séparément, l’auteur 
veut insister sur le fait que le don des premiers ne dispense pas du don des 
seconds. Telle est l’explication avancée par Trilocana pour le mot sapavilra 
[128c]. 

4 Cf SP1, p. 278, si 1, et ci-dessus, n. 2. Nous avons ici adopté la leçon 
de T, à demi confirmée par K qui imprime eap^am tirthe, tandis que D a 
capdapUhe. 
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[128 b] it^ ffc I ^ I 

(Kriyâdipikâ, p. 90) 

[128 c] ‘ rîfàm^ïï%> ’ q§f^^ÏÏ d^l4*W5iï4 I 

Êpfîç^ŒT®^! ^1 K'KIRd* 5 ? qftdHlfi îfl% 3^^- 
f^M^p^raFïïfq aw PwÎHWfi^ïRW q>râftfd f NdTCI 

(C., p. 121) 
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Prière à Caçda 

129b-130a. “ Tout le karman que, dans Pannée, j’ai fait par 

défaut ou par excès, qu’il soit pour moi, O Seigneur Canda, 
ramené sur Ton ordre à la mesure parfaite 1 * ! 

130b-131a. O Seigneur Cao«Ja, que par Ta grâce, le Dieu 
des dieux, Sadâéiva, soit content de moi ! Toi qui naquis du 
visage de 3iva, protège-moi ! 

131b-132a. O Seigneur, Toi qui es le Refuge de ceux qui 
sont sans appui, de ceux qui sont sans règle, protège-moi, O 
Caçdanâyaka, moi qui suis tombé, moi qui suis sans règle ! ” 

132b-133a. C’est ainsi que [Pofficiant] supplie Caçda ; puis 
il se prosterne devant lui, chante ses louanges et le congédie'. 

Ensuite, il doit jeter son nirmâlya et le reste dans un puits 
aveugle, ou dans l’eau 3 4 . 


Ensuite... 

133b-134a. Ayant ainsi honoré Caçda, et purifié le sol avec 
de Peau mêlée de bouse de vache, [Pofficiant], purifié lui-même \ 
doit baigner 3iva * et lui rendre un culte. 

1 Le rituel quotidien a une prière presque identique (SP1, p. 282). 
Notons que l’on trouve dans D seul les deux iloka suivants. 

a Avant ce visarjana, Aghorasiva enjoint de lui rendre un culte dans un 
feu spécial appelé Caçdâgni—comme on rend un culte à Siva dans le feu 
spécial appelé Sivâgni—et de lui offrir, dans ce feu, un homa [132a], 

3 Selon Aghorasiva, on jette bien le nifmàlya dans une fosse ou un autre 
endroit adéquat, mais on brûle les pavitra [132a]. 

4 Toujours selon Aghorasiva, l’officiant prend Yàcamana et procède au 
rite de sakalikarapa [132a]. C’est peut-être en cela que consiste la 
purification mentionnée par Somasambhu. Pour son commentateur cependant, 
elle doit être plus radicale : l’officiant doit faire des ablutions avec l’eau du 
éivakwnUw mise de côté plus tôt (p. 184, n. 2) 1 car, nous dit Trilocana, on lit 
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RfcT 

fïï qqrH mil 

cp^g ^ ^ ^^TP-T ÏÏ^ÏW^Ï I 


%=ftcî*. ÇT^Tf^I«r: Il t\° Il 
îTÏÏ îRTvïï I 
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qfàïï *ïï I 

ffcf ferTRÏ =3°%^ ^1 ^n fcRT^ Il m Il 
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aàT # irm çi5frsq, srr^ sq*ftf*q, g#i i 

(A., p. 193) 
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134b-135a. “ Même celui qui se trouve à cinq yojana de son 
guru doit accomplir le rite du pavitra en sa présence” 1 . En 
suivant cette règle, on obtient le fruit désiré. 

135b. Tout ce qui précède a été dit en vérité par giva, aux 
diksita âdiêaivà'. 

136. La règle du pavitra a été formulée dans la Kriyâkânda- 
kramâvaiï, par Somaéambhu le grand, plein de bienveillance pour 
les autres. 


dans le Mrgendra, à la fin du chapitre sur le pavitra : “Ayant mis fi» au culte 
de Can^a, on procède à Vavabhrta [133a]. Nous ne nous attarderons pas sur les 
souvenirs védiques qu’évoque cette formule du Mrgendra (dont le patala 
correspondant est hélas perdu), ni sur la transposition restrictive de la notion 
iïavabhrta au rituel iaiva. (Pour Vavabhrta védique, voir par ex. Kane, 
II, p. 1199). Au demeurant, très peu de textes enjoignent ici des ablutions, 
et nous nous trouvons probablement une fois de plus devant un cas où le rite 
de la diksà (à la fin de laquelle le nouvel initié doit faire des ablutions avec 
l’eau du iivakwnbha) a influencé le rituel du pavitra. 

8 Le 3iva du linga personnel doit être baigné en effet, puisqu’on vient de 
lui enlever le nirmâlya. Et les ablutions sont toujours suivies d’un culte. 
Signalons ici une différence importante entre le culte privé et le culte public. 
Dans ce dernier cas, c’est avec l’eau des jarres de la snànavedi (cf. App. 1) que 
l’on baigne le Siva du linga, sa Sakti sous forme de pitha, et les Vidyesvara que 
l’on imagine autour d’eux. 

1 Aghorasiva ajoute que si l’on est trop loin de son guru et dans l’impossi¬ 
bilité de le rejoindre, on procède au rituel avec l’aide de ses disciples, de ses 
aînés, etc. Et s’il n’y en a pas, on le fait tout seul [134a]. 

2 Les “ vrais ” âdisaiva sont les premiers sages initiés directement par 3iva 
(cf. H. Brunner, Les catégories védiques dans le éivaisme du Sud, Journal 
Asiatique 1964, fasc. 4). 
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W\*k 'Tf^pPTH— 
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(C., p. 122) 

[134 a] qg^H^rsft fêTO: Tfêq 3^%^ I 5RT: 4* fjfètàT- 

SSFRTC^ «raFciït^: FR^T 
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OFFRANDE ANNUELLE DES DAMANA 1 

A. HISTOIRE DE DAMANA ET NÉCESSITÉ DE CE CULTE 

L De la colère de Hara naquit autrefois Bhairava, et il fut 
appelé Damana 2 , [car] par lui tous les dieux furent domptés 3 
ainsi que les puissants Dânava. 


1 Le titre utilisé par le commentateur et donné par D est datnanapïïjà qui 
prête à confusion, car il ne s’agit pas, comme on le verra, de rendre hommage 
à Damana, comme on rend hommage au Soleil lors de la SUryapüjâ. Le 
colophon est dâmapûjâvidhi dans D et T, dâmaparvavidhi dans Ml; mais on 
trouve aussi damanavidhi , dâmotsava ou damanotsava ; et comme le rituel est 
calqué sur celui du pavitra , nous choisissons de lui donner un titre parallèle : 
“Offrande annuelle des damana ” qui dit au moins de quoi il est question. 

Les Âgama connaissent un rituel printanier, la vasantapüjà , où la plante 
damana (ou dama) est offerte au Seigneur en même temps que d’autres fleurs ; 
mais le damana n’y joue pas de rôle central. Le damanotsava proprement dit 
est décrit dans un petit nombre d 'Âgama. La plupart du temps ( Uttara-Kàrana , 
pat. 35; Sxàyambhuxa, T. 40, pat. 26 ; Sahasra , T. 103, p. 166-170), le rituel 
décrit sous ce titre ne ressemble que de loin à celui qui nous avons dans la 
paddhati de Somasambhu. En revanche, le patala 13 de YUttara-Kàmika est si 
proche du nôtre qu’on peut penser qu’il en est le modèle direct ; les seules 
différences étant en effet l’absence dans YÂgama du éloka 5 (et évidemment du 
Éloka 28) de la paddhati , et l’absence dans la paddhati du passage de Y Âgama 
que nous citons sous [23a], où sont décrits les mantra que la paddhati se 
contente de citer. Autant que l’on puisse en juger d’après un fragment de 
patala seul retrouvé, il en était probablement de même pour YAjita (vol. III, à 
paraître). Ce même chapitre est encore reproduit dans Y Acintyaxiéxasàdàkhya, 
qui avait déjà un paxitrarohaixa très semblable au nôtre. 

Les commentateurs qui ont suivi Somasambhu lui ont tous repris le rituel, 
et le citent abondamment sans ajouter quoi que ce soit d’important. Aussi 
aurons-nous peu de choses à leur emprunter. Il faut pourtant faire une place à 
part à îsânasivagurudeva dont la paddhati décrit un rituel, basé sur une légende 
semblable, et plus développé que le nôtre. A cause de son intérêt, nous le 
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donnons intégralement en appendice (App. II), avec le récit qui lui sert de 
prologue. 

* Si l’on en croit le iloka 5, la légende k laquelle Somasambhu fait allusion 
se trouve dans le Tantra appelé Svacchanda-Bhairava. Ce texte ne s’identifie 
certainement pas avec celui qui a été publié à Srinagar sous le titre de 
Svacchanda-Tantra (Kashmir Sériés Nos 31, 38, 44, 48, 51, 53 et 56), car ce 
dernier ne contient ni récit de la naissance de Damana, ni mention d’un rituel 
le concernant. Il s’agit donc probablement d’un autre ouvrage, peut-etre 
disparu. Un commentateur d’Aghorasiva, Kacchapesvara, s’y réfère encore 
pour nous raconter avec un peu plus de détails la légende de Damana : “Il y 
avait autrefois, entre les Deva et les Asura ivres d’arrogance et d’envie les uns 
à l’égard des autres, un combat qui, sans raison, détruisait le monde. A cette 
vue, une grande colère s’éleva en Siva, d’où naquit Bhairava. Bhairava 
réduisit l’orgueil [des combattants] ; et c’est pour cela, parce qu’il avait calmé 
les Deva et les Asura, qu’il fut appelé Damana. Mais Siva ensuite, observant 
son ardeur insoutenable, réfléchit : “Il va bientôt détruire le monde”, pensa-t-il. 
Et, tout content qu’il fût de la fougue de Bhairava, il lui dit, dans l’intérêt du 
monde : “Deviens une plante sur le sol !” Puis il lui accorda la faveur suivante: 
“Les personnes qui ne me rendront pas hommage avec les pousses et autres 
parties de la plante qui sera née de toi [perdront] les fruits méritoires des cultes 
qu’ils feront au mois de caitra ; et c’est à toi qu’ils reviendront”. C’est cette 
vieille légende, racontée dans le Svacchanda-Bhairava-Tantra, dont Somasambhu 
donne ici un résumé” [la]. 

On verra une histoire différente dans l’appendice II. De toutes façons, 
pour une raison ou pour une autre, Siva est entré en colère ; sa colère s’est 
matérialisée en Bhairava-Damana, qui a terrorrisé les dieux et les démons et 
rétabli le calme sur la terre; et c’est ce Damana qui, dans des circonstances 
qui varient avec les versions, est devenu la plante damana. 

3 Damana, le Dompteur-de la racine dam, dompter, maîtriser ; mais 
aussi la plante Artemisia indica, particulièrement parfumée. 
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2. Siva, satisfait, lui dit alors : “ Deviens une plante sur le 
sol 1 ! Sous cette forme 2 , tu serviras à mon plaisir. 

3. Les mortels qui rendront hommage à Dieu par 

* 

[l’offrande] de tes pousses et d’autres [parties] de toi atteindront 
le séjour suprême, O Damana, par ton pouvoir. 

4. D’autre part, les mortels qui n’observeront pas le 
dâmanaparvan 3 4 [perdront] le fruit des actes méritoires qu’ils 
auront accomplis pendant le mois de caitrcf ; et c’est à toi que 
je le donnerai ° 


1 Le texte est étonnant, car l’ordre de giva, bien qu’adouci par la perspective 
du bon usage que l’on fera de la plante damana, ressemble à une malédiction 
plutôt qu’à une faveur — en tous cas à une mesure de prudence. On comprend 
mieux la transformation en plante de cet être de feu si l’on suit le récit que 
nous avons donné plus haut, ou celui qui est raconté dans l’Appendice II. 
Notons à ce sujet une chose intéressante : la plupart des Àgama (sauf ceux qui 
ont un pafala identique au chapitre de Somasambhu) appellent de préférence 
dânta la plante damana et la puissance qui l’habite. Il semble que ce nom : 
Dompté, conviendrait assez bien à Damana, après sa réduction à l’état humble 

d’une petite plante. 

3 Litt. : “ quand tu auras pris ce corps ”. 

* Le mot parvan désigne ici le rituel (dont la date va être fixée) et non un 
moment précis défini par l’astronomie. 

4 Caitra est le mois lunaire qui est en cours lorsque le soleil entre dans le 
signe du Bélier (me?a) - ce qui se produit le 14 Avril environ. 

8 Le éloka 3 révèle ce que l’on gagne à accomplir la damanapûjâ, et le 
éloka 4 ce que l’on perd à ne pas l’accomplir. On voit que ce rituel n’est pas 
présenté comme obligatoire au même titre que le pavitràrohana, et que le risque 
que l’on court à le négliger n’est pas extrême. Il ne faut donc pas s’étonner si 
de nombreux temples ne le célèbrent pas. Quant aux individus isolés, nous 
n’en avons rencontré aucun qui pût se flatter de le pratiquer. Fait révélateur 
à’ce sujet : la section correspondante est tronquée dans la paddhati d’Aghora- 
é va, qui fait autorité au pays tamoul. 
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5. Bien que ceci soit déclaré dans le Tantra appelé Svachanda - 
Bhairava , c’est applicable de la même façon au Siddhânta , puisque 
[les deux écoles] sont dans la même position/ 

1 Le Sxacchanda-Bhairava-Tantra est un texte du Dakçiça-Tantra. On 
sait que les textes éaiva se répartissent en trois groupes appelés Vàma, Dakçina 
(plus connu sous le nom de Trikà) et Siddhânta (cf. Ajita , vol. I, p. IX ; ou 
H. Brunner, Catégories védiques dans le àivalsme du Sud , Journal Asiatique, 
1964, fasc. 4), et que le dernier, auquel nos textes appartiennent, refuse avec 
force d’être confondu avec les deux autres, qu’il déclare évidemment inférieurs. 
La faute qui consisterait à introduire dans le rituel du Saivasiddhânta des 
pratiques empruntées aux autres rituels (ce serait le tantrasankara ou miéràcâra) 
est une faute très grave, à éviter à tout prix. Somasambhu se défend d’avance 
contre l’accusation de tantrasankara en refusant aux sectes daksina le monopole 
des légendes. Voici ce que dit Trilocana à ce sujet : “[L’auteur] répond à 
ceux qui, par crainte de contrevenir a des interdictions comme “on ne mélangera 
pas les pratiques” pourraient penser qu’il ne faut pas faire [ce rituel] des 
Svacchandin. Il dit: " ils sont dans la même position qu’ici dans la même 
position que nous, dans le Siddhânta ; même position vis-à-vis des légendes et 
de l’épopée. Il ne convient pas en effet de déclarer fausse une histoire qui est 
arrivée autrefois, simplement parce qu’elle est racontée ailleurs. Car sinon il 
s’en suivrait que toutes les choses qui sont arrivées autrefois sont fausses, parce 
qu’elles sont racontées partout ; et tout ce que l’on accomplit d’après le dharma 
fondé sur ces histoires serait illégitime” [5a]. Plus simplement : si un récit se 
trouve dans les textes de l’école rivale, il n’en devient pas faux pour autant, 
puisqu’il appartient à la tradition commune. 

Le commentateur qui jusqu’ici a considéré que la remarque de Somasambhu 
concernait le récit, base du rituel, ajoute qu’elle peut concerner le rituel aussi 
bien ; “ égalité ” signifie alors que les deux sectes enjoignent l’une comme 
l’autre le rituel du damana . Pour prouver cette assertion, Trilocana cite le 
Brhatkâlottara [5a] puis le passage que nous donnons sous [6a], et quelques 
phrases isolées provenant de sources diverses où ce rituel est au moins men¬ 
tionné ; mais aucune référence n’est faite aux Âgama ou Upâgama dont nous 
avons dit plus haut qu’ils avaient le même chapitre que nous (ce qui, entre 
parenthèses, peut faire naître des doutes quant à l’ancienneté de YUttara-Kâmika 
et de Y AcintyavUvasâdâkhya). Quoi qu’il en soit, le fait même que Somasambhu 
soulève le problème de la légitimité de ce rituel pour les Saivasiddhântin, 
montre qu’à son époque au moins il n’était pas couramment pratiqué dans ce 
milieu sivaïte, et que les sectes du Trika (où Bhairava joue un rôle infiniment 
plus important) en avaient pratiquement le monopole, sous une forme que nous 
ignorons (cf. Intr.), 
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[B. RITES PRÉPARATOIRES] 1 

Comment se rendre auprès de la plante damana. 

6. Le septième ou le treizième jour, [l’initié] doit se rendre 
auprès des plantes damana 3 , les purifier avec ASTRA, et leur rendre 
hommage avec les ■ saqihitâmantra*. 

_ _ . __ . • 

1 La structure de la damanapüjâ, comme nous l’avons dit dans 1 Intro¬ 
duction, est la même que celle du pavitrârohapa ; nous avons par conséquent 
conservé les mêmes lettres pour les sections parallèles. 

8 II semble naturel de comprendre : du mois de caitra, mentionné au 
éloka 4. Mais, pour préciser la date de la cérémonie, Trilocana cite le texte 
suivant : “ Le quatorzième jour de la quinzaine claire du mois de vaiiâkha, 
après avoir adoré âiva selon la règle et lui avoir donné de grandes ablutions, il 
faut le réjouir, ce Suprême Siva, par l’offrande de kunkuma et de plantes 
damana ” [6a]. Selon ce passage (dont la source n’est pas donnée), la damana¬ 
püjâ se ferait donc au moi* lunaire de vaiiâkha , tandis que Somasambhu parle 
de caitra. Pour éliminer cette contradiction entre deux auteurs, Trilocana 
cherche à nous persuader que le mois (lunaire?) de vaiiâkha correspond au 
mois solaire de meça, appelé citrai en tamoul [6a]. La forme tamoul citrai 
aurait été sanskritisée par Somasambhu en caitra ; et ce terme, dans notre 
texte, désignerait dès lors un mois solaire. Nous avons là un nouvel exemple 
des efforts de Trilocana (cf. I, p. 6, n. 2) pour lire les dates en langage solaire. 
Mais rien ne nous prouve que ce langage soit celui de Somasambhu. Et une 
autre façon de concilier les deux enseignements est d’admettre que la damana¬ 
püjâ peut se faire soit en caitra, soit en vaiiâkha. Ce sont les deux mois qui 
forment la saison du printemps et Isânasivagurudeva les donne tous les deux 
comme possibles (sous les noms de madhu et mâdhava) pour sa vasantapujâ qui 
est chez lui une forme de notre damanapüjâ. m (cL App. II, il. 20). 

L’indication que nous lisons : “ septième ou treizième jour ”, concerne les 
rites préparatoires. Elle montre que, contrairement au texte cité plus haut, 
notre auteur accepte le huitième tithi aussi bien que le quatorzième pour la 
cérémonie proprement dite (cf. p. 8, n. 3). 

3 Elles poussent à l’état sauvage. Mais on peut aussi les cultiver. Les 
temples qui observent le damanaparvan ont un jardin où les damana, semés 
chaque hiver, fleurissent au printemps. 

* Tout ceci, avant de les toucher. 
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7a. Alors, celui qui connaît les montra 1 doit inviter Dama 
(Damana) 2 3 au nom de Bhava 1 (Siva). 

Invitation de Damana 

7b-8a. “Toi qui es apparu de par la grâce de Hara (3iva), 
viens ici 4 * 6 ! Je dois t’ emporter, selon le désir de 3iva, en vue de 
son culte”. 

Ensuite.... 

8b-9a. Ayant ainsi invité Damana, et fait les rites de pro¬ 
tection, [l’initié] doit aller chez lui". 

Si c’est loin, il prendra [la plante] avec ses racines et de la 
terre", 

1 Selon le commentaire (trop corrompu pour être textuellement cite), le 
terme de mantravid désignerait Vâcârya, qui seul, nous dit Trilocana, peut 
parler au nom de Siva ; les autres personnes doivent se contenter d’offrir le 
damana sans prononcer de mantra. 

Objectons à Trilocana que tous les initiés qui tont le culte de 3iva peuvent 
« devenir Siva ”, et donc parler en son nom; par ailleurs ils connaissent les 
montra , et rien ne s’oppose à ce que le terme de mantravid les désigne. Le mot 
est exactement synonyme de mantrin (voir p. 4, n. 5). Il semble d’ailleurs 
qu’il puisse servir de sujet au verbe püjayet aussi bien qu’au verbe sambodhayet. 

a L’invitation s’adresse à Damana (Bhairava), et non à la plante qui n est 
que son corps. Notons qu’il est ici appelé Dama, comme la plante damana 
sera appelée dàma a la ligne 15a. La grammaire peut à la rigueur justifier ce 
vocable, qui semble être utilisé librement comme équivalent de damana chaque 
fois que le mètre l’exige. 

3 On peut certainement comprendre la formule ainsi, car le montra cité 
ensuite ne fait pas parler Siva à la première personne, et la lecture : “ par ces 
paroles de giva ” semble impossible. 

4 Ici, dans cette plante. C’est un appel à la présence spéciale et attentive 
de la puissance Damana dans la plante damana . 

« Avec la plante, pour accomplir le rituel dont elle est l’instrument. 

6 Mais de toutes façons il faut qu’elle‘ait ses cinq parties : racines, tiges* 
feailles, fleurs et fruits (cf. plus loin, il. 15). 
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9b-10a. la placera dans un pot pleirt de terre, et l’arrosera. 
A la maison, le sage devra alors répéter l’invitation 1 2 , selon la 
méthode indiquée plus haut. 

Adhivâsana 

10b. Puis, le soir venu, il procède à Y adhivâsana 

11. après 1 avoir réuni les ingrédients du yâga, pris son bain 

etc., et avoir selon la règle adoré Sürya, Siva et Agni 3 . 

„ „ * . * 

Offrande à 3iva des instruments d’observances. 

12. A l’Ouest, il offrira au Dieu des dieux des racines [de 
damand ] 4 et de la terre, avec le mantra SADYOJÂTA ou HRDAYA. 

13. Et de même, au Nord, des tiges et un [fruit de] dhâîrï , 
avec VÂMA ou 3IRAS. 

Au Sud, des cendres et des feuilles, avec âlKHÂ ou RüPIN 
(AGHORA). 


1 Doit-il la répéter aussi si le trajefn’a pas été long? Le texte n’est pas 
très clair. 

2 C’est ainsi qu’il faut lire ces lignes, nous dit Trilocana. Il ajoute que 
“ selon la règle” signifie : “ en suivant la règle donnée pour le pavitra ” [lia], 
comme Somasambhu le dira lui-même plus tard (il. 18 et 23). Autrement dit, 
il faut faire tout ce qui a été indiqué alors, depuis la dvârapüjs jusqu’à l’offrande 
des vratabhog&nga non comprise (section I, il. 31 à 51a). 

3 âiva dans le kumbha, le mandai a et le svetfalinga [lia], et Agni dans le 
kupQa. 

C’est ensuite, ajoute le commentateur, qu’on procède à Yadhivàsana et aux 
sampàtâhuli selon la méthode donnée pour les pavitra (31. 60b à 63a) [lia]. 

4 De même, il faudra comprendre que des tiges, feuilles, fleurs et fruits 
mentionnés ensuite sont des tiges, feuilles, fleurs et fruits de damana. 
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14. A l’Est, le bâtonnet pour les dents et des fleurs, avec 

PUMS (TAT-PURÛÇA) OU VARMAN (KAVACA). 

' Et au Nord-Est, des fruits et des parfums, avec le mülamantra 

ou la Gâyatri 1 . 

Offrande des damana part urnes 

15 Prenant, dans ses mains en ahjali, le dama (damana) 

• _ mem bres 4 avec des fleurs et des grains de riz, il doit 
informer le Seigneur du monde [de son intention] d’offrir les 

16. •• Je t'invite, O Dieu ! [Demain] matin, Seigneur, je ferai 

la cérémonie* du damina, avec ce que j’ai, selon ton ordre . 

_ . On reconnaîtra dan» les cinq preuves lignes l'offrande des 

sont les ooje q . . auxq uels certains Agama comme le 

* d “ 

zi 

‘"s que r-offrande de damana aux divinités du mandapa, bien quelle ne 
soit doit évidemment se faire, comme « I, fl. 63b » 

68a [15a]. 5 - 

3 Cf. p. 206, n. 2. .. 

. II faut offrir une plante complète, c'est-l-dire pourvue de racines, tiges, 

'p. 200, n. J. D a purf au «eu de dama que l'on trouve 

dans K, Ml et dans le commentaire. 
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17. Après avoir ainsi prié le Seigneur, il doit placer Yahjali 
de fleurs sur sa tête 1 2 en récitant le mûlamantra , puis faire le japa 
et le reste’. 

Sarpskâra des damana qui restent. Leur protection. 

18. Il met alors le reste [des plantes] dans un récipient, 
couvre avec un autre 3 4 * 6 , et, en suivant la méthode indiquée pour 
les pavitra*, enveloppe avec KAVACA. 

19a. Lorsque [les plantes] sont ainsi bien protégées, il les 
confie à Siva\ 

Ensuite.. . 

19b-20a. Il doit ensuite consommer du riz d’offrandes \ ou 
bien rester à jeun, et, devant Siva, veiller en méditant, en 
chantant, en récitant des montra , etc. T 

1 Sur la tête de J>iva, c’est à dire sur le linga. K, M2 et T ont d’ailleurs 
devasya mastake au lieu de deveiaiji mastake de D. Mais nous pouvons garder 
cette dernière leçon, puisqu’il faut de toutes façons qu’un mot (le complément 
de vijflâpya ou celui de mastake) soit sous-entendu. 

2 pradakfina, namaskâra, etc., selon Trilocana. En fait, tous les rites 
décrits en I, il. 75b à 79a— l’essentiél parmi eux étant l’offrande des damana i 
Agni. 

3 Leçon de K, Ml et M2. D a dvitiyen&pldhâya. 

4 Cf. I, il. 79b à 84a. 

3 Au 3iva du kumbha (le Yâgesvara), pour qu’il les protège. 

6 havisyànna, ou caru. Cf. I, il. 84b-85a. 

* Cf. I, il. 85b-87a, et note. 
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C. OFFRANDE DES DAMANA 

j - ■ 

20b. [Le lendemain], il doit se baigner à l’aube 1 . Puis, 
après avoir congédié le Seigneur du monde 2 avec huit fleurs, 

21 et fait la püjâ normale, il fait un e püjâ spéciale com¬ 
mandée par l’occasion 3 , [pendant laquelle] 4 * * il honore le Dieu avec 
des damana entiers', à cinq parties. 

22. Il prend 11 le reste 7 * * dans ses mains en anjali, avec de 
l’herbe dürvâ, du parfum, des grains de riz, et il imagine Sadâiiva 
aux cinq visages tourné vers lui. 

23. Il doit alors lui rendre hommage, selon la règle du 
pavitra \ en récitant successivement [les munira 1 de Yâtmatattva, 
du vidyàtattva et du éivatattva, avec le miïlamantra 10 au début 11 et 
làvara à la fin. 


1 Ce qui implique aussi les rites de sandhyâ (C). 

* Le Siva du linga. 

3 Cf. I, il. 90b. 

4 Tel semble bien être le sens de l’injonction. 

* Mais on peut lire aussi bien pi que vi dans les manuscrits en écriture 
grantha ; si on lit pancàngair api khanditaih, on peut comprendre que 1 on 
honore Siva, d’abord avec des damana [entiers], puis avec leurs cinq parties 
séparées. C’est probabl ement la forme correcte du rite. Cf.aussiApp.il, 

il. 62-63. 

s D’abord, hommage aux dieux du map4 a P a (L ^1. 92b à 94a). 

7 Pas tout à la fois, puisqu’il faudra quatre anjali. 

* Tourné vers l’adorateur, c. à d. favorable k son culte. 

* Cf. il. 97b k 101a. 

10 Ce terme désigne probablement le bija HATJfyl, mulamantTa de S>iva , les 
quatre montra devraient alors commencer par ce bija. Mais YUttara-Kâmika 
indique autrement leur formation. Selon cet Âgama, il faudrait placer au 
début des trois premiers montra respectivement les syllabes HÂty, Hilyl, HUty 
(c’est ce que signifie l’indication : 2°, 4* et 6° voyelles accompagnées du binâu e t 

de la lettre qui vient après S) ; et le montra du quatrième anjali serait 
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“ Orp Haurp * 1 , devant Siva, Seigneur de Vâtmaîattva, je 

m’incline! ” 

“ Oip Hautp, devant î>iva, Seigneur du vidyâtattva, je 

m’incline ! ” 

“ Om Haurp, devant Siva, Seigneur du éivatattva, je 

m’incline ! ” 

Et le mantra du quatrième ahjali * est celui-ci ; 

« Oip : ‘ Hautp, devant £>iva, Seigneur de tous les tattva, je 

m’incline! ” 


composé du pranava (OM). du éivamantra (HAUM), puis de makheévarâya 
makhatp püraya suivi de éülapâni à l’instrumental et de NAMAH [23a], 

Nous n’avons trouvé dans aucune version de la paddhati les 'bija HÂM 
HÎM et HÜM pour les trois premiers montra’, et, bien que ces bija soient 
effectivement associés k Brahman, Visou et Rudra, Seigneurs des trois mandata 
ou des trois groupes de tattva (SPI. App. VI), nous croyons qu’ils seraient 
déplacés ici où c’est Siva seul qui est nommé. 

En ce qui concerne le quatrième mantra, la description qu’en fait YUttara- 
Kâmika correspond au mantra que nous donnons ici en cinquième lieu. Selon 
ce texte, il n’y a donc pas de mantra s’adressant k £>iva comme Seigneur de 
tous les tattva. Or c’est justement ce que nous trouvons dans les versions K, 
Ml et T de notre paddhati. Si nous donnons cependant les mantra comme 
dans D, c’est donc sous toutes réserves, et pour conserver la symétrie entre la 
damanapïijâ et le pavitràrohana. 

11 D imprime mülàntaih, mais tous les autres textes ont mülàdyaih ainsi que 
YAcintyavUvasàdikhya au passage parallèle. 

1 D, M2 et l ’Acintyaviivasâdâkhya ont HÂM. et K a HOM aux trois 
mantra. Nous adoptons la leçon de T, car elle est conforme aux indications 
données au éloka 23, et en accord avec le passage parallèle du pavitràrohana. 

* Cette indication fait comprendre que chacunides trois mantra précédents 
a été accompagné d’un ahjali de damana. 

9 Ce mantra n’est présent que dans D, avec HÂM comme bija k la place 
deHAUtyl. 
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21g OFFRANDE ANNUELLE DES DAMANA 

[Puis il dit encore s] 1 2 3 

« Om Haum 8 , au Seigneur des sacrifices ! 

Fais plein, fais plein ce sacrifice ! 

Devant Celui qui tient en main le Trident, je m’incline !” 1 

24. Celui qui connaît la règle se prosterne alors devant 
£>iva 4 * * , rend hommage à Agni et [lui offre des damana *•] Puis, 
avec dévotion, il s’adresse à Siva qui accorde à chacun ce qu’il 
souhaite l! : 

25. “ O Bhagavan ! Si j’ai fait quelque chose de trop ou 
quelque chose de moins dans ce rituel du damana, qu’il soit 
ramené pour moi à la mesure parfaite ! ” 7 


1 Mais voir ci-dessus, et la note 10, p. 214-216, 

2 Le bija manque à Ml et à K; et T, K et V Acintyavidvasâdâkhya ont 
maheàvarâya au lieu de makheévaràya. 

3 Si le quatrième tnanira est bien tel que nous le donnons, celui-ci est une 
prière, indépendante des afîjali , et qui répond à peu près a celle qui est notée 
en I, éloka 97 ; mais cette dernière précédait l’offrande des quatre pariîra. 

4 Cf. 1, il. 112a. 

* Le commentateur explique que le ca vise l’offrande des damana. Ensuite, 
ajoute-t-il, il faut offrir les bali et le reste [24a]. Nous avons donc, résumés en 
deux mots, les rites décrits dans la section I, du ^/. 112b au rf/. 117. 

« Si l’expression vàfichiîârthaphalapracla n’est pas là simplement un qualifi¬ 
catif banal de 3iva, il faut sûrement la mettre en relation avec la promesse 
annoncée au rf/. 3. Mais \i\ damanapûjà ne portera ses fruits que si le rite a 
été accompli parfaitement ; d’où la prière qui suit. 

7 On remarquera que .cette prière n’a pas son parallèle exact dans le 
pavitràrohana (mais cf. App. II, rf/. 66-67). Elle est d’ailleurs du type de 
celles que Somasambhu fait d’habitude adresser h Caçda ( cf - SP1, p. 282, él. 8), 
e on peut penser qu’on l’adresse ici h Siva parce que Caç^a n’intervient pas 
dans cette cérémonie. 

Sur ce dernier point Trilocana ne suit pas Somasambhu. Il transmet 
l’opinion de son guiu qui demande qu’un culte soit rendu à Caçd» avant la 
dispersion des dieux du mandapa [24a]. 
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3?r |f mww q® ^ TO | 

spw q fàsnïïf^ i 

qq^r qri^ïïpqwqqq; h ^ h 

31 fH qï *F*T3TT ^rTq; | 

W$ rè 7TÏÏH+ ïïïï II ** Il 

[24 a] ‘ W ^ ’, ^Wff^Rrfar^ïï4^r^45# | 

WTf#rr%f^l ^'ilH 4ïï%fa 3*4: I 

(C., p. 126) 











ijo OFtHANDB AXNUtiLU DES ..aMaDA 

Dons à Vàmrya, aux drija et aux autres 

, fi A Drès avoir ainsi accompli le rituel du damana,, [l’initié] 

, 26 ' / P . “ un culte qui plaise à Siva ' ; puis offrir un 

doit rendre a son guru un tune 4 f 

repas aux deux-fois-nés et aux autres . 

27. Brahmacdrtn ou grhastha, celui qui accomplit ce rituel 

[verrai ses actes pieux du mois de entra: japa, puja et reste, 

P ° rtl 28 La règle qui concerne la dâmapûjâ * a été donnée dans 
la KriyâkândakramâvaU par Somafambhu le grand, pleut 
bienveillance pour les autres. 


1 Cf. I, il. 117b-119. donnera it la lecture suivante ; “ [l’initié] doit 

D a ici pariwya haray, qui don " e ' „ Nous avons adopté ta 

rendre un culte à son guru et satisfaire 3>va (Hara) • 
leçon de K, confirmée par le commentaire [ a]. 

2 Cf I, il- 120. 

3 Dâimparvan dans Ml. 





















^ ^Ffàfsr fcsn f#?r i 

qRïïïW fè^liHN TOcT Il % Il 

îT^iTfr ïî^î qï ^ m%î^ i 

<m ^T'w n ^ h 


qrpwsftèR ^facrr i 

ïï fïï: Il ^ il 
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[26 a] ‘ <rfàm^ * qmlWJWR I 
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RITES DE REPARATION 
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RITES DE REPARATION 


1 L’homme 1 qui transgresse sa règle de conduite 2 choit. Et 
comme nous désirons le relever*, nous donnerons maintenant 
quelques 4 rites de réparation”. 


i Le commentateur nous fait remarquer que, malgré le vague du sujet : 

«,’hommeTune s’agit pas ici de n’importe quel individu, ma.s d’m.ties 
sivaîtes seuls [la]. 

■ Notons l’expression svêkiyâcSra, équivalente à celle, plus classique, de 
,. n File raooelle l’obligation pour chacun de suivre la loi qui est celle 
— <lll’i»»oduc.ion,.-,U..U U6.anl par Ir 

grade et la nature de l’utitiation reçue be*«*up plue que par la classe. 

» D et K impriment tasyottitir^yâ (“ parce qu’il désire traverser ”) expres¬ 
sion qui se rapporterait au coupable, et qui s’accorde assez mal avec le contexte. 
Nous avons adopté la leçon de Ml qui prolonge l’image de 1 homme tombe, 
et attribue le désir de le relever à l’auteur du livre. Elle est d’ailleurs confirmée 
par le commentaire, où le terme uddhârapâya [la] ne laisse aucun d«u* sur 
sens causal de l’expression en question. 

« Selon Trilocana, le kiflcit rappelle que Somasambhu a fait un choix 
entre tous les prâyaécitta proposés pour la même faute [1 b]. On peut aussi 
penser qu’il a faU un choix dans la masse de fautes examinées par les textes 

plus prolixes. * 

. cf . lntr . pour la justification de cette traduction du termd de prnyaieittq. 
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^ft'îtfcn f%ftR. strafèrâ i> ? 11 

ÏT^TS OfeHT feüiî ‘î^ 1 

wfw wpifew-* wto - I ** ‘W 51 ^ *&'■ 
fipwl: à'îàl W» | =1 g 1 (C p , 21) 

[ 1 b] MWïSi <çi*h. w S^wwf^'ww «*> w «** ^ ^ 

’ W; 1 (C„ b. 1271 

li*-> * **-’•* ’ 
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RITES DE 


REPA RATION 


2. Si Ton est très malade, si l’on est exposé à un danger de 
la part d’un prince, de voleurs, etc., 1 ou si l’on a des obligations 
envers le guru. Dieu ou Agni 2 , les manquements quotidiens ne 
seront pas comptés comme fautes. 

3. Les personnes passibles 3 de prâyaêcitta peuvent être 
soit des chefs de famille ( grhastha ), soit des célibataires ( brahma- 
cârin ); et ils peuvent avoir agi intentionnellement ou non 4 . 


1 Avant d’entrer dans le vif de la question, l’auteur traite d’abord des 
exception-s aux règles qui vont suivre, c’est-à-dire des cas où une transgression 
à la règle n’est pas une faute, et n’a donc pas à être corrigée parun prâyaêcitta. 

La première ligne du Moka envisage les empêchements extérieurs, indé¬ 
pendants de sa volonté. La liste de ces situations exceptionnelles se prolonge 
dans le PrâyaMittasamuccaya , qui, rappelons-le, est écrit par le commentateur 
même de Somasambhu, Trilocana. Cet auteur ajoute : les cas d’incendie ou 
d’inondation, les périodes où l’on se trouve en pays étranger, et les périodes 
d’impureté familiale [2a]. 

2 II s’agit maintenant de cas où des obligations supérieures annulent pour 
un temps limité les obligations ordinaires. On peut par exemple avoir été 
chargé d’une tâche précise par son guru ( gurukàrya), ou être engagé dans un 
rituel exceptionnel de longue durée {devakârya). Selon Trilocana, les devoirs 
envers Agni ( agnikàrya) consistent en la construction de kunda , en ramassage 
de bois sacrificiels, etc. [2b]. 

:i Nous avons adopté la leçon de K, Ml et M2 ( prâya&cittï ), centre celle 
de D et de T ( prâya&cittam ). 

4 La distinction entre les fautes volontaires et les fautes involontaires est 
classique (cf. Kane, IV, p. 80). Mais il n’est pas sans intérêt de noter le Moka, de 
source inconnue, que Trilocana cite ici pour préciser ces notions: “ Il y a non- 
intentionnalité (akâniatva) lorque la faute a été commise par accident, ou dans 
un accès de colère, ou par erreur, ou parce qu’on était menacé par des voleurs, 
des rois, ou d’autres personnages ; il y a “ intentionnalité ( kâmatva ) dans les 
autres cas” [3a]. On peut admettre, pour éviter la contradiction avec notre 
Moka 2, qu’il y a des degrés dans les dangers que font courir aux fidèles les 
fois ou les voleurs... 
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3 ^nfîT^i% ii ^ h 

3 Z£W sT^fîfr ^ ÏÏRf^TTT ^ | 

^wi^i rnir^r fsfàsr)’ il ^ h 


[2 a] g^Rf ^ ^ I 

3g?Rïï§ ’î^g^T II ^ || 
ïP&rrtNrcs fn^i'FH aifai^ i 

(Prâyascilta-Samuccaya, T. 15c, p. 3) 

[2 b] ‘ 3T[f? ’7T^F^l^ldifw<i,isrfe JJlrô 1 ‘ g^^iïfîî?Pl% > g*%îfïï- 
RR^eRvR^ | ^fïïÂ#^fiRîfür ? 

(C., p. 127) 

|3 a] ‘ I 3^ cpyq; f^Ff; I ècfTfè^r qfcUîT: I 

m =%^- — 

* rônsrar Ri 

*v *\r 


“ TOMltm %T^mR*Rll^T: 


*wf-w>iPw $1^4 g ^rfair ” ii çfà h 


(C„ p. 128) 






















228 


RltfcS DH REPARATION 


4 Si rie délit a été] intentionnel, le rite de purification sera 
rinnhlê de ce qu’il serait pour un [délit] non-intentionnel ; et le 
prâyaécitta de l’homme voué au célibat (naisthika) sera double 
de celui de l’homme du siècle (bhautika) . 

i Nous traduisons en comprenant mlstlùka comme abrège de mnihika- 
bnJSnlZhmaclnni vie) et synonyme dn brahmcHnn du ilokal.« 
hlinutika comme synonyme de grhastha. C est ainsi que 1 auteur du Si 
SJ q™ suit pas à pas notre paidhmi en explicitant qneqnes passage, 
obscurs comprend les choses [4a], Et il semble bien que tel soit le sens 
naturel de ces^eux èloka, dont le second précise le premier sans introduire de 
catégorie nouvelle. On voit souvent d’ailleurs Somasambhu considérer dans 
son traité les termes de bhautika (ou bubhukçu) et de nai?tluka (ou mumukju) 
comme respectivement interchangeables avec ceux de grhastha et de brahmacai in 

,’ensemble cette assitniiatton. 
Ils refusent de voir nécessairement dans le chef de famille un bhautika Mu 
ï i S” des biens temporels) et de réserver le terme de namhka au 
célibataire ; la différence des statuts repose, disent-ils, sur la forme de la 
ïw “ne, et non sur le mode de vie. Aussi, chaque fois que le eoupl. de 
termes ’bubhuksu-mumuksu se présente, voyons-nous Trilocana s engager da 
une discussion compliquée où nous préférons ne pas entrer maintenant, car el e 

5 connues toutes les variétés d’initiations. Disons seulement que dans le 
cas présent il ne pense pas que la ligne 4b reprenne simplement les categor.es 

annoncées en 3a. 

5 Le commentateur attire notre attention sur une lacune du texte, qui ne 

dit pas à quelle catégorie d’initiés s’appliquent les prayaécittaqu il va ordonner. 

Pour Trilocana, c’est aux sâdhaka, plus exactement aux sâdhaka qui sont auss, 

des bubhuksu Pour passer de là aux mumuk$u, Somasambhu nous a donne la 

clé Mais pour passer aux groupes d’initiés autres que les sâdhaka, Trilocana 

avance le passage suivant du Mrgendra: “Un guru qui n est lié par aucun 

lœu et n’a P pas péché volontairement fera le prâyaécitta indique pour \csadhaka, 

il le fera double s’il a péché volontairement ou si, lié par un vœu, il a pêche 

sans Ite vouloir ; il le fera triple si, lié par un vœu, il a péché volontairement 

Le vutraka fera le quart de la pénitence du sadhaka, et lesamayin, la moitié de 

celle du putraka ’’ [4b]. Il est normal que les peines infligées pour un meme 

délit augmentent avec le statut spirituel, mais il n’est pas certain que les 

instructions du Mrgendra soient conformes aux intentions de Somasambhu. 
instructions au^ 7*^^ dans son ^ un£ autre éeh elle, basee sur les 

différences d 'âirama : “ Le prâyaécitta qui est dit est celui des grhastha , les 

brahmacârin le feront double, les vanastha, triple, et les sannyasin, quadrup e 
U faut nofer que cette règle, tout à fait conforme h la tradition generale 
■ J- / c r 1 / ane IV p 83), intervient en conclusion d un passage ou Aghora- 
de fautes communes (cas d’impureté d’origine diverse) et 

ou’on ne peut savoir s’il la considère comme valable pour les délits typiquement 
élvaneï Noter encore qu’aucun auteur, dans l’exposé de ces principe, 
généraux, ne fait intervenir l’échelle des classes. 
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ità ïïFTÎ^ 3 H y H 

14 a] Pr^rrft’isw RFrf«T^ f^rfe^ i 
TOïiw^t =* Tf^îféïïï n 
Pi u t*Fdfi j pn *rtî i 

^fài^Fïï m «tf%% wrftfa n 
fàipn flfww qfàrï 5 ^°it i 

(i Siddhântatiekhara, T. 57, p. 526, rf/. 5-7a) 

[4 b] *rp*#Ri m fq%^WTTS5^ I 
fègur il 

f^rfèripr sfer for ?r?j^5*Raj 
gwf 3 <wft ^f j Rrrg^'ïï Cf Hi^ Il 

(Mrgendra, p. 248, él. 125-126) 

14 c] ïTPlfsrafo qT^cf ’ÏIWÏÏ II 

font ^ 

^<3$0T q ^|RÎ HTOfèrô SïïnH II 

( Pr&yaécitta-Vidhi,, p. 66) 

^ , ; . • » • - - : •. i • ' i J .. J 

tL - : •.* » . ... ^' ’ ' - * 
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23Ô RITES DE REPARATION 

5. Les personnes de plus de quatre-vingts ans, et les enfants 
de moins de seize ans, ainsi que les femmes, et ceux qui sont 
affligés de maladies ou d’autres [faiblesses], ne feront que la 
moitié 1 du prâyaécitta [normal]. 

6. Si [le guru ] connaît leurs difficultés, il peut même 
ordonner le quart seulement [de l’amende]. 

Une [pénitence] difficile que l’on ne peut faire soi-même sera 
faite en double 2 par une autre personne. 

7. Il faut fixer 3 [le prâyaécitta] après avoir considéré le 
lieu, le temps 4 , Page 5 * , les capacités \ la caste 7 * 9 , la dévotion*, et 
le programme des devoirs religieux 0 . 

En cas de maladie, pas de jeûne. 


1 D et T ont pràyaécittàrtham arhanti. Nous adoptons la leçon de K, de 
Ml et de M2, corroborée par V Acintyaviévasàdâkhya [5a] et par l’usage courant. 

2 D a akfamâdigupo yatah. Nous avons adopté la leçon de K proche de 
celle de M1 (akçamo dviguno’nyatah), malgré le commentaire qui s’efforce de 
justifier un Sdi et un guna. h'Acintyaviévasàdâkhya a les mêmes instructions 
[5a]. Cette ligne 6b énonce une règle générale, que nous retrouverons au él 8. 

3 C’est le guru de chacun qui fixe l’amende. Mais, en l’absence du guru, 
le coupable peut convoquer une assemblée de trois, sept ou quinze icârya 
versés dans les Tantra et qui pratiquent les restrictions imposées par leur 
éâstraj ils fixeront le prâyaécitta [7a] en considérant toutes les circonstances de 
lieu, temps, etc., qui accompagnent la faute et sa réparation. Cf. Kane, IV, 
p. 75. 

4 Un lieu saint exerce une influence purificatrice qui peimet de diminuer 
les prâyaécitta qui se font là ; et une période faste (éclipse, etc.) a le meme 
effet [7b]. 

9 Cf. él. 5. 

fi Capacités physiques et économiques [7c] : il y a des prâyaécitta pénibles, 
d’autres coûteux. 

7 On verra des exemples oà une différence de classe entraîne une différence 
de prâyaécitta (él. 85, etc.). 

* Si la dévotion du coupable est grande, on pc-ut diminuer le prâyaécitta 
[7d]. Cf él. 52. 

9 Celui-ci peut-être trop absorbant pour lui surajouter une pénitence 
longue à exécuter : on diminuera alors l’amende du quart ou plus [7e]. 
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ôpTjfaî çjjôjff c|[U^qf5^f; | 

ferat ^ÎT^ÏÏ^fflrn: Il 1 II 

^ i q%r wmtâi s m<m s i 

m #î^ h % h 

^ ôR: sn% qj% | 

gfèFSfFT SRTcFR %fc[R7r || \s || 


[5 a] ^îTfé^f^RT ërîfq | 

^ ^ c rï#iï g i 

^ %pr i 

(Acintyaviévasàdàkhya, T. 100, p. 423 ) 
t 7 aj Efpffèjg- ^ïpjft Jj^Rf fforçjfcpj- || 

^wrafàqaT«ircï: s^r *3^?}% n 

(P. S„ T. 15c, p. 2) 

[7 bi trt%çî RRfsj^ ^ 

(G., p. 129) 

[7 c] 7rftRf5r ^Rïïrir s^rfèlwrar «rr i 

(C., p. 129) 

17 JJ iT^rf; SfRfàlfPPPl^ 5^ | 

(C., p. 129) 

[; e] ^ ^ =twfW * fwrâ êNï tow>%h^ erâra,^. 

îfrafeg q^TOÎta qiqf^r gsjrç | 

(C., p. 130) 
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RITES DE REPARATION 


8. Celui qui n’est pas en mesure d’accomplir un prayaicitta 
donné 1 peut le partager entre ses père, frères, parents, etc.; mais, 
fait par d’autres personnes [que le coupable], il sera alors 

doublé *. 

9. On doit [se comporter] 3 conformément à ce qui est écrit, 
à ce qu’on a vu faire, à ce que les maîtres ont fixé, à condition 
que cela ne soit pas en contradiction avec son école ; si on 
désobéit à cela, il y a faute. 

1 Cela peut arriver dans le cas d’un prâyaêcitta énorme, qu’on mettrait des 


années à accomplir. 

2 En vertu de la règle donnée au éloka 6. 


serait pas impossible de le lire autrement. 



3 II semble bien que 


le texte parle de la conduite en général. Mais il ne 
î lire autrement : “On doit faire le prâyaêcitta con- 
t écrit, etc. '. Puis : “Si on ne fait pas cela, on est 


elle est supportée par d’autres textes. 











SPTfïïffàfêT: 


233 


îTPTfefRTîWT I 

Il c; || 

^fcnsF^fàrrito Il s il 

[9 a] sot# swrafcRR tfr «jRrf^rsfô fMr Jircfcrà 

ffaERfonç —ifàdfai i «riàsRni^rèR ^rfè«RRsnig *m\wé 
cra^r üRh «Rïïfa fireRft mm €é 

crcrfôsfàr i sfèr^Rsé g#r: *q%[R#*% mm foFsrc mm 
feR^rc; i lsn%fô surfai «rrjrsi^t^™^ i wfà ?ft%- 
5J^R— 

“ 3TFPÏÏ sPR$m: ” Il ffô II 

“ «rr =q ftwR fM q%fq^ sr ; » h r n 

(C., p. 130-131) 
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RITES DE REPARATION 


10. La nuit 1 2 le bubhuksu 2 ne doit faire ni culte, ni don. 
Excepté les cultes liés aux éclipses de lune 3 * * * 7 8 , ceux qui ont une 
efficacité particulière \ 

11. le culte du soir (pradosapüjâ) 8 et le culte nocturne de 
giva \ s’il fait par erreur une pûjâ [la nuit], il devra réciter cent 
huit fois la G âyatrï \ 

12a. Pour le mumuksu, le culte de Siva est recommandé en 
tout temps, et jamais interdit s . 

1 L’examen des cas précis de transgression commence ici, avec le iloka 10. 


2 Cf. p. 228, n. 1. 

3 On sait que ce moment est particulièrement faste (cf. Kane, V, p. 241). 
Selon le commentateur, il faut ajouter aux éclipses les sankrànti (passages du 
soleil d’un signe dans l’autre), en particulier les solstices et les équinoxes. 


4 En plus des éclipses et des sankrànti, il est des moments particulièrement 
favorables, où les cultes — ou dons — ont un fruit cent ou mille fois supérieur 
à celui des cultes habituels. Il serait évidemment anormal d interdire au 
bubhuksu, qui cherche à accumuler les mérites, de profiter de ces circonstances 
sous prétexte qu’il fait nuit. L’interdiction générale de la ligne Ida est aussi 
levée lors des pèlerinages, des grandes fêtes religieuses, etc. [ 1 Oaj. 


* La période appelée pradoça est celle qui suit immédiatement le coucher 
du soleil. Sa durée est indiquée de façon variable selon les auteur.- (cl. K-anc, 
V p 102 et 188). Le seul Pürva-Kârana donne à_ ce propos 3| ghatika 
(ou nâdikà : lh}) mpatala 106 où il décrit la pradosapüjâ [lia], et 7* ghatika 
(3 h) au patala 31 où il décrit les divisions de la journée. Quoi qu il en soit, 
c’est une période néfaste, où toutes sortes de dangers guettent les hommes, et 
où par conséquent tous les actes pieux doivent être interrompus. Le culte de 
Siva fait exception : il est non seulement permis, mais recommande a cejte 
heure-là. Le calendrier des temples sivaïtes connaît donc une prado$apuja 
quotidienne, et une autre solennelle qui a lieu chaque mois, le quatorzième jour 
de la quinzaine sombre (où le danger est multiplié, puisque c’est le jour le plus 
sombre du mois). Il s’agit probablement de cette dernière, car elle est faite 
également dans le culte privé où, au contraire des autres parvapujà (et. si. 42), 
elle s’ajoute à la pûjâ normale au lieu de la remplacer ceci, selon le renseï* 

gnement oral d’un gurukkai 


K Cf. SP1, p. 320. 

7 La &ivagâyatri : SP1, p. 58. 

8 Nous brisons ici la suite des iloka. Du iloka 12b au iloka 18a inclus, 
en effet, Somasambhu va s’occuper des omissions relatives aux actes rituels 
quotidiens : sandhyà et pûjâ, et les couples des lignes que nous rapprochons 
forment une unité, qui se poursuit jusqu’au iloka 35. On peut penser qu un 
demi-iloka, ou un nombre impair de iloka, a été perdu. 
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q ^ su* qfasStat i 

Bri ^tqïïïïrt fèrcr ftrfê; il *° il 

fsRT =q Brï i 

sr%t TM^q^r || ^ || 

55 #: ^ wi Biïq^î q i 


[io a] m q «jsti i 

i ^ i 

Wïï W^l =* | 

snwè i 

srarèr# srrfô ïïpri i 

(Acintyaviàvasâdàkhya, T. 100, p. 423) 

[lia] arfcIffR W«l ft<ïï3*ï {5Rffêspr | 
fc&m cr«fiï% fênwq^ il 

{Pürva-Kàranüy pat . 106, él. 2b-3a) 
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12b-13a. Si l’on saute une fois la sandhyâ \ on devra récite? 
cent fois AJÂTA (SADYOJÀTA); si on la saute trois fois [dans la 
journée], trois fois plus a , avec un jeûne si l’omission a été volon¬ 
taire 1 2 3 4 . 

13b-14a. Si l’on saute une fois Varcana, on fera un japa de 
mille AGHORA 4 si c’est involontaire; si c’est volontaire, se 
rappeler ce qui a été dit plus haut *. 


1 Le cas où elles sont faites en retard est envisagé plus loin (él. 41). Notre 
leçon est celle de K et de Ml, celle de D étant vilopena tvajâtasya, moins 
bonne. M2 et T ont yilopena ajàtasya. 

2 Rappelons qu’il y a trois sandhyâ diurnes, plus une sandhyâ nocturne 
réservée à certains initiés (SP1, p. 44 à 52). On ne considère ici que les 
omissions des sandhyâ obligatoires. Ajoutons avec le commentateur que 
l’amende pour deux omissions est évidemment double de celle qui purifie d’une 
seule omission. 

3 Mais la règle du éloka 4 continue à s’appliquer : le japa est doublé (C). 

4 Le terme de DAKÇIl^A est mis pour AGHORA, le brahmamantra du Sud. 
Le commentateur ajoute ici une précision qui est utile pour la compréhen¬ 
sion de la suite du texte. Il nous rappelle en effet qu’il y a plusieurs sortes 
d’adorateurs, certains (les ekakàlârcaka) ne s’étant engagés qu’à faire une pûjâ 
par jour, et d’autres (les tri-catus-kàlârcaka), à en faire trois ou quatre. Le 
éloka présent concernerait ces derniers, et punirait donc l’omission d’une pûjâ 
parmi plusieurs [13a]. Le cas contraire étant traité dans le éloka suivant, on 
peut penser qu’il a raison. 

En outre, s’appuyant sur l’indication triéatottarayâ du éloka 17, il ajoute 
que l’omission de deux pûjâ entraîne une amende de 1100, celle de trois pûjâ , 
de 1200 [13a] — et probablement celle de quatre, de 1300. 

0 Nous avons adopté la leçon de K et de M2 ( lakçanam ), contre D, Ml et T 
qui ont de nouveau dakçinam à cette ligne. Le commentaire n’éclaire pas ce 
point. 

Trilocana commente en revanche le terme de pûrvoktam. Alors qu’on 
pourrait être tenté de l’interpréter en se reportant à la règle donnée au éloka 
13a, il nous renvoie au éloka 4. Donc, selon lui, il faut doubler le japa si la 
faute est intentionnelle ; le jeûne n’interviendrait que dans le cas traité au éloka 
suivant. Le traité d’Aghoraéiva [13b] appuie cette interprétation. 














23? 


3 zmtm srt sroi n ^ n 

fèr?pi 'BN^RT^ «PRrf: | 

il « il 

3*OTïï‘. ^Ffcl^ <3^fo #1 | 


[13 a] 


t 3 fèfrhMçfto ^fèsraîfèrô 

ffà 3^: I 



(Ci p. 137) 


[13 b] Ijcfteftltf |t*c[ ^ 3pl-gH i Hç.<?i c f^ I 
3T^FTcT: ÇffiPÏÏ| %[PT 


(P. V., p. 60) 
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14b-15a. Si l’on omet [tout] le karman [d’un jour 1 2 ], que 
celui-ci consiste en une, deux ou trois [püjâ], ou quatre avec celle 
de la nuit % il faudra accompagner [le japa) d’un jeûne. 

15b-16a. Le prâyaècitta [dans ce cas] est le même pour ceux 
qui font trois püjâ par jour et pour ceux qui n’en font qu'une : 
il n’y a pas de plus ou de moins 3 . 

16b-17a. A partir du deuxième jour, on augmentera 
l’amende en ajoutant à ces mille BAHUROPA (AGHORA) trois cents 
[autres] pour chaque jour 4 . 

1 Nous continuons à interpréter le texte en suivant le commentateur. Il 
s’agit maintenant de l’omission du rituel de tout le jour : une püjâ pour les 
personnes qui n’en font qu’une, trois ou quatre pour celles qui en font trois ou 
quatre. A ce moment-là, le japa précédent (1300 selon Trilocana) s’accompagne 
de jeûne [14a]. 

2 Dans notre perspective, la leçon sârdharâtraka signalée comme possible 
par le commentateur [14a] serait meilleure. 

3 Ce éloka répond à la question qui surgit à la lecture des précédents : 
n’y a-t-il pas de différence, en cas d’omission du rituel d’un jour, entre celui qui 
avait deux, trois ou quatre püjâ à faire, et celui qui n’en avait qu’une? Aucune, 
répond le commentateur, qui explique l’apparente anomalie ainsi : bien que 
quatre püjâ soient enjointes, il est possible de les faire toutes en une fois, en 
ajoutant à l’unique püjâ complète du jour les autres püjâ sous la forme 
abrégée de l’offrande de huit fleurs (SP1, p. 292, n. 3) ; la püjâ unique complète 
contient donc aussi les autres püjâ du jour—d’oû la règle. Le texte inconnu 
que cite le commentateur à la fin de son argumentation donne les mêmes 
instructions en langage plus clair [lSa]. 

4 Si nous lisons bien, on part de mille (et non de 1300 comme le disait le 
commentateur), et on augmente de 300 pour chaque jour excédant le premier. 
Cela donne pour la quinzaine: 1000 -f (300x14) = 5200. Nous sommes loin 
des 20.000 indiqués pour celte période au éloka suivant. Le commentaire, très 
•orrompu, ne nous aidé guère; mais on comprend qu’il faut ajouter au nombre 
caleulé les japa supplémentaires prévus pour les parvan ( il. 44), et tâcher 
d’arriver au nombre 20.000 ... On pourrait encore comprendre qu’il faut 
augmenter le japa, aon de 300, mais de 1 300, par jour. Mais à ce moment-là, 
la quinzaine “ coûterait ” : 1 300 x 15 = 19 500, et le résidu de 500 semble 
trop faible pour les parvan , 












srrcfèrafôfHT: 
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iç&m 3T enfers n w n 
swrcràfté w<mfà ^ i 
î%to ^Ft^çnp-jTfa n n n 
mqfêï^ cfti ^ ^ ïïiBîf ^ i 
%rTFT%ïn?^T II ?* Il 


[14 a] énrr %4ffiT4 ïJTCÎ*ra4l£—4^4ïï<!îf*tà%4 I ‘ srçRPl^ ’ 3lî|^iï- 
4%, =4jpj5rtffa4«t : I 4Tt&Plfàià 41 413: 1 ^4MF4îl444ra, 
n;41444Mf4W^ I . . . U/^h|4wT?TT 4 # 4<344ï444T4çrfell- 
fèr^fèiirefs 5i4%r4: i 

(C.,p. 137) 

[15 a] ïpH iTcp+1 I ^ 143frî ? 4 4#4- 

fe4(^—1^114 i4c4%4 I ^Po4!44 Çî^R^S'îr- 

Ïfcfjfè44; 4M ^41^1^4.^41 ü3f tl l c hHI’13^44 44141^144141 441441- 
^44M^4MT44%: ^Flfin^NfolÎ! H14: I 44Î 4t4^— 

“ n;44MR% ^ ^ 4%4 5144; I 
•74 (fifhMtfÏMIs) 4*4^1 5T4 5T44; Il 
iT4|^4|<4l44 'F^ÇfRyjdï^^, I 
344RT4 ^344 4lHdl ft3°i Il 

43 C 4MR4 ^I%44M44îf4 41 I 
414f?44 44 44T 4 ^ 4ïfèl4i Il 
3 133 a ïïfeR4 fi^M+i-'WlRfèl: I 

SFcWfo f^T 4?41^454MN^l4 11 ** 3% Il 

(C„ p. 137-138) 
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17b-18a. Si on saute les pûjâ de toute une quinzaine 1 , on 
fera un japa de vingt mille AGHORA. 

Après quoi on augmentera de vingt mille par mois 2 jusqu’à 
un an 3 . 

18b-19a. Si son linga 4 * 6 personnel est détruit, perdu % brûlé 0 , 
ou emporté 7 , ou bien emmené par des souris, des corbeaux, des 
chiens ou des singes, 


1 D a varja, évidemment erroné, au lieu de pak$a des autres sources. Voir 
aussi [18a]. 

2 Mais 30 000 selon le Siddhàntaiekhara et le Pràyaécittavidhi [18a]. C’est 
le prâyaécitta prévu par ces deux textes pour l’omission des pûjâ d’un mois, 
dont notre paddhati ne parle pas. 

3 Au delà d’un an, notre texte ne dit pas ce qu’il faut faire, mais on le 
trouve ailleurs: on ne sera purifié que par une dikfà [18a] et [18b]. Autrement 
dit, il faudra que l’initié recommence sa dikçâ. Cette injonction, et d’autres 
semblables, semblent montrer que Yicârya n’est pas au-dessus de tout péché, en 
dépit de ce que dit Trilocana en commentant le Moka 53. 

4 Les Moka 18b à 38b concernent les linga ; plus exactement, sauf peut- 
être les trois derniers Moka, les linga mobiles du culte privé. Les instructions 
que donne Somasambhu à leur propos sont reprises presque sans modifications 
par Aghorasiva dans le PrâyaScittavidhi. Notons qu’elles ne sont pas déplacées 
dans cet ouvrage pourtant destiné au culte public (parUrthapûjâ ), puisque les 
àcârya qui officient dans les temples possèdent aussi un linga personnel, à qui 

ils rendent un culte quotidien, comme tout initié éaiva. 

6 Selon le commentateur, le terme de napa peut signifier perdu (lors d’une 
catastrophe naturelle, on a caché le linga en un lieu qu’on ne se rappelle plus) 
ou abîmé (par la chute d’un objet, etc.) [18c], 

« Le commentateur comprend “ brûlé complètement ”, car le cas contraire 
sera, dit-il, envisagé plus tard [18c]. Il fait probablement allusion à ce qui sera 
dit en 37a, mais nous croyons que le Moka 37 concerne les linga fixes, et celui- 
ci, les linga personnels, ce qui simplifie les choses. 

7 Par des voleurs, etc. [18c]. 
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fam q^îFn #ïïp:^ 11 n 
tssn m i 

#sî%f qfroè ïïè ^sr ^àsfa 3 i n ^ il 
Rfà 5 ît ïjfrolk wiwt: | 


[18 a] 3 TORrgçT^ Il 

fèôïtà HFP^TFÏÏ^R^ I 

irr ïfàRtf wfw il 

Cffël 


(P. V., p. 60-61) 


[18 b] qRjRR 5f^R^f§?w; Il ^ Il 
Hipr TOTT7 § 5^ci RÏ^T | 

*ïïfà *nfèr ! RRéRrçrefèr II ^ Il 

(P. S., T. 15c, p. 8) 


[18 C] SJïf^qftïfSTRt RFffW —#T I T^Vn^Riïf^ I ‘ ’ 

3R#TRt ^r4 Rffeiq7.5TR#ïH R^%R^%3R%ÏÏ S# 

ri ‘ ^ ^ eéw Rtrsfô 1^1%: i r^wioirr; i 

‘ I ‘ » flTRfo: I 

(C„ p. 140) 


31 
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19b-20a. il faut, après avoir fait un japa de cent mille 
AGHORA, installer, selon la règle, un autre linga ; ainsi sera-t-on 
purifié. Les règles sont les mêmes en ce qui concerne la pindikâ 1 . 

20b-21a. [Le japa sera de] mille si le linga est renversé 2 ; il 
sera double s’il est retourné sens dessus dessous. 

Mais la purification ne s’obtiendra qu’avec cent mille 
[AGHORA] si [le linga] sort de son logement 3 4 , et avec dix mille 
s’il roule en faisant deux ou trois tours. 

21b-22a. S’il est heurté par un récipient ou autre chose \ la 
purification s’obtiendra avec vingt mille AGHORA ; ou avec dix 
mille si le coup est léger. 

1 La base (pipdikà) des linga mobiles dont il s’agit dans ce passage et qui 
représente la tfakti est parfois séparable du lifiga proprement dit, et peut donc 
être détruite, abîmée, etc., indépendamment du linga. 

2 S’il se couche sur le côté, ou est secoué [20a]. 

3 On envisage ici le cas où une série de chocs, ou le vieillissement de la 
colle, font sortir de sa pinÿikà un linga qui y est fixé [20a]. On voit à la 
lourdeur de l’amende que la faute qui sépare Siva de sa flatti, est très grave. 

4 Le cas est fréquent, où le récipient contenant Yarghya ou la nourriture, 
heurte maladroitement le linga. 












ïprfè(?tàfèr: 
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féfsHT a n h 

tâm-y ^ I 

^ #3^ f%f Il Il 

ife: ^TIcT, fNl#3^n^ I 

TT^SvKiîwà 3 Trfè:: TOT^rH2ijTr^ Il ^ II 



[20 a] ‘ <#^T’ ^ ÏÎWI, 3**lfôr ^Sftî q[ | ‘ te®^’ 


^FWJiîgrr qtaw*# ïïM I 


(C., p. 141) 
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22b-23a. Si le linga tombe alors qu’il a un support \ on 
fera un japa de dix mille [AGHORA] pour chaque empan [de 
chute]. L’amende est double s’il n’a pas de support. A partir 
de là, on calculera [l’amende] par addition ou soustraction 1 2 3 . 


1 II ne s’agit pas ici de la pindikâ , qui représente la Sfakti, mais des 
supports en forme de lits ou de palanquins, où l’on place le linga pour la pUjà 
[22a]. 

Même avec cette précision, le texte reste peu clair. Une chose semble 
certaine, c’est que Somasambhu envisage ici les cas où le linga tombe de haut, 
et n’est plus seulement renversé comme précédemment, et que ce tloka nous 
achemine vers le suivant, où le linga tombe d’une hauteur d’homme. 

Ceci dit, comment interpréter “ sàdhâre” et “ nirâdhàre ” ? Si on lit que 
dans le premier cas le linga tombe avec son support, on ne voit pas pourquoi la 
chute du linga seul, envisagée ensuite, serait plus grave que la chute simultanée 
du linga et de son support. Nous préférons donc comprendre que dans le 
premier cas le linga est sur un support, et tombe (de ce support), tandis que 
dans le deuxième cas il n’a pas de support, et tombe de même : l’augmenta¬ 
tion du pràyaécitta doit s’interpréter alors comme le rappel du fait qu’il faut 
donner un support au linga, que ne pas le faire est une négligence coupable en 
soi. Avec la leçon àdhàre au heu de sàdhàre (nous ne la trouvons dans aucune 
version de la paddhati , mais elle se présente dans le passage parallèle du 
Prâyaêcittavidhi, que nous allons citer), on pourrait comprendre que le linga 
tombe dans le premier cas sur son support, dans le deuxième, hors de ce 
support ; mais il est difficile d’imaginer une chute de plusieurs empans sur le 
petit réceptacle en question. Le PràyaÊ cittavidhi, qui a cette leçon, a aussi 
kâle là où nous avons taie, ce qui donne une lecture intéressante, mais probable¬ 
ment infidèle à Somasambhu : *• Si un linga tombe sur son support, on récitera 
10 000 [AGHORA] à chaque fois, et deux fois plus s’il tombe hors de ce 
support (ou: s’il n’a pas de support); ceci, si c’est involontaire; si c’est 
volontaire, comme plus haut [22b]. 

2 II s’agit de chutes de hauteurs quelconques. Sachant qu’un tàla vaut 12 
ahgula, et connaissant la hauteur de chute en angula, on fera un petit calcul 
pour évaluer l’amende à partir de la règle précédente. Mais, avant tout japa , 
dit Trilocana, il faudra purifier le liAga par des ablutions de pahcagavya , et lui 

offrir une püjâ spéciale [23a]. 
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mm fèif cïï% il il 

ffepi 3 faw ^4 *$m cTïï: I 

[22 a] ‘ 3TT4Î^Î ’ ^fïïgT%*cT | 

(C., P. 141) 

[22 b] qfàà fèrw i 

%<ïï § %srftsqpr^pn<T n 

(P. v„ p. 61) 

[23 aj 3Jôf uq^rif q^|^II%qqa| fcsT'Pp WkT 3^: I 

(C., p. 142) 




i :j „ 
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RITES DE REPARATION 

23b-24a. Si on laisse involontairement tomber un linga d une 
hauteur d’homme, et qu’il soit complètement détruit, [on dit :] 
“ il n’y a pas de réparation pour cela . 

24b-25a. [Mais] cela signifie 1 que le bris d’un linga' 2 con¬ 
stitue une faute très grave, et qu’il.ne faut rien faire étourdiment, 
de ce qui le concerne. 

25b-26a. Comme il n*y a rien d’autre qu AGHORA qui 
annule les fautes graves ( mahâpâpa ) 3 , pour annuler celle-là, il 
faudra faire un japa triple 4 de ce montra. 

26b-27a. Mais quand un linga est complètement détruit à la 
suite d’un acte délibéré, [la formule] : “Il n’y a pas de réparation 
pour cela ” 5 est alors vraie [absolument]. 


1 Somasambhu explique que la formule citée à la ligne 24a n est pas 
prendre à la lettre dans le cas d’un accident involontaire: c est une menace, qui 
oblige li manipuler le linga avec de grandes précautions. 

2 Le commentateur explique ainsi le terme de éalaka. 

3 Cf. Kane, IV, p. 15 : pour les sources sivaïtes : Mrgendra, p. 246. 

4 selon le commentateur, il faut entendre : triple de celui que l’on déduit 
. . r v olp donn6e en 22b, qui concerne une chute sans dommage au linga. Il 
cite ‘ une autre opinion selon laquelle le japa serait de 300 000 le triple de celui 
nue l’on indique en 21a pour la rupture des liens entre linga et pin. ik . 

Le Brahmakâlottara précise que la réparation est obtenue quand ona ^ 
13 ce japa (qui peut durer plusieurs années) ; 2) un homa de 30 000 ahutt, fait 
par le coupage oui se tient “entre les cinq feux” ; 3) l’installation d un nouveau 
linga de même nature et de même taille que le précédent ; 4) 1 abandon a Siva 
de tous ses biens [26a]. On voit que la punition n est pas légère... 

. Pas de prâyaUcitta : donc faute irréparable, dont les conséquencesne 
peuvent en aucune façon être évitées. D a ici na tasyâsti, et K, tadà msn. M , 
M2 et T ont la même leçon («fl tatràsti), <1™ «ous adoptons. 
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wnm qqi fêrçp -ÿr gqqqffq: Il ^ Il 
fown qfotàq snqfèrô q^i qff I 
areqrqfsq WA'WA\ ^ m qrq?q ii ii 
snqqsqtsq 3^qr q qqiqr î| ^f|^ i 
3?qmqtô qrfer q^qrcfèqrcrq: 11 ^ il 
%ynr^: q ^qr qfiqrciq^ i 
wg q^r %f fëreîrf qRïïr 11 ^ h 
qiqfèrq q qqïfeî fiq q<q q^ qq: i 


[26 a] ‘ f%ïpr » ffà sïïpKfHI^^Rfè^ïïîïïcj; f^jor %m-, | %% %f- 
àçiPïfe^#î snqrRi^içi^îRfèppr ^ sqfèr i m wf\^t fèrçp- 

^%<TRR fefR R ^RlïïffT 5^T: I ^P4T=Tcf cF3?M- 


“ fo ; ? Urt g$ ^r * n£r f^rw. i 

T Rffï^PTÎ *fRT 3 tt>m Il 

ÇR: SRm%W 3RÏÏFRT: I 

5c4T f?RR ^ ^WTFRg^ ” Il ^ Il 

(C.,p. 142-143) 
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27b-28a. Si on touche du pied ou qu’on enjambe un linga, 
on récitera vingt mille AGHORA ; et dix mille, si le linga est 
touché par de l’eau qui mouillait le pied \ 

28b-29a. Si le linga est touché par du mucus 1 2 ou de l’eau 
souillée par du mucus, on répétera [AGHORA] trente mille fois 
dans le premier cas, vingt mille fois 3 4 * dans le second. 

29b-30a. S’il est touché par de l’eau souillée d’urine, le 
japa sera de vingt cinq mille ; et de cinquante mille s’il est 
souillé par du sang, de Purine, du sang menstruel ou du sperme. 

30b-31a. Le japa sera réduit du quart si [le linga] est touché 
par de l’eau souillée par ces choses \ 

Il sera de cent mille s’il est touché par des excréments ; 
réduit du quart si c’est par de l’eau souillée d’excréments. 

31b-32a. On fera la même purification * s’il tombe dans la 
fosse au nirmülya 6 ; mais s’il tombe dans la fosse d’aisance, il 
faudra réciter cent cinquante mille [AGHORA]. 


1 Rappelons que l’officiant se lave les pieds avant le culte et se présente 
donc devant le linga avec des pieds nus et mouillés ; l’eau qui y adhère peut, 
lors d’un mouvement, rejaillir sur le linga. 

8 On pense ici à la façon indienne de se moucher. 

3 Nous avons adopté la leçon dvyayutam de K et de Ml, qui est en accord 
avec le passage parallèle du Prâyaécittavidlii [29a]. D, M2 et T ont càyutam . 
10 000 . 

4 Cette règle contredit celle du iloka 29b. Il se peut que le texte soit 

erroné. Mais on a les mêmes instructions dans le Prâyaicitlavidhi. 

6 100 000 AGHORA. 

8 Le nirmâlyct est jeté, après lapü/ade Capçla, dans une fosse spéciale¬ 
ment réservée à cet effet. Voir plus loin la discussion i propos du terme de 
nirmülya. 














qfcr engage il R' 3 ii 

ÏRF^TT^ÏÏ i 

’èwqfr^ fèr^t *t% qi #*Tqïft°ïï il ^ il 
wçi =qi^r ziïw qfcrâ^F. i 
ïÿr#7 tirn il ^ il 

qf^r ^qf^ il \° il 
g feqr ^ qr?fH <r?«rcn i 
c&fêraWFfsfq qrRr^fei^ il \î il 
f^prâfàqtà 3 ^wîfsr% I 


[29 a] fêriÈ ^ ^ I 

^ §^f ^ srp^q tàf&w il 

(P. v„ p. 61 ) 


32 


Marr hfi'— ■'- «dft.. 
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RITES DE REPARATION 


32b-33a. Si le linga est touché par des personnes dépour¬ 
vues de éiva-samskâra 1 : dvija, etc., on récitera respective¬ 
ment cent AGHORA [pour les premiers] et cent de plus pour 
chacune [des classes suivantes] 2 * * 5 6 . 

33 b-34a. S’il est touché par des danseurs, des pêcheurs ou 
des personnes de ce genre ', [le japa sera de] dix mille. 

S’il est touché par des corbeaux ou d’autres [bêtes impures] + , 
on récitera vingt mille [AGHORA]. 

34b-35a. Ce sera cinquante mille s’il est vu par des mangeurs 
de chiens (, ivapaca ), ou d’autres [personnes impures] ''. 

Mais si ces derniers touchent le linga, la purification deman¬ 
dera un japa double. 

35 b. Si le linga est touché par des personnes qui suivent 
le vâmamârga ou le daksinatnârga b , on récitera dix mille 
[AGHORA] 7 . 


1 Dépourvues de dikçâ: non initiées. 

2 100 si c’est un brahmana ; 200 si c’est un kçatriya ; etc. Aghorasiva est 
plu r évère pour les dUclra ; il donne en effet les nombres respectifs 100, 200, 
300 . 500 [33a]. 

Le âdi désigne, selon le commentateur, d’autres castes pratiloma comme 
les blanchisseurs ( rajaka ), les cordonniers ( carmakâra ), etc. [33b]. 

J Le âdi vise les tortues, etc. [33b]. Voir une liste plus complète en SP1, 
p. 26-27. 

5 Le âdi ici vise d’autres personnes impures, comme les femmes nouvelle¬ 
ment délivrées (, sûiikâ ), les femmes qui ont leurs règles (udakyà), etc. [34a]. 

6 Noterfcette injonction, qui montre la méfiance que les Jaiva entretiennent 
à l’égard des autres sectes sivaïtes : elles sont assimilées aux groupes sociaux 
envisagés en 33b ! 

7 Le commentateur ajoute que dans tous les cas oh le linga a subi uu 
contact impur, il faudra le purifier. Ce sera, selon l’importance de la souillure, 
par du paflcagavya, ou par de grandes ablutions, ou par l’aspersion spéciale 
appelée samprokçana , etc. [35a]. 
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(€., p. 143) 
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[35 a] aï* srrgrfi^wî 

+i4fâ 3^f: i 

(C, p. 144) 


(C„ p. 143-144) 
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Rites de réparation 


îâ 

36. “Tant que [le Dieu] est présent, [le linga] ne doit pas 
bouger ” \ Donc, si un linga fixe est déraciné 1 2 3 , on devra faire un 
japa de cent mille AGHORA, puis réinstaller ce même linga\ 

37 . [Mais] quand un /z'ngtf est abîmé \ ou noirci par le feu , 
quand il a été vénéré par des évapaca ou d’autres personnes de 
ce genre, quand il est tombé dans un trou repoussant, quand il 
a été enlevé par des rois ou d’autres personnes, 


1 Le terme de sannidhi désigne le plus souvent la présence spécialement 
attentive du Dieu dans son image, provoquée par un rituel convenable au début 
de la pUjà (SP1, p. 192), et qui ne dure que le temps de celle-ci. Mats la ligne 
suivante fait comprendre que Somasambhu a en vue a presence permanente du 
dieu dans un linga fixe, présence que l’on provoque lors des rites d msta Nation 
(où on trouve d’ailleurs la formule sadâ sanmluto bhava . Reste toujours 
présent ! ”), et qui demeure aussi longtemps que 1 image fait 1 objet d un culte 

régulier. 

2 On envisage donc le cas où un linga fixe est déraciné, c’est à dire, si le 
terme est pris à la lettre, sort de son logement. L’hypothèse peut paraître 
invraisemblable, car les sthiralinga sont solidement ancrés dans le sol du 
temple, collés par surcroît à leur pi(Ha, et extrêmement lourds en général C est 
probablement la raison qui fait supposer au commentateur, d abord, que 
l’extraction dont on parle a été volontaire (on a pu, dit-il, desirer mettre le 
linea à l’abri lors d’une catastrophe: tremblement de terre, etc.), ensuite, qu il 
s’agit de linga spéciaux: faits d’un galet malifiga) taillés dans une pierre 
nricicuse (ratnalinga), etc. [36a]. Ces derniers en ellet, bien qu on ne fixe dans 
Tes temples que les plus lourds d’entre eux, sont dans l’ensemble beaucoup plus 
maniables que les linga de pierre faits de main d’homme, et leur fixation est 
aussi moins solide. 

On peut aussi supposer que le terme d ’unmülya n’a pas ici toute sa force, 
et aue I ciloka fait allusion à un vieillissement du linga, a la suite duquel il s est 
mis à branler. C’est ainsi qu’Aghorasiva présente 1 accident, au meme point 
de son exposé, et avec le même pràyaicitta [36b]. Le rituel sous-entendu par 
cette seule ligne fait l’objet des chapitres intitules Jirpoddhara dans les 

À gatna. 

3 S’il n’est pas abîmé - ce que précise Aghorasiva [36b]. 

* Litt • “ s’il a perdu un membre (anga) ”. Il semble que les iloka 37 et 38 
concernent encore les linga fixes, puisque les mêmes accidents ou à peu près 
ont éié envisagés en 18b-20a pour les linga mobiles. 11 est meme probable que 
ces deux iloka font bloc avec le précédent, en envisageant les cas où, a 
l’ébranlement — ou au déracinement—considéré au iloka 3o, s ajoute une souil¬ 
lure qui oblige à abandonner le linga. Le pràyaicitta reste le meme. 

* Par exemple, lors d’un incendie. 
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RITES DE REPARATION 

38. il faut l’abandonner, puis faire un japa de cent mille 
AGHORA et installer un autre linga ; ainsi sera-t-on 1 purifié. 

39 . Si un feu 2 où Siva est présent 3 s’éteint, il faudra jeûner 
trois jours 4 et réciter dix mille [AGHORA]. 

Pour Pomission des homa, [la réparation] sera la même que 
pour [Pomission des] rituels quotidiens 

40. Si [un feu] “ protégé " s’éteint \ on jeûnera un jour et 
on fera un japa de mille BAHURüPA (AGHORA) pour effacer la 

faute. 


1 Nous respectons l’imprécision du texte quant au sujet. Mais on peut se 
demander qui est fautif, et à qui incombe la réparation. Les passages des 
Âgama oii ces accidents sont décrits menacent des malheurs les plus terribles le 
roi, le yajamâna, le pays tout entier. Il semble que la faute soit considérée 
comme collective. Elle est réparée par des spécialistes ( àcârya , etc.) qui 
agissent au nom du ou des propriétaires du temple. 

2 Les deux éloka 39 et 40 concernent les fautes relatives aux homa. 

3 Cf. SP1, p. 258. 

4 Le texte a “ trois nuits ”, mais il faut comprendre “trois jours complets”. 
Même remarque pour les autres passages semblables. 

c Sandhyà et pûjâ. 

« Somasambhu envisage ici, selon toute vraisemblance, 1 extinction 
accidentelle d’un feu que l’on avait mis en veilleuse après un homa en vue de 
rites ultérieurs. Agni avait été “détenu”, et le feu “protégé” pour qu’il 
couve jusqu’au lendemain (cf. I, il. 78a et note). Mais Siva avait été 
congédié— c’est en effet la technique que Somasambhu préconise au passage 
cité—, sinon la faute ne serait pas différente de la précédente. 

On trouve des instructions identiques, en langage plus clair, dans le 
chapitre sur Vagnikàrya de Yliânasivagurudevapaddhati [40a]. 
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RITES DE REPARATION 


41 . Celui qui a fait en retard 1 2 3 les rites des trois sandhya 
sera purifié s’il récite trois fois les onze montra de £>iva. Celui 
qui n’a pas pris de bain ' doit réciter [cette sériej cent lois . 

42. Si, lors d’un parvan 4 * 6 , le Dieu, le guru ou le Feu n ont 
pas été adorés avec dévotion, ou si, dans les mêmes circonstances, 
on n’a pas donné de bail, il faut réciter cent huit fois [le montra] 

de 3iva. 

43 . Si l’on interrompt [une fois] une observance régulière 
(vrataY, un acte religieux (kriyâ ) n ou un vœu (niyama), on sera 
purifié par la récitation de cent huit Gâyatrï. 


1 Puisque les omissions de sandhyâ ont déjà été envisagées, le commenta¬ 
teur interprète le mot paribhrasta comme signifiant : kàlaparibhraçta. Il trouve 
cette expression dans un éloka qu’il attribue au Mrgendra [41a] et la reprend 
dans son propre ouvrage, lorsqu’il traite des fautes concernant la sandhya [41b]. 

2 II s’agit des ablutions normales, à l’eau [41c]. 

3 Leçon de K et T. Celle de D et de Ml ( snânahinaé ca tain japet) qui 
ne fait réciter la série qu’une fois semble moins bonne : l’amende serait 
insuffisante. 

4 Les parvan sont les jours de pleine et de nouvelle lune, le Se et le 14e 
jours de chaque lunaison et les sar.krânti (Kane, V, p. 221, n. 570). Il semble 
que ce éloka envisage les cas où l’on ne fait pas la püjâ spéciale qui est de 
règle ces jours-là, püjâ qui, sauf exception (pradosapüjâ et püjâ des éclipses) 
ne s’ajoute pas à la püjâ régulière privée, mais la remplace.' 

* Le terme de vrata est réservé à des observances liées à des occasions 
fixes ; elles consistent en un certain nombre d’actes rituels auxquels s’ajoutent 
souvent des jeûnes : on ne mangera que tous les 2, 3, ou 4 jours. Les kriyâ 
sont des observances particulières, tels les pèlerinages que l’on ent eprend pour 
rendre visite à un certain dieu, ou ceux que l’on accomplit en compagnie du 
dieu {pradakma lors des festivals, etc.). Les niyama sont des disciplines que 
l’on s’impose à soi-même : on décide de s’abstenir de frictions d’huile, ou de 
bétel, ou de ne manger que de l’orge, etc. [43a], Voir aussi p. 148, n. 4. 

6 On trouve vratasyânyakriyâyâêca dans quelques Âganta. 
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3^ ^ê ^ *rfeï: i 

3^fT ^ ïfà r^ ftra^TK^Id ^ || Il 
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(C., p. 144-145) 
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sfç^rfoîft 3 wNiditicl ^ 1 
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(P. S., T. 15 c, p. 4) 
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(C., p. 145) 
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RITES DE REPARATION 


44. Pour l’omission de la puja lors d’un parvan : caturdaéï 1 2 
ou autre, le prâyaécitta indiqué par le Dieu des dieux est 
quadruple’. 

45. S’il arrive que l’on n’ait pas pu donner le pavitra 3 4 au 
cours des trois mois dont le premier est âsâdha, il faudra faire un 
japa de deux cent mille AGHORA, et entreprendre [un jeûne de] 

cândrâyana \ 


‘Ce éloka envisage un cas différent de celui que le éloka 42 a traité : 
l’omission de toute püjà lors d'un parvan, plus grave en ce jour qu en un jour 
quelconque. 

2 Quadruple de celui qui concerne l’omission de la püjà d’un jour ordi¬ 
naire [44a]. 

* Voir section I, éloka 2-3. Selon YUttara-Kâmika, ce prâyaécitta punit 
l’omission totale du pavitràrohana. Si la cérémonie est faite en un autre mois 
que les mois prévus pour cela (mais cet Âgama en accepte cinq), le prâyaécitta 
se réduit au japa, qui n’est plus alors que de 100 000 AGHORA [45a], 

4 Ce jeûne bien connu consiste à mesurer sa ration de riz aux kalâ de la 
lune. On mange : une bouchée de riz le premier jour de la lune croissante, 
deux le deuxième, etc., quinze le jour de la pleine lune ; puis on diminue en 
lune décroissante, de quinze à zéro. On peut aussi commencer avec la pleine 
lune [45b] (cf. Kane, IV, p. 134). 

Signalons qu’Aghorasiva ajoute ici une ligne concernant l’omission de la 
damanapüjà : 10 000 AGHORA [45c]. Mais le silence de Somasambhu sur ce 
point reflète celui des Âgama et nous semble significatif (cf. Intr.). 
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(C.. p. 147) 
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( Uttara-Kâmika, pat. 30, il. 536b-538) 
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RITES DE' h EPA RATION 

46. Si Ton omet de renvoyer [les montra ] d’un vase\ ou s’il 
se casse, ou roule [sur le sol], la purification s’obtiendra respecti¬ 
vement avec deux cents, mille et cinq cents [AGHORA]. 

47. Pour les délits contre le rosaire, la purification sera le 
quart 2 de celle qui a été dite pour le linga • Mais on va dire les 
cas spéciaux + tels que nous les avons vus dans le Pârameévara ". 

48. Si un rosaire ( sütra ) neuf se casse, il faut répéter mille 
[AGHORA], mais cent seulement si le rosaire est vieux ; si on le 
laisse échapper de ses mains, cent \ 


1 D imprime adlio visarjite pâtre, ce que l’on pourrait traduire par ‘ si on 
laisse échapper un vase [de ses mains] ”, et l’on aurait aussi trois délits, corres¬ 
pondant aux trois pràyaécitta indiqués. Mais nous préférons à cette leçon celle 
de M2 et de T, qui est en accord avec les instructions d’Aghorasiva [46a], avec 
VUttara-Kàmika [46b], ainsi qu’avec le commentaire qui cite un atha. La 
première faute est celle que ferait un officiant qui, à la fin de la püjâ, ne con¬ 
gédierait pas les montra qu’il a invoqués dans l’eau des vases à arghya,pâdya, 
etc. Les deux autres délits n’en sont que si les accidents signalés surviennent 
pendant la püjâ, alors que les montra n’ont pas été congédiés : après le conge 
ce sont des vases ordinaires qui n’exigent pas de déférence spéciale. 

- Nous avons adopté la leçon de K et de M2 (Ml ne donne rien), con¬ 
firmée par le commentaire, le Prâyaécittavidhi [46a], VUttara-Kàmika [46b] et 
de nombreux Âgama . Celle de D et de T : lingoktavat total} (même purifica¬ 
tion que pour le linga) n’est cependant pas impossible, et serait en accord avec 
quelques autres textes, comme le Mrgendra [47a]. 

3 Cf. si. 18b à 38b. 

4 II s’agit en partie de fautes que l’on ne pouvait commettre avec un linga. 

® Pârameévaràgama. C’est un mûlâgama dont seule une petite partie nous 

est parvenue. Mais on peut lire: “dans les Ecrits du Suprême Siva”, expres¬ 
sion qui désignerait l’ensemble des Âgama sivaîtes. 

8 Le commentateur note que cette dernière règle annule celle que l’on 
pourrait tirer du éloka 22b qui envisage le même accident relatif au linga, et du 
él. 47a : pour un tâla de chute, on trouverait en effet 2500 AGHORA (au lieu 
de 100) [48a]. 
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m RITES de REPARATION 

49 Un rosaire qu’on a laissé tomber doit être lavé avec 
de l’eau parfumée et [purifié] par la récitation de cent Gâyatrï . 
Cette règle vaut pour tous les cas 

50 Pour les fautes qui concernent la cloche, le prâyaécitta 
est fixé au huitième de ce qui a été dit pour le liàga-, [ainsi] en 
ont décidé ceux qui connaissent les Igama. 

51 Si l’on a touché du pied un objet quelconque qui sert au 
culte, ou le pitha, ou autre chose* *, il faut faire un japait deux 
cents aGHORA \ et de dix mille si l’acte a été intentionnel. 

52 Les enfants, les faibles, les vieillards, les malades, feront 
[dans 'tous ces cas] le quart de la réparation indiquée *, à condi- 
tion [qu’ils l’accomplissent] avec dévotion envers Sadaéiva . 


i Ce lapa, destiné à purifier l'objet souillé, s'ajoute S celui que l'on a 
enjoint pour réparer la faute commise du point de vue de ses conséquences 

karmiques. 


* C’est-à-dire : bris du sutra (il 48), heurt avec le pied (il. 51), etc. ^ a ° s 
tous ces cas, une purification de l’objet s’impose et se fait comme on vient de le 

lire. , c 

» Le âdi désigne les fleurs, les tissus, la couche, les vases à arghya, etc. (C.). 

4 Cf. il. 27b. 20000 AGHORA pour le linga. 


* Les iloka 5 et 6 avaient déjà envisagé ces cas. 

4 Toutes les versions, sauf D que nous suivons, ont ici bhaktah au lieu de 
bkaktyâ. On pourrait comprendre : “ à condition que [le eoupa e] soi un 
dévot de Sadâéiva ”. 
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RITES DE REPARATION 


53. Ceux dont la pensée est fixée en 3iva, ainsi que les 
acârya, devront faire le prâyaécitta pour satisfaire aux usages du 
monde \ 

54. Si le riz (naivedya ) * que l’on a présenté était souillé 
par un cheveu, de ,la viande, des os 1 * 3 , des vers, etc., on doit réciter 
dix mille AGHORA si la faute était volontaire ; cent seulement si 
elle était involontaire. 

55a. Si l’on a diminué la quantité [prescrite] du naivedya 
quotidien, on doit réciter deux cents AGHORA. 


1 L’expression éivaikâhitacitta est remplacée dans le commentaire par le 
terme plus simple de yogin [53a] ; mais on trouve jtlânin et yatin (à la place 
à'àcàrya et de yogin) dans le passage parallèle du Prâyaécittasamuccaya, que 
nous traduisons : “ Le prâyaécitta n’est pas dit pour les jâânin et les yatin ; 
mais le fait est qu’il ne faut pas transgresser les règles du monde ; c’est 
pourquoi un prâyaécitta est enjoint malgré tout à celui que le péché n’entrave 
pas ” [53b]. Nous lisons des explications analogues dans le commentaire de 
notre paddhati : “ Le dharma étant d’essence excellente ne peut être brisé par 
le marteau du péché ; donc les yogin (attachés au dharma) ne sont pas affectés 
par les fautes (pâpa) ; mais ils doivent faire le prâyaécitta prescrit parce que 
c’est l’usage” [53a]. Autrement dit, ils ne doivent pas jeter le trouble dans les 
esprits par un comportement irrégulier. Même chose pour les âcârya. Triloca- 
na voudrait même que le ca de la ligne 53a désignât les autres initiés à partir 
du putraka [53a]. S’il en était ainsi, et compte tenu de la déclaration déjà 
notée selon laquelle le prâyaécitta n’est donné que pour les initiés éaiva, il 
faudrait comprendre que seuls les initiés ordinaires ou samayin (à supposer 
qu’ils ne soient pas inclus dans le ca) ont réellement besoin de rites de répara* 
tion pour effacer les conséquences de leurs fautes. Cette opinion est liée à une 
conception absolue de la dikçâ et sera discutée à l’occasion. Disons tout de 
suite qu’elle nous semble surtout courante chez les commentateurs tardifs, et 
que nous ne croyons pas qu’elle soit celle des Àgama en général. 

* Les treize éloka 54 à 66 se trouvent intégralement dans YUttara-Kâmika 
30, 544b à 566a). Rappelons que le naivedya est le riz que l’on a préparé pour 
le Dieu et que l’on offre cérémonieusement (SP1, p. 212). 

3 D, M2 et T ont âdi au lieu de asthi que l’on trouve en K, Ml et dans 
YUttara-Kâmika. 
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RITES de REPARATION 


55b. Si l’on a offert un dhüpa avec des fragments de 
substance animale on récite cent fois le cinquième [montra] • 

56 Si l’on a touché du pied, sans le vouloir, le guru : ’ ou 
un firâgama, on doit réciter vingt mille aghora s et si • 
volontaire, six fois plus. 

57 Si Pon enfreint les ordres du Seigneur, du guru ou ut, 
caoéa ’ cent mille [aghora] sont prescrits ; si l'on consomme 
les choses qui leur étaient destinées, un quart en moins . 

58 Si l’on consomme du nirmâlya , on sera purifié par 
vingt cinq mille aghora [l’amende] est la même s. on en 
donne que si l’on en mange; elle est la moitié de cec, s, on le 

néglige s . 

1 1 c tet ïnedc „ a»*»)*, (membre, d’être, vivent,) .appelle celui de *«. 

(les diA constituants) ^utilisé peut " ££ 
devant le Dieu. Substituer aux ingrédients prescrits a P 

d’origine animale est évidemment une faute. ’ 

* îâÂNA selon C. mais SADYOJÂTA selon le Prâyaicittavldhi [55a]. 

s Litt : “ le dieu qui est le guru ”. 

. Cf. Il 27b : la faute est aussi grave que si on touche du pied un 
Aghoraaiva mentionne les .rois délits dans le même ». l«»l- 

> Même lloka dans rUmra-KImika, tcprls dans le SnUMnldieWm™ [. \ 

« — - U*. Isio ^rd1Z.CS.ion 

Zl. Que sont les ordres de Canda? Et quel est le lien logtque entre la 

première et la deuxième ligne ? . . ... /r 3 v 

« Ce qui est destiné à Siva ou à Ca*4a rentre dans le mrmalya (il 61-63), 

et la règle donnée ici semble contredire la suivante. 

7 h va s’agir de nirmâlya jusqu’au sloka 71 ; et, comme sa définition ne 
. k ,. heure précisons dès maintenant qu’il s’agit des choses qui 
T, r on, “tê in rapport avec Siva, plus précisément (cf. il 68-69, avec le 

SiVa ui ÏÏÏÏa tZlTS destinés k laver de tout péché ce» 

qui en a clommé, donné ou vendu, qui l’a négligé. en,ambé ou touché. O» 




















=3 WJ Wi ^ Il HH II 
gç M ÎWFT^ I 

sjspï ^KWT^T ^tïïïï: ^pi srocj; Il il 



fqriî^T^^rs^^îqi^T | 

H^FM *W ^TPrî^ég^Ft || H c II 


[55 a] ^ ïfFTf^ FT3FÎ5fF 5M ^ 


(P. V., p. 63) 


[56 a] MidHi^n f^ gç ^cjf f^RTTFP^ I 


[57 a] 


P 6 |fë: ^PTcT: «ïSJpr cF: Il 

(P. V., p. 63) 

3’^ I 

( 1 Siddhântaiekhara , T. 57, p. 534) 
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lit en effet couramment qu’il ne faut “ni sentir ni toucher, ni enjamber ni 
manger, ni donner, ni vendre, ni négliger le nhmalya [58a]. Les iloka 64-65 
continueront sur le même thème en décrivant les punitions qui menacent les 
personnes coupables à son égard de l’une ou l’autre de ces infractions. 

Une question se pose tout de suite : à quelle sorte de nimwtya s’appliquent 
les interdictions que nous lisons? Las iloka 61-63 en effet décrivent six formes 
de nirmâlya, et bien que la dernière seule soit le nirmâlya au sens strict du terme, 
il semble, en l’absence d’autre précision, que les instructions concernent out le 
groupe, dans la mesure où le délit qu’elles envisagent est materiellemen 
possible. A moins qu’elles ne concernent que la dernière forme . Les com¬ 
mentateurs discutent. Dans son commentaire au Moka 58, Tnloeana rejette la 
deuxième hypothèse! car personne, dit-il, n’a l’idée de manger ce qui a été jete 
dehors (sixième forme)! l’interdiction concernera donc, selon les uns, les 
“ choses de Canda” (cinquième forme), selon les autres, les trois dernières 
formes (devocchi'mdi) [58b], Trilocana semble retenir la première de ces deux 
opinions; en comparant son texte (reproduit sous [62a]) a celui de Somasambbu, 
on voit en effet qu’il réserve le prâyaicitta proposé ici par notre auteur au cas 
où l’on consomme le nirmâlya de Canda ! mais il n’en reste pas moins qu il 
donne aussi un prâyaicitta à ceux qui se sont emparé de l’une ou 1 autre des 
six formes de nirmâlya, admettant par là que tous sont interdits. 11 est difficile 
de soutenir le contraire en vérité. Mais on peut introduire des nuances. Selon 
isânasivagurudeva par exemple, l'interdiction de toucher se limiterait aux choses 
jetées dehors (sixième forme), tandis que l’interdiction d’utiliser concernerait 
tous les nirmâlya : “On ne doit pas toucher ce nirmâlya qui est jete hors du 
sanctuaire; mais il ne faut jamais utiliser (ou consommer) aucune des six formes 
de nirmâlya ”. Et pour justifier ce qui pouvait apparaître comme une sévérité 
exagérée, il cite Bhojaràja : “Il ne faut ni respirer, ni enjamber, ni manger, ni 
vendre le sextuple nirmâlya ” [58c]. 

Mais nous nous heurtons là à l’opinion des gurukkal contemporains qui 
préfèrent comprendre que l’ensemble des interdictions concerne les restes de 
Canda, et non ceux de Jîiva. Les premiers, disent-ils, sont interdits à tous, les 
seconds, aux hommes ordinaires seulement. Et ici se greffe un autre problème, 
non moins important que le précédent : à qui s’appliquent ces interdictions . 
La question ne se présente pas à la lecture de Somasambhu, dont le silence sur 
ce point signifie probablement qu’à son avis les tabous concernent tout le 
monde ; ni à celle du commentaire q*i, lui non plus, n’essaie de soustraire à 
la règle aucune catégorie d’individus. Mais les auteurs ultérieurs hésitent. Nous 
avons noté déjà (SP1, p. 304, n. 5) que, selon certains maîtres iaiva, les “ fils 
de S>iva " (les initiés, et particulièrement les âcârya ), non seulement peuvent, 
mais doivent, consommer les “ restes ” de Siva. C’est l’opinion presque 
universellement répandue de nos jours. Mais nous allons revenir sur la ques¬ 
tion. 


• Mais on trouve 100 000 (lakçajâpena iuddhyati) dans D et M2, et 10 000 
(pramadâd ayutarji japet) dans YUttara-Kâmika [58d]. Nous avons adopte la 
leçon de K et de Ml. 

* Le négliger, c’est ne pas en disposer comme il est prescrit de le faire (voir 
par ex. I, il. 133 a) t le jeter n’importe où, etc. 


[ 
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[58 a] ^ ^ || 

n wi %%r mu i 

(P. S., T. 15c, p. 21) 


[58 b] fàrftjqvrçiüT jfa ^J^ôqvr^ÙT U g 5f|: ïn^RP^ÿt: | 

5 RFlfèRl | ïî || ip^Ü tfïRlfà 

q^ropFHrq^r Rfw? i .^îrfosgfoft «njiît Rrcfo re fr d^fa %frej 

3T<n 3 RT^T RF#re %WTRTR: I ^T- 


tfoEWt g 



(C„ p. 148-149) 


[58 c] iWRTRÏgj!: %fl fofo ^2^ I 
refor =#i fofoi %9prar^ h 
m $m\w . — 

“ refowft foîëq ^ f%^vl 'FRïïŸf tfobtoftqT^ ^*ïï|î ïRf% 

Hlclfl ÇTf^sRifelHI'JÎ f^>: WtI fop^ 

WR: ” ^r | 

(Iiânaiivagurudevapaddhati. Vol. III, p. 199) 

[58 d] fori^vr^l ^ i 

( Uttara-Kâmika, pa(. 30, él. 548b) 
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59. Ou bien 1 [disons que], si l’on en mange involontaire¬ 
ment, il faudra réciter mille cinq cents 3 fois les cinq brahma- 
mantra. Si c’est volontaire, on ne sera purifié que par une 
diksâ \ 

60. Si l’on enjambe le nirmâlya, on devra réciter dix mille 
DAKÇI^A (AOHORA) ; toucher est comme enjamber, et vendre 
est comme manger. 

61. Les “propriétés de Dieu”, les “ effets de Dieu “ ce 
que l’on va offrir ”, “ce qui a été offert ”, les “choses de Caçda” 4 
et le nirmâlya : telles sont les six formes de nirmâlya. 


1 Ce éloka donne une amende plus faible que la précédente, et on pourrait 
penser qu’il vise une catégorie différente de nirmâlya. Trilocana a dû l’mter- 
préter ainsi, puisque dans son traité il associe la punition que nous lisons ici à 
la consommation des restes de Siva, tandis qu’il enjoignait la précédente dans 
le cas où l’on aurait consommé les restes de Can^a. 

Il semble cependant plus naturel de comprendre que Somasambhu signale 
dans les éloka 58 et 59 deux opinions différentes et également valables à propos 
de la même faute. Notons que YUttara-Kâmika donne la meme alternative, 
avec la même formule de liaison, atha vâ. 

2 D et T ont sahasram atyartham, contre K, Ml et YUttara-Kâmika qui ont 
sahasram adhyardham que nous avons adopté. Le Pr&yaicittavidhi au passage 
parallèle enjoint aussi 1500 récitations [59a]. 

3 Cf. p. 240, n. 3. 

* Les fioka suivants montreront que les expressions devadravya et 
caçdadravya ne sont pas parallèles malgré la similitude des constructions. D où 
nos traductions différentes. 
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3TOT I 

^ror $m\ ifa*. il il 

f^fer < 3 ffàR^T 3 3%TOFpï sfà*. i 
^R ÇR: TO: RTÏ || || 

^ %5RTT^ô 4 ^ fairf^ | 

^ f^fer ^ T^cî^ Il w II 


[59 a] 3T^f5[^r qgj siq^ft: | 

çTcI: U 

lé h$fï ^ qrcféé i =wn i 

(P. V., p. 63) 
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62. Les “ propriétés de Dieu ” ( devasva ), ce sont les villages 
et autres biens 1 * qui lui appartiennent. Les “ effets de Dieu ” 

(, devadravya ), ce sont ses vêtements, etc. “ Ce que l’on va offrir ” 

(i naivedya ), c’est ce qui est préparé à son intention. “ Ce qui est 
offert ” ( nivedita ), ce sont ses restes. 

63a. Les “ choses de Canda” ( candadravya ), c’est ce qu’on 
lui a donné \ Le nirmâlya , c’est ce qu’on a jeté dehors 3 . 

1 Le commentateur, qui accepte les mêmes catégories, précise les âdi en 
citant son propre traité. Nous en extrayons le passage intéressant, non d’après 
les citations contenues dans le commentaire (qui nous ont cependant permis de 
rétablir quelques mots), mais d’après un manuscrit du Prâyaiciltasamuccaya, 
bien meilleur dans l’ensemble : “ Les propriétés de Dieu ( devasva ) consistent 
en villages, objets, terrains, servantes, grains, bestiaux; à celui qui les a volées 
on doit ordonner [la pénitence] appelée taptakycchra, qui efface la souillure 
dans ce cas. Les vêtements, ornements, objets de métal, bijoux, pierres 
précieuses, sont appelés “ effets de Dieu ” ( devadravya ) ; celui qui s en empare 
intentionnellement, doit réciter 300 000 AGHORA, et 100 000 si c’est involon¬ 
tairement qu'il les prend ; il sera purifié s’il rend ensuite au quadruple ce qu il 
avait pris. La nourriture ou les boissons destinées à Dieu et préparées pour 
lui, si on les consomme, il faut réciter 10 000 AGHORA, et offrir à 3iva une 
quantité égale de ces choses; on est alors purifié. Les “restes de giva” 

( devocchitfa ), c’est ce qui lui a été offert ; si on en fait usage, on doit réciter 
2500 fois les cinq brahmamantra. Les “ choses de Canda ” ( candadravya ), c’est 
ce qu’on lui a offert ; si on les utilise, on récitera 25 000 AGHORA. Le 
nirmâlya, c’est ce qu’on a jeté dehors; si on en consomme, on recitera 100 000 
fois toute la collection des [onze] montra [62a]. On voit que Trilocana passe en 
revue les six formes de nirmâlya et envisage à propos de chacune des délits qui 
se ramènent à un seul : l’appropriation indue des choses “ taboues ”, 

- Ce qu’on donne à Caçda vient de £>iva (SP1, p. 282, il. 6-7 et n. 1) ; le 
candadravya est le nom par lequel on désigne le nivedita après qu’il ait été offert 
à Caçda. 

3 II s’agit probablement de ce que l’on jette dehors après le culte de 
Canda. On* enjoint de le jeter dans un trou spécialement destiné à cet effet 
(cf. I, il. 133a). 

Voilà donc définies les six formes de nirmâlya. On peut s’étonner de 
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ïTmrçïw q-iiR^ i 

q>î^î crà f^%r^ h ^ il 

^ ftïfe Sfàr ^|t i 


[62 a] ïrpTTst f^RI^5ÏÏ ë[Pî | 

q%TRtqRfq tg: R^FT^r II 
WcT 3^^ RFRrTRq | 
<Md£H"ÎKlft R^lft qrfq R || 

*9RÏÏïïàTSRp q^T I 

q^q n 

qg-.R^Fi qg^RT m r fejsqfq i 
ïr^q^qrvRHT^ èqpî q<Rq#Rg n 
gqRigqqqKçq qq^q cR: %q i 
qfqfàq^ sjfèi: Rf^qTfè^cj fq%%R_ n 
3 i 

=q*^q ^ ^ qratgqgqg il 

5 t^3. , Hi<M*-^q fqqTcrq q%?fNRg I 
«qq tittcîRrçj 5TRf%q|?qqt5R I 


(P. S., T. 15c, p. 20-21) 
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l’extension du terme et se demander ce que ces catégories ont en commun, et 
ce qui justifie le nom qui leur est donné et les tabous dont elles sont l’objet. 

Le mot est en général expliqué de la façon suivante : “le nirmâlya, ce sont 
les guirlandes (mâlya) que l’on a jetées (nirasta : nirastamâlya nirmâlya)". En 
admettant que la notion puisse s’étendre des guirlandes à tout ce qui est offert, 
puis jeté, on voit que le terme s’applique exactement à la dernière des six 
catégories, et qu’il peut encore convenir aux deux précédentes, à condition de 
prendre nirasta au sens de “ retiré, Ôté Le nirmâlya, selon cette définition 
corrigée, se compose alors des guirlandes, onguents, bétel, nourriture, que l’on 
reprend à giva ou à Canda après les leur avoir offerts. C’est uniquement dans 
ce sens de “restes de 3iva” que nous rencontrons le terme dans le rituel (voir 
SP1, p. 282, il. 6, et p. 284, il. 10; ici, I, 89b, 128, 133a- pour ne citer que 
Somasambhu), tandis que les trois premières catégories de notre liste (qui ne 
sont pas des “restes” et ne tombent en aucun cas sous cette définition) ne 
sont jamais appelées nirmâlya en dehors des passages systématiques où 1 on 

traite du sujet. , . 

Une autre analyse, qui ne se présente pas comme une définition, essaie de 

nous introduire dans l’essence du nirmâlya. Elle consiste à faire dériver ce 
terme de nirmala (pur) : le nirmâlya serait la chose pure paT excellence. Une 
telle affirmation n’a pas, au premier abord, de quoi nous surprendre : ce qui 
est en rapport avec âiva, lui appartient ou l’a touché, doit participer de la 
pureté essentielle que tous les Agama lui reconnaissent. Et ce peut être dit des 
six formes énumérées. Il ne semble pas cependant que nous touchions la au 
cœur de la question. D’abord, cette affirmation de la pureté du nirmâlya se 
présente toujours dans un contexte qui la rend suspecte. Chaque fois que les 
auteurs la mettent en avant, c’est dans le but de justifier la consommation du 
nirmâlya par les initiés iaiva (parfois pour les seuls âdiiaiva) ; ils se débarrassent 
des interdictions énoncées dans les textes en déclarant qu’elles ne s’appliquent 
qu’aux hommes ordinaires. Et, pour appuyer leurs dires, ils citent à l’envt ces 
vers du Pürva-Kârapa : “ Celui dont l’esprit est pur doit prendre le nirmâlya, 
qui est sans tache, qui est pur. Si le corps est soumis aux entraves, du mala 
(c’est le cas des non initiés), il ne faut pas consommer le nirmâlya. C’est l’etre 
pur qui consomme la chose pure (nirmâlya) ; et parce qu’il est pur, elle ne lui 
est pas interdite. C’est pourquoi le naivedya de Siva, qui est pur, ne convient 
pas à celui dont le corps est entravé par le mala ” (63a). Le texte continue en 
précisant que les interdictions relatives au nirmâlya concernent les hommes 
ordinaires, et aucunement les Siva -dvija. il est clair que, dans oes passages 
(apparemment tardifs), le terme de nirmâlya ne désigne plus que le riz offert à 
giva (4ème forme). C’est çe riz seul que l’on cherche à sauver des tabous qui 
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ïtrefèmftfa: 
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[63 a] ^ Itorîïï | 

3 d il 

fofcq fàftàï fi wKfi fcsq; i 

il 

Hîïïwrft^q îrmg d toi; i 

{Pürva-Kàraria, paf. 33, rf/. 169-171a) 
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pèsent sur lui. Les autres catégories de nirmàlya, et même, dans la quatrième, 
les objets autres que le riz, ne sont pas pris en considération. Nous sommes 

donc fondée à nous méfier de ces affirmations. 

Par ailleurs, si la qualité essentielle du nirmàlya, celle qui explique son 
caractère interdit, était sa pureté, qui lui vient de son contact avec Siva ou e 
son appartenance à Siva, il n’y aurait aucune raison pour que le statut des 
offrandes faites au Dieu dépende de la nature du support où on 1 a adore. 

C’est pourtant ce que l’on va voir. Le éloka 69 nous dira qu’ » il n y a pas de 
nirmàlya ” pour certains linge, pour les images peintes, etc. Faudra-t-il dire 
alors que Siva dans ces icônes est moins pur que dans un hnga ordinaire*? 
Evidemment pas. C’est pourquoi nous pensons que l’idée de purete soulignée 
par certains auteurs n’est pas centrale dans la conception du nirmàya, et ne 
saurait suffire à expliquer les tabous dont il est l’objet, pas plus qu elle ne peu 
réussir à nous voiler l’existence même de ces tabous. 

Ce sont eux au contraire qu’il faut mettre en avant. Nous sommes partis 
de là (il. 58) : le nirmàlya est la chose interdite, la chose dangereuse. Cette 
idée est rejetée à l’arrière-plan dans les passages qui prétendent analyser le 
terme en le prenant de front, mais elle s’impose irrésistiblement dès que le mot 
intervient dans un autre contexte-par exemple lorsqu’on nous enjoint de 
donner le nirmàlya à Caççla (le Terrible); ou lorsqu’on nous assure de 
l’inocuité des restes d’un Hnga mobile ou du Feu, qui « ne sont pas mrmalya . 
Rappelons qu’il s’agit toujours alors des trois dernières formes de nirmàlya 
qui sont, à des stades divers d’utilisation, des '‘restes” de S,va ; le caractère 
tabou des autres catégories n’est pas aussi immédiat, ni aussi évident. 

Reste à savoir pourquoi ces choses sont interdites. On a parfois le 
sentiment que le nirmàlya est interdit parce qu’impur. Voir par ex. le éloka 70. 
un cours d’eau qui “ n’est pas nirmàlya ”, c’est bien un cours d eau pur ? Donc, 
nirmàlya = impur? Il faudrait alors lire les affirmations contraires des maîtres 
éaiva comme des confirmations indirectes de ce fait. Il se peut que la notion 
d’impureté se soit illégitimement superposée à celle de mrmalya a la suite d un 
glissement opéré à partir des idées de reste et d’intouchabilité, sur le modèle 
de ce qui se passe lors des contacts humains ; dans ce cas, elle ne doit pas 
nous retenir. Mais elle peut aussi venir d’un lointain passé où Rudra était 
synonyme d’impur; l’impureté de Rudra-oubliée du rite actuel serait a 
l’origine des tabous dont les restes de Siva sont l’objet. Ainsi s expliquerait 
que la question du nirmàlya ne se pose que pour Siva. Remarquons qu i 
fallait que ces tabous, s’ils viennent de si loin, soient particulièrement forts 
pour qu’ils soient conservés, au prix d’un habile retournement des raisons 
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justificatives, dans un culte où Siva est exalté aussi haut. 

Mais, en général, l’idée d’impureté ne s’impose pas quand il est question 
de nirmàlya, mare bien celle d’un excès de puissance. Lorsque £>iva habite un 
linga fixe, il semble que sa puissance soit telle que les choses qui viennent en 
contact avec lui restent “chargées” de forces redoutables—pas nécessairement 
néfastes en soi, mais redoutables à cause de leur intensité. Et, de ces forces, 
les hommes doivent se protéger. Il resterait à expliquer dans cette perspective 
pourquoi giva est différent des autres dieux à cet égard, et, ce qui serait plus 
facile, pourquoi il est surtout redoutable lorsqu’il a pour demeure un linga 
fait de main d’homme. Mais cela nous entraînerait trop loin. 

En résumé, nous ne sommes pas en mesure de décider si les restes de 5>iva 
sont interdits parce que giva est trop impur (Rudra), ou trop puissant (le grand 
Yogin—ou, plus vraisemblablement, l’époux d’Umâ, en état d’union sexuelle 
avec sa gakti). Mais nous pouvons affirmer qu’ils le sont, et que cette idée est 
clairement exprimée par tout le rituel. Maintenant, que l’on ait pu faire sous 
ce rapport une distinction entre les hommes ordinaires pour qui le contact avec 
le nirmàlya est particulièrement dangereux, et les initiés iaiva, fils de giva, pour 
lesquels il ne l’est pas ou l’est moins, est chose naturelle. Mais cette discrimi¬ 
nation semble être le fait d’une évolution relativement récente, et avoir été 
inspirée en partie par des mobiles intéressés. Si l’on objecte qu’il a toujours 
fallu que l’officiant touche le nirmàlya pour l’amener à Caçda, nous répondrons 
que l’officiant est giva pendant la durée de la püjâ (SP1, p. 130, n. 3), et qu’en 
ce sens il n’est pas assimilable à un initié ordinaire, fût-il un àcârya ; ou bien 
nous renverrons au [58c], 

La situation actuelle est l’aboutissement de cette évolution, mais le 
souvenir des anciennes règles n’est pas effacé, même dans l’esprit de ceux qui 
ne les respectent pas,. Les gurukkal- nous n’avons trouvé aucune exception et 
nous croyons qu’il est permis de généraliser—consomment le riz qui a été 
présenté à 3iva (c’est le nivedita ou Éivocchiçta), excepté une petite partie qui, 
prélevée après l’offrande à Siva, est apportée à Canda et plus tard jetée. Si on 
les interroge sur le bien fondé de leur comportement, on obtient deux séries de 
réponses. La plupart n’essaient pas de nier le fait qu’ils consomment le nirmàlya; 
mais ils affirment, comme nous l’avons dit, que ces restes de Siva leur sont 
destinés de plein droit et qu’à les consommer il n’y a point de faute. Les autres 
prétendent qu’en agissant comme il a été dit, ils ne consomment pas le nirmàlya 
de J>iva, la partie du riz réellement “consommée” par le Dieu allant à Cançla, 
et l’autre, bien que “présentée”, n’étant pas un reste. Ces derniers ont donc 
conscience d’une interdiction les concernant, eux, les saivabràhmana, dûment 
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63b. Lorsque le Dieu est congédié, ce qui est sur la pindika 
n’est pas nirmâlya 1 . 

64. Celui qui donne du nirmâlya renaîtra mangeur de 
cadavres 2 ; celui qui en consomme renaîtra, éléphant; qui 
l’enjambe perdra tout pouvoir ; qui le sent, deviendra loup. 

65. Celui qui le brûle sans observer la règle 3 , renaîtra 
caridâla ; chasseur, celui qui en vend ; et femme, celui qui le 
touche—ceci sans doute aucun. 


initiés ; autrement dit, ils ne prennent pas à leur compte les affirmations selon 
lesquelles les “fils de Siva” peuvent impunément consommerle mrmalya de 
giva Mais leur position n’en est que moins défendable, car la distinction entre 
ce qui est “vu” et ce qui est “ consommé” par SÜva ne peut guère se soutenir. 
Si la nourriture présentée n’était pas modifiée par le geste meme de l’offrande, 
pourquoi d’ailleurs apporterait-on tout le riz à Siva pour le consommer ensuite. 
Et, si elle est modifiée, elle est nirmâlya. En ce qui conoeme les hommes 
ordinaires, tout le monde est d’accord : ils doivent s’abstenir du nirmâlya de 
giva. Si l’on offre volontiers aux visiteurs des temples des fleurs ou d autres 
objets qui étaient sur la pindikâ, on ne doit rien leur donner de oe qui était sur 
le linga ou dont Siva a “ joui ”. 

1 D imprime pindikâsakta-nirmâlyani bahir eva visarjayet. Le sens de la 
ligne n’est pas absurde : les guirlandes, etc. qui sont en contact avec la pindikâ 
doivent être jetées dehors (sans passer par Cauda). Mais cela ne nous appren¬ 
drait rien sur le caractère tabou ou non-tabou de ces choses. Nous adoptons 
la leçon de M2 et de T (celle de K n’en diffère que par un ca à la place du na ) 
qui est aussi celle de VUttara-Kâmika (30, 554a) et du Prâyaécittasamuccaya 
[63b] Le sens de la ligne est alors le suivant : les choses déposées sur la 
pindikâ (et donc offertes à la âakti) n’ont pas le caractère d’intouchabilrté de 
celles que l’on a offertes à SÜva. On peut donc en disposer comme on le veut, 
les jeter ou les donner. Il en est de même, selon le dernier texte cité, de ce qui 
se trouve sur une yautrikâ : il n’y a pas faute à le toucher [63b]. Aghorastva 
lui aussi confirme notre lecture [63c]. 

a Chacal, ou piiâca (C). 

8 C’est-k-dire dans un feu ordinaire, oh âivâgni n’est pas présent (C). 
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3*fq ^ f^Tf^ || 

5Fôqî^ ^Tiq^ ^RFÏÏÎrTf^ï'W ^T^ïlc^ | 
ÏÏ^Nï^H# 1^: || W 
Wî ^ | 

STF# mà ^ ÏÏ^FT: Il 

[63 b] fôfeôp[$ îj ^ f^f^ || 

cï«ïï §l4 I 

(P. S., T. 15c, p. 22) 

[63 c] ïiftftà *\ H qts^ i 

(P. v„ p. 64) 
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RITES DE REPARATION 

66. Si on touche, enjambe ou consomme quelque chose qui 
a eu contact avec le nirmâlya ou avec quelqu’un qui en a mangé , 
il faut faire les trois quarts de ce qui a été prescrit plus haut. 

67 S’il arrive que l’on introduise par mégarde du santal ou 
d’autres choses semblables dans le sanctuaire d’un linga fait [de 
main d’homme] 1 2 3 , ces choses [seront considérées] comme des 

quarts-de-w/wôTya \ 


1 Souillure indirecte, comme aux éloka 29b, etc. 

* Pour 1 epâda 67b2, D imprime viddhi lingâdidâmasu, alors que toutes les 
autres sources ont dhâmasu au lieu de dàmasu, et siddha (K et Ml) ou si ' 
(M2 et T) au lieu de viddhi. Il faut très certainement corriger dama en dhâma. 

Avec cette modification, D donnerait une lecture assez simple : “connais ces 

choses comme des quarts-d c-nirmâlya". Mais le commentaire discutant sur un 
Siddha ou siddhi que présentent aussi quatre de nos sources, nous avons cr 
devoir retenir ce terme, et nous avons donc adopté la leçon de K et de . 

Mais le sens du éloka reste assez problématique. Le commentateur 
propose de voir dans les siddhalinga, des linga établis par les Slddha ’ ou 
les siddhilihga, des linga qui procurent des pouvoirs surnaturels (siddhi) > [67a] 
Selon cette interprétation, on pourrait comprendre que Somasambhu envisage 
ici des linga qui sont intermédiaires entre les linga ordinaires, pour lesquels les 
offrandes deviennent nirmâlya, et les linga spéciaux envisages plus ard pour 
lesquels “il n’y a pas de nirmâlya". Mais les conditions posées dans la 

première ligne ne se comprendraient pas. _ 

Elles se comprennent au contraire si l’on admet que le texte continue à 
parler des linga ordinaires, mais s’intéresse au statut des objets que Ion a 
introduits dans leur sanctuaire sans pour autant les avoir régulièrement offerts. 
Nous considérerons donc que siddha signifie “produit’, “fait (,C ‘ ‘^ 
comme le terme de ghafita, couramment utilisé pour désigner des linga faits de 
main d’homme. Quant au adi, il semble n’avoir aucune signification. 

3 On peut comprendre que le pràyaicitta que Ion devra faire;si on1 
utilise, enjambe, etc., est le quart de celui qui a été donné aux éloka 58-60 
il est difficile de penser que le quart de la quantité totale de ces choses 

transformé en nirmâlya. 

Les iloka 66-67 ont envisagé des cas de moindre nirmâlya ; les suivants 
vont énumérer des cas oh il n’y a aucun nirmâlya. 
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[67 a] fiafaftfe ïïig —3Tg^^%q | fàf&j; R%f53 5T 

(C., p. 151-152) 
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RITES DE RBPARATION 


68. 11 n’y a pas de nirmalya comme pour 3iva 1 * dans le cas 
des Guru % des Livres 3 4 , des Nâga, de Vahni, des yogin, des Gaiia, 
de Pârvatï, des Yaksa, des Mères *. 

69. Il n J y a pas de nirmalya non plus pour les linga de 
pierres précieuses, ou cPor 5 , etc . 6 7 * , les linga mobiles \ les images 
peintes, ni pendant le pradaksina \ ni pour le guru \ ni pendant 
les commentaires l0 , ni pour les sculptures figuratives” u . 


1 Les iloka 68 et 69 énumèrent une série d’images divines pour lesquelles 
“ il n’y a pas de nirmalya ”, c’est-à-dire pas d’interdiction attachée aux 
offrandes qui leur ont été faites. Le premier iloka envisage des puissances qui 
ne sont pas âiva, le second, semble-t-il, des formes de 8iva. Si bien qu on 
pourrait relier le “ iive yathâ" au second iloka et lire : “ ni pour le Siva qui 
réside dans les formes suivantes : linga de pierres précieuses, etc.” 

- Gurupankti (C.) ; le guru vivant sera cité plus loin. 

3 Livres du Siddhânta (C.). 

4 Le groupe de divinités énumérées au iloka 68 se retrouve dans 1’ Iiâna- 

iivagurudevapaddhati qui lui ajoute Indra, arrivant ainsi à une liste de dix 
réceptacles pour lesquels “ il n’y a pas de nirmalya ”. Le même texte précise 
que le nirmalya est le même pour Sürya que pour Siva, et qu’il est pire 
(évidemment) pour Canda [68a]. 

6 Ratnahemâdi est la leçon de Ml, M2 et T ; mais K a ratnaliemastha et D, 
ralnalohâdi, ce qui ne changerait pas beaucoup la lecture. 

6 Le âdi doit viser tous les linga dits “ spéciaux ”, qui s opposent aux 
linga ordinaires non par le matériau qui les constitue, mais par leur origine, 
qui n’est plus humaine. Le Pürva-Kârana donne une liste de ces iistalinga . 
“ linga spontanés ( svayambhulinga ), linga faits d’un galet ( bânalinga ), linga 
installés par les dieux, les Gana ou les R si ( daivika -, gânava- et ânakalinga) 
[69a] ; et le même ouvrage affirme plus loin qu’il y a certainement un nirmalya 
pour les linga ordinaires {mânu?a), mais que pour les autres “ le nirmalya n’est 
pas nirmalya ” [69b]. 

Remarquons que ces considérations interviennent dans le Pürva-Kârapa à 
propos du repas du Dieu, et que le terme de nirmalya dans les passages cités 
vise essentiellement le riz offert à giva. 

7 Donc : pas de nirmàlya dans le rituel privé. Le Prâyaicittavidhi affirme 

de même que ce qpe l’on a offert à son linga personnel est “ comme du caru ”, 
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^ fcrcfci W ^ il Il 

i 

5^iîq ^ f^îrfe4 5rfà*ng ^ il \% il 


[68 a] 



éi ^ ^ cratsfe^q; i 


fiN^fë^ | 3R>- 
c*rfq ^wrü g^rn^ppr^ Rn$^ Rraf^sfr 33 


Mpqî 'RT 3fqfel%^ airaFifèrô '^ 1 - 

fam 1 hR*r: i 


(/ éânaéivagurudevapaddhati, Vol. III, p. 199) 


[69 a] Çcp^fofi sjïof jpjcf cWI I 

firefàffôlà ... 11 

(PUrva-Kârapa, pa(. 33, il. 161) 
[69 b] ^ ftfof *ïï^ fêrsfop^ il 

teite^tef^r forte? i 

ftrefo^? forte? ^ foî^qgcftte^ n 

{ibid.y H. 165b-166) 
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RITES DE REPARATION 


c’est à dire aussi pur que le riz préparé à l’intention du Dieu, avant toute 
offrande [69c] — affirmation rassurante qui n’a de raison d’être que si le riz qui 
a été offert aux linga ordinaires est, lui, impur, ou tout au moins dangereux. 

* Nous avons adopté la leçon de K et de Ml. Mais D, M2 et T ont 
pratïk?ane, le Pràyaicittasamuccaya, apradak$ine [69d], et la paddhati d’Isâna- 
sivagurudeva, devapradak$ipe, qui confirme, en la précisant, la leçon retenue. 
Donc, pendant le pradak$ipa du Dieu, c’est à dire pendant la procession 
quotidienne ( nityotsava ) qui promène autour du temple une image mobile de Siva 
(i utsavamürti ), les guirlandes et autres offrandes que l’on offre à Siva ne devien¬ 
nent pas nirmâlya. Mais il faut encore savoir s’il s’agit de ce que l’on dépose sur 
l’image mobile qui est promenée, ou de ce que l’on déposerait (par erreur) à ce 
moment-là sur le linga principal du sanctuaire ; car, on le sait, S>iva est censé 
avoir quitté le linga pendant que dure la procession—et les deux interpréta¬ 
tions sont possibles. Avec la même leçon on pourrait encore comprendre 
qu’il s’agit des offrandes que l’on fait aux images de 3iva que l’on rencontre au 
cours de ce périple. Avee la leçon apradak$ipe, on peut penser qu’il est 
question des images dont on ne peut pas faire le tour (bas-reliefs, etc.). 

Nous n’écartons pas sans regret la leçon commune à D, M2 et T. Car il 
n’est pas impossible que le terme de pratik?ana ait désigné, au moins à une 
certaine époque et pour une certaine communauté, une sorte de miroir où 
l’officiant devait projeter l’image divine aa moment du culte. Sous le vocable 
de darpana, le miroir est mentionné par l’hSânaéivagurudevapaddliati (vol. III, 
p. 123, 4/. 137), au même titre que les images peintes (titra), le Feu et le 
kumbha, parmi les supports temporaires du culte de Si va: ceux où l’on invoque 
Siva un moment pour le congédier totalement ensuite; mais le terme de 
pratikma n’étant pas attesté dans la littérature sivaïte connue de nous, nous 
écartons, provisoirement peut-être, cette leçon. 

0 Probablement le guru vivant, qui est une forme de Siva (cf. note sous 
le il. 72). 

10 Nous ne suivons pas ici le commentaire, d’ailleurs très corrompu. Il lie 
vyàkhyâsu à pratimâsu et explique qu’il s’agit des images (pratimâ) qui servent 
à enseigner (vâykhyâna-nimitta), telles les vingt-huit mûr H : Lakulisa et les autres 
[69e]. Le nombre 28 et la mention de Lakuliéa font penser à la li*e des 
vingt-huit avatàra de Siva qui se trouve dans le Vàyu-Purâpa (I, 23). Mais, 
dans cette liste, Lakulisa est le dernier, et non le premier ; et par ailleurs nous 
ne sachions pas que ces personnages soient représentés habituellement dans 
les temples de £>iva. 

11 II nous semble qu’il faut séparer vyâkhyàsu de pratimâsu. En effet, l’affir* 















ïfPlfsïTfàfa: 


285 


[69 C] ÇRFI: I 

(P. V., p. 64) 

[69 d] II 

=^è f^r i 

if ^lUMlît^lpMI 4 ^ Il 
ïï * ftïïfcî fëll W I 

(P. S., p. 23) 

[69 e] fêfà | ^#nft{%pîR{q ftit qC^3' 

(C., p. 152) 
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70 Les odeurs de nourriture, d'encens, etc., pendant la 

pûjâ, la lumière des lampes, les cours d'eau, ne se soudlent en 

aucune façon \ 


a nas de mrmàlya pour les sculptures figuratives (pratimâ, qui 

aucun droit sur ces imag 4 ... . addhati d’îsânasivagurudeva 

kâle) [68a], et nous croyons que tel est le sens d«s^noUe > } objets 

faut probablement; ex îic^s : fes tabous son t 

qui sont dessus » il a besoin de le fa. P ^ ^ ^ comment ^ tenants de 

rop r inion é îelon‘la^ril n’y a pas de nir^lya pour les initiés «h» peuvent 

C ° n T^ S tlTL plusieurs lectures, dont aucune n’est tout ^ Sa ‘^ 
faisante Le sens du tloka semble être le suivant : «es P^, ?" £ 
l’air du sanctuaire, et qui sont en que que 80 faute 

qu .„ le, a sentis, n'ont pas Tes. 

k les sentir après âiva), c vue QU reau de [ a rivière par les 

la lumière des lampes par es e , deUX dern j e rs exemples ont probablement 
personnes qui s’y sont ' Nous ne croy on, pas qn'il faille comprend,e 

Ltt g rX. V s r inst"Xs a dans le MyaSCmM, sans ce terme gênant 
de nirmâlya [70a]. 
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[70 a] «j^FT ^ ^TFir 

zpm\ ^îïï ^ tot ?î^r t il 
sfàgrar ^ ^Moirscriw i 


(P. V., p. 64) 
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RITES DE REPARATION 

71. Lorsqu’un linga vient d’être installé \ qu’il soit mobile 
ou fixe, les guirlandes et autres offrandes 1 2 ne se corrompent pas 
jusqu’au rituel du quatrième jour 3 . 

72. Ce que l’on a préparé pour soi : les feuilles, les fleurs, 
les fruits, l’eau, le riz, les boissons et le reste, de même que les 
herbes médicinales, il ne faut pas l’utiliser sans l’avoir offert 4 5 . 

73. Celui qui fait usage de ces choses sans les avoir offertes 
est passible de prâyaécitta : il sera purifié s’il récite cent huit fois 
le [montra de] âiva ', et offre une püjâ. 

1 On a trouvé le même enseignement dans un passage déjà cité d isânasiva- 
gurudeva [68a]. Il n’est pas nécessaire de suivre ici le commentateur [71a], 
qui veut qu’il s’agisse des linga que l’on installe lorsqu’un autre est abîmé. La 
règle vaut pour toutes les sortes de pratisthâ'. c’est ce que confirment le 

Siddhcmtaiekhara [71b] et le Prâyaêcittandhi [70a]. 

3 Le âdi amène le commentateur à interpréter le terme de nirmâlya au sens 
premier : guirlandes ôtées du linga ; le âdi viserait alors le naivedya, les 
onguents, etc.-qui rentrent d’habitude dans le domaine du nirmâlya. Signalons 
la leçon de K : nirmâlyaü ca na dusyati qui permet de conserver au terme son 
sens courant. Aghorasiva dit simplement que, dans ce cas, “il n y a pas de 
nirmâlya ” [70a]. 

3 D et M2 ont caturthakarma-, mais K, Ml et T ont caturthi, que nous 
adoptons. Le terme technique de caturthi karman désigne en effet le rituel que 
l’on accomplit au quatrième jour qui suit un mariage (cf. il. 75) pour marquer 
la consommation de celui-ci. L’installation ( pratifthâ ) d’un linga, considérée 
comme mariage entre Siva et Sakti, doit être suivie, comme pour les hommes, 
du “ rituel du quatrième jour ” qui marque l’union réelle du Dieu et de la 
Déesse. Il n’est peut-être f»s nécessaire d’attendre quatre jours pour l’accom¬ 
plir, mais un certain temps s’écoule cependant entre la pratiçthâ et le caturthi 
karman : à ce moment là “ il n’y a pas de nirmâlya ” pour giva. 

L’intérêt de ce renseignement est considérable, mais nous ne pouvons 
développer ici les réflexions où il nous entraîne. 

4 Tl faut les offrir, dit le commentateur, au 3iva qui réside dans le linga 
personnel, le feu ou le guru ; on consomme ensuite leurs “ restes ” [72a]. 

Remarquons que ces trois formes de Siva rentrent dans la liste des iloka 
68-69 ; il n’y a donc aucune contradiction entre l’injonction que nous lisons ici 
et l’interdiction de consommer du nirmâlya, même si on considère celle-ci 
comme s’appliquant à tout le monde. 

5 Le mülamantra [72b]. 
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m: srfïïfèct m vfà wtà i 

î^rî^ti^ * ^r% Il ^ Il 
3^ ^ i 

sffaipq- ?î gssfà h ^ il 

SffàN ÎT^TH: TOfèr^t I 

3^TT =q II ^ Il 


[71 a] ffô srmfëKfrrc: I 3 ^: RfàgM ^ I ‘ PtHÎ^îrR » 

Pi<^H T ^ ïï R 1 ^iRM^n^^ièmrR i ^ §«*# q 

<*ImH^ 1 

(C., p. 152-153) 

[71 b] sfàOTÎ ;t ^fMoîtS^r | 

(Siddhântaéekhara, T. 57, p. 536) 

[72 a] ‘ sfà|q i\ $§fcl » %m | 

afêftWMfêre.î|q ^fciïTPÎ: 1 

(C., p. 153) 

[72 b] srçn^TM J^T àfà 'PTOçTlI^I: I 

fiRR OT cT5»^ *pftf Il 

3T^rcta*Rïïq % I 

H«ïtare*ra ^ ^ ^ n 

(P. V., p. 64) 
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RITES DE REPARATION 


74. Si l’on prend part au festin 1 * lors de l’installation 
rituelle d’un dieu \ d’un bassin, d’un jardin, ou lors d’un parvan 3 * , 
on sera purifié si l’on répète cinq cents fois le cinquième [montra]*. 

,* 0 « « 4 

75. Si l’on dîne lors des rites de “ production d’un mâle ” 

(pumsavana ) 5 * , ou du rite du quatrième jour [après le mariage] 0 , 
il faut faire un japa de cent VÂMA ; le japa sera de trois cents 
DAKÇFNA (AGHORA) si c’est lors des fêtes des onzième et 
douzième jours [après un décès] 7 . 

1 Les iloka 74 et 75 envisagent les cas où la simple participation à un 

repas offert à propos d’une cérémonie, entraîne une souillure : une partie des 
fautes de celui qui donne le festin retombe sur chacun des convives, en 
conséquence inéluctable de l’accroissement du mérite (punya) de l’invitant. 

3 Autre que Siva. 

3 Cf. p. 256, n. 4. 

* ÎSÂNA ou SADYOJÂTA (Cf. p. 266. n. 2). - 

t ^ ■ • • • , ‘ * J 

8 Ajouter : garbhâdhâna, simanta, etc. [75a]. 

® c> es t i e jour de la consommation du mariage ; il est marqué par des 
rites particuliers (cf. Kane, II, p. 202-3). 

7 11 s’agit des iriddha appelés ekoddi^a et sapindlkarana qui se font en 
général (cf. Kane, I V, p. 517 et 520) le onzième et le douzième jours après le 
décès ; des prâyaicitta ont toujours été" enjoints pour effacer la souillure qui 
résulte de la participation à ces fêtes (i Ibid., p. 387). Aghorasiva donne ici des 
amendes plus lourdes : 100 000 pour Vekoddista et 300 000 pour le sapindi- 
karana [75b]. Il donne également un prSyaicitta (300 AGHORA) à ceux 
qui participent au festin lors d’un iràddha sivaïte mensuel, tandis que 
Trilocana dans son traité pense que, dans ce dernier cas, on n’encourt aucune 
impureté [75c]. 
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[75 a] ïfiqfèra ‘ §WR » I 3 *qq ^Tëf^i W#f- 

fltararèxfi i q§RÎfafà i 

^îTIf ffif flWwl?# Refera ^feî; I 

(C., p. 153-154) 

[75 b] qc^r^rsll % 

7T5? qrfr mwis 
3igRife% fipwit fe^q fera sife n 

(P. V., p. 65) 

[75 c] ïfqsrrt m qfesstr ^ aapihrç I 
afs&irefliïà 3 g^rôrcsra ^ Il 
fèrasnt qqj ^mraq q fera i 
3T51R^; ^fe%ffe^f«ra 3^Pïï: n 
q^rfeès^i ffè îttra% 3 i 
^Tfiçn^s fe ^ra çrr^i gfe^ra; n 

(P: S„ î. 15c, p. 33) 
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RtlES DE REPARATION 


76. Si l'on mange du riz d’un gana\ d'une ganakà \ d'un 
sannyâsin * ou d’un bhojaka‘, il faut faire [le jeûne appelé] 
cândrâyaiia \ 

77 Celui qui prend part au festin 1 lors des sacrifices 
[védiques] de pSka etc. % ou lors des rites de godâna, de tonsure, 
de mariage, ou lors d'un vrata\ de même que celui qui mange 
chez des personnes ayant même mœurs et meme classe que lui, 
n’est pas souillé. 

" > Le commentateur explique qu’un m* est an i,l hmra (ou autre) qui 
vit de vol, dérobe les vaches et l’or, dérobe leurs biens aux brllmav 1 )• 

1 Une gapakà est une femme qui, après la mort de son mari, pren un 
amant en secret et donne le jour à un enfant [76a]. 

» Le riz du sannyâsin et celui du vânaprastha, comme celui des sectes 
différentes de la sienne, sont interdits; aussi le commentateur affirme-t-il q 
le ca désigne le second [76b]. 

« Cf. SP1, p. 28, n. 3. 

* Cf. p. 258, n. 4. Le jeûne s’accompagne d’un japa (C.). 

« Te iloka 'envisage les cas où l’on pent accepter la nourriture d’une autre 

raaiSO rnent D des êt fe e stTns^don^éTà E de'cerul Islmskâra' (et 'on ne dit 

n .sltslï æ 

emet une cn m^khrn de l’enfant où du jeune homme, ou a 1 un 

T 'Lrif'MsTdiquei, entraîne un priyalcilia [77a], Le manuscrit Ml, où la 
f CS 77a est placée juste avant 75a, donne la même lecture : japa de 100 dans 
1,gne 7? ' as La ligne 77b commence alors par les mots trayam sâcâravarnmâm 

t0US n’est pas très bon. Le Siddhântaiekhara ne suit pas: il est en accord 
ce qui ne y . , 

r-rvmnlet avec notre version 17 /DJ. 

’ Cest-k-dire : les sept plka-yajto, les sept kayi,-y*Jto et les sep» 
saipstha [77c[. Pour la liste -de ces sacrifices, voir par ex. Mrgendra, p. 

"• '•. u Pagi, ici, nous dit Trilocana, selon les uns de P se, °" lts 

autres des quatre vedurrulo {msltka, dlrvik u, bhaimka, mmka) (77c). 
autres, d q conduite ( àcàra ), ce qui implique 

nJTd.‘™U celle de K, M7 e, T. D imprime 

svàcàra. 











îTïïTvt ïFÏW ^ c$cf ^ I 

^PR5f(vT %5T^IvT ^ s?ïï Il ^ Il 

^ I 

T f^î%5T ^ ^T% Il ^ Il 
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[76 a] 


“ ^ R^OT ïïï^aifqfr^: | 

^ ST?T ^ *1 fàRT TM -æà II ffa I 

gà »Rft qr îtrI ^ f# rôrç i 

*n w ïïiôrar ifcR »» n çfà n (c, p. i54> 
[76 b] ^r«y5r^wi«<fdf^) i — 

£Wmfaïïî sfëHRt qgfà * i 

aTMT-üwwi^ m %n^ferf^ra n çià n (c.> p. i54) 

[77 a] 3Tg^T% ^RlT m II 

W igm i 

R ÊFfflît cRT-îWM *R*j; I 
5 ït^R font R TR 3^ fl 
^Riï I 

qr^wl #JRFf TR ^ || (P. s„ T. 15c, p. 33) 

[77 b] qpfjTSêft ^ ïTRR | 

=*r% RNr^qf »pï%s^ ^ ^rwR5 n 

(Siddh&ntadekhara, T. 57, p. 537) 

[77 c] qj^r% R5R ïî 'ïï^fc^R | aïïf^TT®^ |fô%- 

àr*WSfHT ïlfüR; I ÏÏÏ^R m 3SRrftf*R#Rt SR^TR: I *Rf*RR 
3q^ffftfà I RRfft ^EIHRF^ I Hl^ll^H ^Riï 1 

(C., p. 156) 
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RITES DE REPARATION 


78. Le diksita qui, invité par des personnes de classe 
différente 1 de la 'sienne, prend un repas [chez elles], sera purifie 
s’il récite simultanément les [noms] du Seigneur de sa classe et 
du Seigneur de l’autre classe a . 

1 En écrivant yo'nnam amantrito bhunkte , nous avons retenu une leçon qui 
n’existe dans aucune de nos sources. Toutes (sauf T qui a ici une leçon 
fantaisiste) ont en effet, à la ligne 78a, yo'nnarp nâmantrito bhunkte . En 
l’absence de tout commentaire, nous aurions accepté cette leçon et admis que 
le éloka concernait “ le diksita qui, sans avoir été invité, mangeait chez des 
personnes de classe différente”. Il semble à priori étrange qu’une personne 
aille prendre un repas chez d’autres sans y avoir ete invitée, mais on peut 
comprendre qu’elle ne l’a pas été selon les formes, et la lecture ne serait pas 
absurde. Elle aurait même le support du Siddhântaéekhara [78a]. 

Nous l’écartons cependant, encouragée par le commentaire de ce sloka 
Celui-ci, très corrompu, nous est parvenu en deux fragments. Dans le premier, 
Trilocana entre en matière en disant que la leçon yo'nnatfl nâmantrito bhunkte 
est une “ autre leçon ”, qui traite du cas où un initié refuse une invitation. Il 
précise qu’il s’agit alors d’un “ dïkçita qui a été régulièrement invité par un 
non -diksita de mœurs réglées (ou: de même secte que lui), mais de classe 
différente de la sienne, et qui ensuite ne se rend pas à cette invitation ” [78b]. 
Et il cite un éloka de provenance inconnue pour montrer qu’une telle lecture 
est possible. Ceci nous prouve que Trilocana connaissait la leçon que les mss. 
de la paddhati nous ont conservée, mais qu’il n’envisageait pas que l’on puisse 
l’interpréter en faisant porter la négation sur amantrito , comme pourtant le 
texte y invite. 

Dans un deuxième passage, que l’on trouve plus loin dans le ms. du com¬ 
mentaire, égaré parmi d’autres considérations, Trilocana introduit les sloka 
78 et 79 en disant qu’ils traitent du cas où l’on mange chez des personnes 
n’ayant pas à la fois même classe et même règle de vie ( acâra ) que soi. Il les 
considère donc comme le complément naturel de la ligne 77b. Il explique 
qu’il s’agit maintenant du “ diksita qui mange chez des non -diksita dejnœurs 
réglées (ou : de même secte que lui), mais de classe autre que la sienne [78c], 
La forme de ce commentaire montre qu’il devait précéder le [78b] ; et, comme 
il suppose la leçon yo'nnam amantrito bhunkte, on peut en dédviire que, telle 
était, pour Trilocana, la “première leçon”. C’est, de tome évidence celle 
qu’il retient, puisqu’ en commentant le éloka 79 (qui ne fait que préciser le 78), 
il parlera de la pmrifioation à accomplir “ pour avoir mangé " (tasyâsanasya 
éuddhaye), et qu’il a par ailleurs éliminé tacitement 1’ hpothèse d’un repas ; 
non précédé d’invitation. Il est en effet plus raisonnable de penser que 
Somasambhu traite ici du cas simple où un fidèle, dûment invité par une 

famille de classe differente, accepte cette invitation, plutôt que d’imaginer des 

complications supplémentaires (absence d’invitation, ou refus de s y rendre)^ 
alors que le cas simple n’est pas traité ailleurs. C’est pourquoi nous avons. 

suivi Trilocana. om 

3 Les Seigneurs des différentes classes seront précises plus loin (5/. 89), 
et la technique du japa enjoint ici, expliquée à propos du éloka 83. Le éloka 
suivant donne sa mesure relative. * , 

Notons que dans tout le passage traitant de ce genre de fautes â le mot 
utilisé pour désigner les quatre classes est jàti (en particulier dans l’expression 
jàtiéa) ; mais, comme il a clairement le sens de vurpa, nous le traduisons par 
“ classe ”, comme ce dernier. 
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cfsnrîTJn^rsïFfhm wêf^ n w n 


[78 a] qcq qoffq % sj^ fciï I 

{Siddhànîaêekhara, T. 57, p. 537, i/. 75) 

[78 b] ‘ ïïïïïfoàï «pÇRÏ ’ TR5P5R^ I 9Ü fcïm^ORq 

WWP[ I cT^W-î: ^t%èSï)%^ïïfà ^oiî^7- 

rîi^sW mft«wàwiwfa<!i: vm 

5R'7T i m #ïà^- — 

“ 3TFT%è JT q^ï ïfofa If %$: \ 

WétST^Rratàî W*f\ TOM 3jf%: Il II 

(C„ p. 154-155) 

[78 cj areqRRWtïït *TPH sfFlfwr — 3 ffà I % 


^frcRSÏ 

wt 5n^r 


H^fïï R RRTTrftîTcl-NTKfî- 


(C„ p. 157) 
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RITES DE REPARATION 


79. [Selon qu’il a mangé] chez des ksatriya, des vaiéya ou 
des éüdra , il se purifiera par un, deux ou trois jours [de jeûne], 
et le japa sera proportionnel \ 

80. Il * faut éviter de prendre un bain, de faire une püjâ, un 
japa ou un borna si l’on n’a pas digéré 1 * 3 4 * * * . Après la digestion \ on 
se baigne, et on répète [comme pénitence] cent huit fois la 

Gâyatri. 

81. Le diksita qui se trouve souillé-par-des-restes ( ucchista - 
sprsta ) [parce qu’il a été touché] par un diksita de même classe* 
qui’ était ucchista 8 , doit prendre Yâcamana et répéter cent fois 
le [nom du] Seigneur de sa classe. 

1 Selon le commentateur, il faut partir du nombre 100 (en fait, 108) comme 
base. Le japa sera donc respectivement de 100, 200 et 300 pour un bràhmana 
qui mange chez des kçatriya, des vaiéya et des éudra [79a]. 

Comme on le voit, Somasambhu ne s’intéresse qu’aux fautes des bràhmana. 
Trilocana remarque la lacune, et ajoute qu’on pourra calculer U prâyaécitta 
des autres classes en appliquant la même règle [79a]. On peut comprendre 
qu’il y aura un japa de 100 et un jeûne d’un jour si la “distance des classes 
intéressées est d’un échelon, que la pénitence est double pour une distance de 
deux échelons, etc. Mais il faudrait savoir si la règle est symétrique, si le 
vaiéya qui mange chez un brâhmapa a le même prâyaécitta à faire que le 
bràhmana qui mange chez un vaiéya. On verra des cas oü ce point est précité 
(él. 85 par ex.). Il semble que, dans le cas actuel, il n’y ait délit que dans un sens. 

* Le commentaire cite le éloka 80 avant le éloka 77 mais, comme il est 
désordonné en cet endroit, on ne peut en conclure que tel était l’ordre primitit 
du texte. Tel qu’il nous est parvenu, celui-ci ne manque pas de logique en 
évoquant les problèmes de la digestion après ce long passage sur les repas. 

3 A la ligne 80a, D imprime jirpe ca, que l’éditeur s’efforce d’interpréter. 
Il est évident que la leçon de K, Ml et M2 (ajirpe) est la bonne. Elle est 
d’ailleurs corroborée par le traité d’Aghorasiva [80a] et par le commentaire [80b]. 

4 Le prâyaécitta s’impose parce qu’on est alors en retard pour le bain, et 

donc pour tous les rites du jour [80b]. 

* Telle est la leçon de K, Ml, M2 et T. D imprime ca varnena. 

8 Le vocable d ’ucchitfa s’applique non seulement aux restes d’un repas, 

mais encore à celui qui est en train de manger, ou qui, venant de manger, ne 
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^<413^ g h il 

ÇTH ^3ÏÏ I 

ST^f çn^T STïï flïé TM^: Il II 




I 


tcwitftersrô ^ Il ^ Il 


[79 a] sr ^Rr ^PPTCÏÏESrafïïfà 'OTf'fwta^ I 3Plffa 

ww wi siqwg 5 ^^ *^- 
çwiR+ii «ç£r |r ^ wtn %*ïï s'faïï: i $fw- 

^WP[ I 

(C.,p. 157-158) 

[80 a] srôof 3 5PÎ 9R <$^4 I 

=#ï 33: W3\ ïïT^STIïï ^ II 

(P. V., p. 65) 


[80 b] spiftq 3T3fflfàOTïïfèt3^ï sft°f ^of cfR qjfêïïf^^r ïfFffc^ 
^rc—çri3fà^%3 i srRfô^wT çtrff^i^î swt w^- 
I 

(C., p. 155-156) 


38 
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RITES DE REPARATION 


82. S’il est touché par un non-initié [de même classe], il 
doit, après un bain, prendre Yâcamana * 1 et [faire un japà] de 
deux cents. L’amende sera la même s’il est touché par un 
“ voisin de classe ” 2 initié ; il y aura un jeûne en plus si ce dernier 
n’est pas initié 3 . 


s’est pas encore purifié. Vucchi?taspr?(a est celui qui est touché par le 
précédent. Le commentateur suppose que tous deux sont en train de manger 
et se touchent par accident. Chacun est donc à la fois “touché et * touchant , 
offensé et offenseur. Les deux personnes doivent laisser là leur repas et se 
purifier : un âcamana et un japa de 100 suffisent si elles sont de même classe 
[81a]. Les autres cas sont envisagés par la suite (4L 82 à 88). 

1 Le commentateur demande de changer l’ordre des termes : âcamana 
d’abord, snâna ensuite. 

2 La classe voisine d’une classe donnée est la classe qui lui est immédiate¬ 
ment inférieure [82a]. On envisage d’abord le cas où le voisin de classe est 
initié : il est alors considéré comme égal au non-initié de classe supérieure. 
Nous rencontrons ici une règle très souvent énoncée dans les Âgama et que le 
prâyaicitta met en évidence : “ l’initiation élève d’une classe ”. On trouve un 
enseignement analogue dans le Kirapa, avec une mathématique plus rigoureuse: 
japa de 100 pour le non-initié de même classe ou le voisin de classe initié, 
de 200 pour le voisin de classe non-initié ou l’initié de classe immédiatement 
inférieure, etc. [82b]. 

3 La règle ne nous semble pas très logique. Car, selon la ligne 84b, 
l'absence d’initiation fait doubler le japa ; et ici elle ajoute un jeûne. Peut- 
être faut-il comprendre que le japa est doublé aussi, bien qu’on ne le dise pas. 
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tfrôtâ il *=rç il 

[81 a] ^-3^35 5?lïRR I 3$^ — 

“ ^Pïï 3f^3SWR Çflïï I 

^R5f[ »iww ^ÉRrôterem n çfêr i 

(C., p. 158) 

[82 a] «pftc^f iffîfft ffà | gtffa: I S?#R: qfâPTCl 

qiR: 3J^ qp^ | 3T^^^T3ïï%wT5iq^ qriqÿ 

(C., p. 158-159) 

[82 b] I 

^rq^iï^tfess: sra ^ n 

w£ #ra; i 

w$i m$ sra^qq; n 
^æïT #J<rçqî^q 3 I 
èqqwrj^m hH ii 

(Kiràpa, caryâpâda i pafala 16, .</. 2-4) 
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RITES DE REPARATION 


83. Lorsqu’un dvija 1 est touché par un vaiéya ou un éüdra, 
il doit jeûner deux jours dans le premier cas, trois dans le second 2 3 , 
et faire un japa qui augmente de la même façon \ en unissant le 
Seigneur de sa classe au Seigneur de l’autre classe 4 . 

1 Ici, dvija=bràhmana. Le iloka envisage les cas où, entre la classe du 
“ touché ”, supposée supérieure, et celle du “toucheur”, s’intercalent soit une, 
soit deux classes. Les classes inférieures sont alors appelées respectivement 
ekânlaravartia et clvyantaravarna par rapport à l’autre, et les contacts avec ces 
classes non voisines sont dites vyavahitasparia. 

Les japa donnés valent pour le cas où les personnes intéressées sont 
initiées ; sinon, doubler le japa. 

3 La logique voudrait qu’il y eût un jour de jeûne dans le cas précédent 
(voisin de caste initié), puisqu’il y en a deux et trois ici. C’est d’ailleurs ce 
qu’enseigne Isânasivagurudeva [83a]. Mais cet auteur ne fait pas augmenter 
le japa en proportion. 

3 On peut supposer qu’on le double chaque fois qu’on descend d’une 
classe, ce qui donnerait 400 et 800 ; ou bien qu’il est proportionnel au jeûne, ce 
qui donnerait ici 400 et 600. Le commentaire où l’on annonce qu’on augmente 
de 400, semble opter pour la première possibilité, mais il avance ensuite (dans 
un passage très corrompu) des nombres tout différents—et on ne peut conclure- 

4 Les Seigneurs des quatre classes sont énumérés au iloka 89. Le procès 
qui consiste à “ unir” le Seigneur de la classe supérieure à celui de la classe 
inférieure avec laquelle elle a eu contact n’est pas expliqué dans le commentaire, 
et nous n’en avons pas trouvé de description ailleurs. On peut imaginer que 
la personne qui veut se purifier forme un montra unique avec les noms des deux 
Seigneurs intéressés, et le répète autant de fois qu’il est dit. Mais le passage 
parallèle du Mrgendra (p. 243, il. 1C9) où un commentaire de Bhalta- 
Nârâyaçakaijtha éclaire des vers sybillins, décrit un hommage qui précède le 
japa (noté au il. 110) et peut avoir quelque rapport avec ce qui nous occupe. 
On dessine d’abord un lotus à quatre pétales. La place normale d’ÎSÂNA est 
le centre, tandis que les montra TATPURUÇA, AGHORA, VÂMADEVA et 
SADYOJÂTA sont respectivement à l’Est, au Sud, au Nord et à l’Ouest. Mais 
dans ce procès, on honorera au centre le Seigneur de la elasse inférieure, et 
ISÂNA à la place normale de ce Seigneur. “ Par exemple, si un bnàhmapa est 
touché par un brShmapa ttcchitfa non initié, on honore PURUÇA au centre, 
puis ÎSÀNA à l’Est, et les autres à leurs places naturelles. Si un brâhmatia est 
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[83 a] g^ f<Pïgf%3S^ flHM«lrôt%f%®8*$î SRIT I 

arftftçïrfoewSI 5i^i f-wwwfew 

^q^ïïrTfëR *ÏÇ'W9f ?TcT I cl’l'hl t tH c I u|tf^3OT5T 

^nigîN i ^i^^Rnîïï m %pw[ i 

(/éânaéixagurudevapaddhatU Vol. III, p. 201) 

[83 b] fi^rÿ^swT w«rrot ipra; i 

qgrt ^ Il 

^ratTïï wirfer: ” # 
WRî3^|W^W^^«ira*F3r: ^a^TT5I- 
qbqqro^ I Çcf 3ffc93*ïfrjT ïTfc^fS^ |5TR*l£K'h*H^ I 

^ mmçi tfgwFi m&tâ- 

S«T^ f^TR: <^*1: I g l çfàqt?*?- 

^%SRST «IgMïfipPSIT qe^fSWfaiî: I ^*TC*rô ôftSTFPF?!: I 
^ sifirq^t pj%=î&i( ww jw wq ?r *pfcwii<«» 

(Mrgendra, p. 243) 
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RITES DB REPARATION 


84. Si un ksatriya est touché par un âudra \ il doit faire le 
japa des deux [Seigneurs]\ et jeûner deux jours. 

Dans tous ces cas, si on touche des non-initiés 3 , il faut faire 
le double de ce qui a été dit. 

85. S’ils touohent un brâhmana, le k§atriya fera les trois 
quarts, le vaiéya fera la moitié, et le iüdra le quart 4 [de ce que 
ferait le brâhmanaY. 


touché par un ksatriya, un vaiéya ou un éudra, on honore au centre 
BAHURÜPA (AGHORA) ou un des autres (c. à d. le Seigneur de la classe 
inférieure), et ÏSÂNA à la place normale de ce Seigneur i etc.” [83b). Notons 
cependant de sérieuses différences avec le point de vue de Somaéambhu : 1) Le 
Mrgendra envisage seulement les cas où un initié est touché par des non-mities, 
ce qui n’est pas le cas ici. 2) 11 semble considérer îsâna comme le Seigneur de 
tous les initiés, indépendamment de leur varna antérieur, et les quatre autres 
comme ceux des classes non initiées ; Somasambhu ne dit rien de pareil. 3) Le 
procès que décrit le Mrgendra ne ressemble pas tant à une union de deux 
Seigneurs qu’à une élévation de statut de l’un d’eux ; on élève le Seigneur de la 
classe inférieure au rang d’ïsàna, peut-être pour annuler symboliquement la 
différence de classe qui a causé la souillure—pour initier le non mitié ?-et par 
là, la souillure elle-même. 

1 Le cas où il est touché par un vaiéya rentre dans la règle du 82b : japa 
de 200 ; pour un iüdra ce'serait 400, avec deux jours de jeûne. 

3 Le Seigneur des ksatriya et celui des iüdra. 

3 Leçon de K et de Ml ; celle de D est adiksitas sprstvà. 

« Leçon de K, Ml, M2 et T ; celle de D (pàdatrayocitam) étant erronée. 

8 Cette précision nous est fournie par le commentaire. Si un bràhmapa 
touche un brâhmana ucchista, le japa est de 100 si l’offenseur est initié, et de 200 
s’H ne l’est pas : il sera alors de 75, 50 et 25 (ou 150, 100 et 50) .si ce sont les 
autres classes qui le touchent [85a]. Autrement dit, on diminue l’amende du 
quart si la » victime” baisse d’une classe, de la moitié si-elle baisse de deux-ce 
qui est en accord avec le éloka suivaat. 
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qïïFT^TcîFî; *S|T ^frK ffepi Il ^ 

*d&m t#s 3 N i 

<TÏ^Trï^ fg^wN^Ï f| || Ci H 


[85 a] ÿff^urfq ^%ïï?tfè4î m fer ^ q?qrcfèrag^ 

?$r 3?ïï4î4 =5Rfèra qsrafffô srô ^ 

STR^^J | ^ Wsfq rTcP^f foWfà liïiTîl «TT 5M 

^ 31^ I a^T£—5iïpfW wrèî ^T^Fïf^^f cT^f SJs[: rR^ 
qrî^rf^ 'mfeîiïï4^i>mr5T^sq ^ 

^^fa*q#rar^ qra#ra; i 

.. — (C., p. 159-160) 
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RITES DE REPARATION 


86. Si un èüdra est touché par un ksatriya, il sera purifié 
par la moitié de ce qui est dit pour le ksatriya . 

Le sage donnera le prâyaêcitta en considérant, de la même 
façon *,1 es autres cas. 


1 Donc, puisqu’un ksatriya touché par un ksatriya ucchisfa et initié fait, 
un japa de 100, un iüdra touché par la même personne fera un japa de 50 ; 
tandis qu’un vaiiya (voir note précédente) fera un japa de 75. 

2 Un seul cas reste à préciser, celui où un iüdra est touche par un 

vaiêya : il fera un japa de 75. ... 

Nous avons résumé les différents cas dans le tableau qui suit, où les 

“offensés” sont portés sur la première ligne horizontale, et les “offenseurs’ 

sur la première colonne verticale. Seuls sont considérés les cas où les uns 
comme les autres sont initiés ; si l’offenseur ne l’est pas, le japa est doublé. 




-Offensés- 

- % 

1 

r 

Brâhrnana 

Ksatriya 

Vaiéya 

tfüdra 

Bràhmana 

100 

75 

50 

25 

Ksatriya 

200 

100 

75 

50 

VaUya 

400? 

200 

100 

75 

SfUdra 

600? 

-- 

400? 

200 

100 


Japa dans le cas de contact avec un ucchifta. 
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RITES DB REPARATION 

87. Si l’on touche un antyaja \ on est purifié en jeûnant 
trois jours, et en récitant dix mille fois le [nom du] Seigneur de 

sa classe a . 

88. S’il advient que l’on ait eu contact avec un candâla, on 
récitera trente mille DAKSI^A (AGHORA), puis on fera [la 
pénitence appelée] krcchra ; ainsi se débarrasse-t-on de toute 

souillure * * 3 . 


^ Le commentateur précise que les iloka 87 et 88 concernent encore les cas 

où l’on touche des personnes uccliitfa [87a]. 

11 précise le terme d’antyaja en citant un iloka qui se trouve, avec des 
variantes, dans plusieurs traités sur le dharma: “Les antyaja sont de sept 
sortes : les blanchisseurs (rajaka), les travailleurs du cuir (carmakara ),. es 
danseurs {nota), les darada, les pêcheurs (kaivarta), les meda et les Bh.l (blnlla) 
[87a]. Cf. Kane, II. p. 70, n. 170, et p. 83 et 92 pour darada et meda On 
trouve plus souvent dans cette liste buruda (travailleurs du bambou) que 
darada, dont le sens est assez mystérieux. 

3 Dans ce cas, la personne qui cause l’impureté n’appartenant^ pas aux 
quatre classes supérieures n’a pas de Seigneur qui lui soit propre ; c’est pour¬ 
quoi on ne demande de réciter que le nom du Seigneur de sa classe. 

3 La paddhati d’ïsânasivagurudeva envisage ensuite le cas où une seule des 
deux personnes qui se touchent était ucchitfa : Si on ne l’est pas soi-même, on 
fera le quart de ce qui a été dit pour chaque cas. Si on l’est soi-meme, mais 
pas l’autre, on fera la moitié de ce qui a été dit [88a]. Quant au cas où aucun 
des deux n’est ucchista, il n'est pas prévu par nos paddhati et il faut sûrement 
en conclure que ces contacts ordinaires ne donnent pas lieu à un rite de répara¬ 
tion. Nous avons vu dans le rituel quotidien (SP 1, p. 28 et 38) que des 
ablutions purificatrices étaient enjointes dans certains cas, mais ce ne sent pas 
ù proprement parler des prâyaicitta. 
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WZÈtt ^ TOT TO Il CV3 H 

^râ WfWF# I 

W^(\ l^/sïï^SPT g^ïïfà Il «»5 II 


[87 a] s^» w^r?ï% : Rrafèré «5n^ngafti ^h 

^RT Rq^î: | 

îltr ^ ^ ^ I 

^I^B[ fiSPR W 3F9RT ^ïï: Il ffà II 


(C., p. 160) 


[88 a] 3R 



\ 

i: qt^HiüP-'^gRî **$ *râr^ra; tk : ^ > i 
î ^stî RFïf^R ^ I 

(Jitmaéivagurudevapaddhati, Vol. III, p. 201) 
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RltES B Ê REPARATION 


89. Les Seigneurs des quatre classes, à partir des brâhmana, 
sont respectivement [Tat-]Purusa, Aghora, Varna et Aja 
(Sadyojâta) \ Aghora est commun à tous ; îèâ aussi, qui est le 
plus haut 1 2 3 . 

90. Si l’on consomme les restes s de quelqu’un de sa classe, 
il faut jeûner [un jour]; [mais] celui qui consomme 4 * * * 8 les restes 
d’un “ voisin de classe ” doit faire en outre un japa de mille *. 


1 Ce sont les quatre Brahman périphériques. On peut voir que les 
classes, à partir des brâhmana, sont mises respectivement en relation avec les 
quatre directions principales : Est, Sud, Nord et Ouest. 

Le Brahman supérieur, Isâna, n’est celui d’aucune classe en particulier. 
Somasambhu va dire qu’il est “ commun à tous”. Trilocana dans son traité 
[89a] et Aghorasiva dans le sien [89b] énoncent une opinion différente : ce 
serait le Seigneur des “ autres castes ”, donc des castes inférieures. On veut 
peut-être suggérer par là que les hommes qui ne rentrent pas dans une des 
quatre classes traditionnelles, et sont de ce fait privés d’une voie, d’un Seigneur 
propres, peuvent malgré tout être en relation avec le Centre divin (Isâna). 
Mais l’affirmation ne laisse pas d’être étonnante, et quelque peu contradictoire 
avec le mépris avoué des sivaites pour quelques-unes au moins de ces jàti. 

3 La leyon de D, M2 et T est sinriah, et celle de Ml est [tarant. Nous 
avons adopté celle de K. 

3 Les iloka 90 et 91 envisagent les cas où l’on consomme un reste. Les 
amendes sont nécessairement plus fortes que si on ne fait que le toucher. 

Pour le premier cas envisagé (même caste), il semble que le prâyaicittu se 

réduise à un jeûne. Notre commentateur dans son propre traité en décide 
différemment : jeûne, paHcagavya, bain et japa de 500 [90a], 

* Nous avons bhukta va dans K et bhuktüdvà dans Ml. Trilocana commente 
un tadvad que nous n'avons nulle part, mais que nous lisons dans son propre 
traité, qui déclare : “ On fera de même (le jeûne, etc.) mais avec un japa 
double si on mange de 1 ’ucchifta de la classe voisine ; l’amende est la même si 
c’est un kfatriya qui mange Yucchifta d’un brâhmapa’' [90a]. Il se peut qu’un 
demi -iloka de la paddhati ait été perdu. 

8 Ou récite le nom du Seigneur de sa classe (C.). 










Jrr^fèrafàî??: 


$09 

l^r: STSTTO q?: || =:% || 

^qqïït srf% i 

î7î%qr^^s^rRg ^r?fq ïqfsrc*ï n v h 

[89 a] j^rèî^Pïïw m^Ti s?mr%r: n 
^T^siRT 3 SÊMÎSIR: I 

^KUIÏJ^^V^ |tT: ÇïïcTKiJT; q^ : || 

(P. S., T. 15c, p. 29) 

[89 bj 3^[%^prf5ff fàqT^ïïRHrî^T: I 

(P. V., p. 65) 

[90 a] ^îf^f I 

T^FWï; *m\ 5(t?qr q^5R 5jt%: || 

%°t 3 ^MTr^Wï | 

■R^RTTFïï 3 wnf^vr^l II 

(P. S., T. 15c, p. 29-30) 













3iô* rites de Réparation 

91. Le vipra qui a consommé les restes d’un vaisya ou d un 
südra doit jeûner deux jours dans le premier cas, trois dans le 
second, et répéter autant de fois dix mille AGHORA l . 


1 On peut sûrement comprendre ainsi le tathâghorâyutani de la ligne 91b. 
Le japa serait alors le même que celui du Pràyaécittasamuccaya. Ce texte 
envisage encore d'autres cas : “ Si un kfatriya consomme 1 ucchista d un s udra, 
20 000 et deux jours de jeûne ; pour les trois classes inférieures, si elles 
consomment Vucchista d’un dvija, ce sera 1000, 500 et 250 respectivement , si 
un vaisya ou un südra consomment l 'ucchista d’un ksatriya, ils feront respective¬ 
ment les trois quarts et la moitié [de mille] 1 si. un éüdra consomme les restes 
d’un vaUya, 750” [91a]. On aurait alors le tableau suivant, dont la logique 
n’est pas évidente : 


Offensés 


i 

BrUhmapa 

Ksatriya 

Vaisya 

Südra 

BrShmaça 

500 

1000 

500 

250 

j Kçatriya 

f 

1000 

500 

750 

500 

l 

> Vaiéya 

20000 

1 000 

500 

750 

tfudra 

L ' -- 

30 000 

---- 

20000 

1000 

500 


Japa dans le cas de la consommation d’ucchis(a. 


Mais les autres traités donnent d’autres nombres. îsàuaâivagurudcva par 
exemple donne un japa de 100 000 et la pénitence krechra à un brôhmava qui 
consomme les restes d’un Mdra. Et il ajoute qu’il n'y a pas de prtyaicitto 
si on mange les restes d’un antyaja : on tombe irrémédiablement [91b]. 
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flirté i 

ii v n 

[91 a] ^«fr^f qsqçq Sj^l qfcqi Çfîc=iï 11 

... . nsqnrft ^ ^K \ 

jpqT^^IPÏÏ Üsftffa: Il 
qçTE[JÏHRîf =q Ü^rf^gt fèftïRPî. I 
^t^k qrèn 3 n 
qrqîf 5 ^^ ?iqT^f f P35^î^3 t 1 

(P. S„ T. I5c„ p. 30) 

[91 b] -m ^(dlq^Tf^î ^q^M'TR SM ^3 1 5 -<js.ümm 

5 fq^ 1 CTcf^Rf ^ ^ 1 (^I^IM^ «NT: I 

5mrïï: Hqrqy qs^i^ÎRl ^I^K^îfsRT ?îSir 

1 «^hmihôN^ü RRfwi, i 
Miqfbq^i»TM3. q^#q 1 q?^R sfêtâsH 1 

(ïéànaèivagurudeyapaddhati % Vol. III, p. 201) 
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RITES DR REPARATION 

92. Si l’on mange chez des personnes atteintes de Tune^ ou 
de l’autre des impuretés familiales \ on sera purihé par un jeune, 
suivi d’un japa de mille vâma; on fera le doubles! la faute a 

été volontaire. 

93. Mais si, dans ce même cas, on mange chez des personnes 
de sa famille, il faudra réciter mille dak§I^A (AGHORA), et faire 
un jeûne 1 2 * . Si la faute a été volontaire, on fera 3 [un prâyaécitta] 

double. 

94. 11 n’y a pas d’impureté due à la naissance 4 5 * 7 ou au 
décès pour les blanchisseurs, les servantes et les rois’, ni pour les 
nirvânadiksita \ ni pour ceux qui font leur cuisine séparément *. 


1 II s’agit de l’impureté causée par une naissance ou un décès. On sait 
que sa durée varie avec les classes, et dépend aussi de l’événement (naissance 
ou décès) qui l’a causée. 

- L’amende est la même que la précédente, au montra près, et on ne voit 
pas pourquoi il faut distinguer les deux cas. 

* Nous avons adopté la leçon de K, qui donne une lecture plus lacile; mais 
toutes les autres sources ont tribhih à la place de caret. Si on acceptait cette 
dernière leçon, il faudrait comprendre : doubler le japa, et tripler le jeûne. 

4 D a sütako au lieu de sütakam (K- et M2) que nous avons adopté. 

5 Les exceptions signalées reposent évidemment sur des nécessités 
pratiques : le blanchisseur du village ne peut cesser son travail, etc. 

« Ce sont les personnes qui ont reçu la nirvànadiksâ, et en particulier les 
àcârya et sàdliaka pour qui cette diksâ est obligatoire avant leur consécration. 
En conséquence de cette règle, ils peuvent continuer leurs pratiques religieuses, 
publiques ou privées (mais ce sont les premières qui sont visées), meme après 
la mort de leurs proches ou après une naissance chez eux. Le Suprabheda dit 
la même chose du jMnin (certainement synonyme d'àcârya dans le passage en 
question) : “un jhânin qui observe bien son dharma n’a pas besoin d abandonner 
sa famille (i.e. de devenir un samyâsin ) car [dans les cas sus-dits] il est puritie 
immédiatement ; ce qui est dit est pour VajMnin [94a]. 

7 Cas rare, où un individu, par ascétisme ou désir de pureté, renonce à la 
cuisine familiale pour faire la sienne soi-même et k part. 
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wm 3 mm % 2 pr il il 
m ^ m^ ^ i 
srorcwfaï fejOT ^ || || 

î^rfrt^TR g ^ ?t?t ii ^y h 


[94 a] «çmfTEgfè&rçq ^I^Tf^FOT § I 

4«Rï: SJ^q Il ... . 

WT# q rq^wiïfqq ÇRT: | 
cF^r^tfl ^TFÎt || 

(Suprabheda, caryâpâda, pa(. 12, i/. 38b-40a) 
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RITES DE REPARATION 


95. Si l’on a mangé des poissons, des crabes \ des coquil- 

lages bivalves, de petits coquillages en forme de conques, ou des 

cauries, ou si l'on a bu de V “eau neuve ” % il faut .teuner et boue 
du pancagavya : ainsi est-on purifié. 

96. Si l’on boit 3 par mégarde un reste d’eau 4 , il faut 
jeûner une nuit 8 et boire du pancagavya : ainsi sera-t-on purifié. 

97. Si Ton boit pendant le repas, et que la nourriture soit 
souillée 8 par de l’eau qui retombe à ce moment-là *, il faudra 
faire un japa de mille RÜPIN (AGHORA) et boire du pancagavya : 

ainsi sera-t-on purifié. 

98. Si, pendant qu’on mange 8 , il se produit un écoulement 
par l’anus ou les organes sexuels ", il faut se nettoyei puis 
prendre un bain, et prendre deux fois Yâcamana ' ; ensuite on 
fera, sans manger, un japa de mille GHORA (AGHORA)- 

1 Le commentateur glose : karkafa par kulira (crabes), Sambuka par 
jalaiukti (coquillages bivalves), nakha par ksudraéankha (petits coquillages en 
forme de conques) et kaparda par varâta (cauries). 

* L’eau d’un puits nouvellement creusé est impure dix jours, comme les 
chèvres, les vaches, les bufflones et les femmes brâmmn, après une nais¬ 
sance [95a]. 

» Leçon de K et de M l. Celle de D est yalt pibet. 

4 Un reste d’eau qu’on a laissé soi-même au fond d'une timbale, après 
avoir bu (C.). 

* Mais il faut comprendre : un jour et une nuit (C.). 

« Ml a dutfa, ce qui est encore plus clair. 

t II ne peut s’agir de l’eau qui viendrait d’un autre buveur : on serait dans 

les cas étudiés aux iloka 81 et suivants, et il faudrait envisager la classe du 

coupable, etc. . 

* La leçon de D, M2 et T est jaman, mais Ml et le commentaire ont jemn, 

tandis que K imprime bhufljan qui est équivalent. 

« Le terme d ’indriya, selon le commentateur, est là pour guhycndnya 
organes sexuels, [98a]. Mais il utilise au même endroit, dans son propre traités 
le terme plus restrictif de yoni (vagin). 

10 Selon le commentateur, on prend un premier âcamana après avoir tait 
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qfar vwvàft 'g&fà H %* il 

qtcrèrê 3 sRî^rf^ ^ i 

il \\ il 


^faîî W&t q^TT#T II V» Il 

^ itlHWS^r %9T I 



=3 Il V II 


[95 a] g(5iï ÏÏT% srPPTt ^T îRïfà^ I 

W 5T^foï >jfàé ^ il 

(C., p. 163) 

[98 a] ^ $Pÿro«^i gàfèpi %fw, i mçm, 

SîH ^ ^ ^WîH, à 3$ fÇ^T ÜpSTT 3ÎNIW^ | 
^TR^îFiï^clI f£3RïïRH*ft^f*ÏÏ?T ¥R- 

. WFfô | m %â STRf^ra^ — 

tl ^ g g^im ^ i 

sfH 5FFT 51 «ir^PT ÿT; ST^iï I 

<Jt l MH'R*4ê[Çl 3 Rh^'T-ü^^^ Il fft I 

(C., p. 163-164) 





























99. Celuiqui boit de Peau, mange ou urine sans avoir 
auparavant pris 1 ’âcamam, doit faire le japa ü’aghora 1 et, 
sans manger, se purifier par du pahcagavya. 

100. Celui qui boit ou mange sans avoir ceint le cordon 
sacré (yajnopavita), devra faire un japa d’AGHORA 1 et sans 
manger, se purifier par du pancagavya • 

101. Dans tous les cas où il y a “ mélange ”il faut 
répéter le montra AGHORA, qui purifie Pâme, jusqu’à ce que 
l’esprit soit tranquillisé. 


le nettoyage (i sauça ) et pris le bain (snâna) J puis un deuxième apres les ablu¬ 
tions rituelles (punatisnàna ; ndhisatra dans SP1, p. 20) qui su,vent nécessa,re¬ 
ment les premières ablutions. Trilocana cite à l’appui son propre Ira,te : S,, 

pendant un repas, .1 se produit un écoulement par l'anus ou le vajtn. .1. faudra 
se nettoyer, prendre un bain, prendre l'Icomoutt, se b»,gner encore, ^ prend 
(encore] 1 ït.ru»; puis, après avoir récite mille AGHORA, faudra 

jeûner un jour” [98a]. 

1 1000 fois (C.). 

, Lc terme technique de saftkara désigne les confusions malheureuses, 
interdites par la règle. La PràyaÊcittasarmccaya en distingue neut sortes, qu. 

lurudl couches, celui dessins, celui des ustensiles de cuisine 
celui qu, a lieu lorsqu'on es, pat "nu,g de mille”, celui d,=s imets, «1m des rituel 
celui des installations, celui des matrices, celui des repas, , U J «J 
aue selon le cas, on fera un japa très léger (de 10 à 100), léger (de 200 à 1000) 
ou très lourd (jusqu’à 100 000) [101a], 11 manque un palier qui do,t être juge 

lourd ” et aller de 1000 à 10 000. Si nous notons ces précisons c est pour 

montrer que le commentateur ne prend pas à la lettre r,nd,oat,on hbérale de 

Somaâambhu. En ceci il est en accord avec la tradition : un japa ne se a, 
pas sa ns compte précis ; on décide au départ de réciter tel ou tel nombre de 
mantra, et on poursuit le japa jusqu’à ce que ce nombre son- atteint II faut 
Jonc fixer par avance un nombre suffisant pour que l’esprit sott en pa,x. 
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srt^rt. fronr i 

W~<3Ym ÊRT^R: WI^T II %<*> Il 

f^n ^rc#R îq^ sft ^ | 

sHMIWR Piil^K: Wf 4 fq%Tp?r || J>oo || 

3?^R*F3T ^f^rT SFHF^frf || ? o* || 

[101 a] ^ pp; ïjp#^^ — 

“ tprffï ^{%T^^f^q^ïî?r|îr?m i 
*3FÎ KÏÏRR ql%füir R w. Wï, Il 
Wf RT^r: ” fjïï I 

^Rîfrr'l^'ï ^.5ïïfeldl-d, FT^R §RTciï%?f?rFR 5 gççftg FT^Fd RR | 

(C., p. 165) 
















318 * *1 TES DE REPARATION 

102 Celui qui, en se conformant à la règle, étudie chaque 
jour TscnM-u deSiva détruit [en lui] toute soufflure comme le 
soleil repousse les ténèbres. 

103. Peur chaque myriade de japa ordonné comme 
nrâyaêcUta, il y aura deux jours de jeune, un homa de i 
[âhuti] 2 , et un japa de cinq cents sur un vase . 

104 De plus, il faudra, jusque ce que le prâyaicitta -soit 
terminé, dormir à même le sol, observer la continence, s abstem 
de frictions à Phuile, ne dire que la vérité, et se nourrir, la nuit 

seulement, de riz d’offrande . 

r^ n poumdt comprendre : celui qui récite les onze montra de 
le commentateur interprète autrement: ,1 s'agira,t ■ «. 

(sarjihitâ) de ces onze montra, mais dés Agama en généra . 

de son long commentaire où, pour préciser l’express,on ndhtstha (litt. qu, se 

o : , il cite intégralement un long passage du Mrgendra (caryt 

* 51b à Mb et 67) qui traite des heures d’études quotidiennes 
(comment s’y préparer, etc.). Et il ajoute que, tout comme les 
ces éludes purifient de tout péché [102a]. Elles pourra,eut dom,• 
se substituer aux prâyaicitta indiqués. Nous ne croyons pas toutefu, pouvo 

retenir cette conclusion. . . 

« Un exemple d’application de cette règle nous est iourn, par la utaüo 
donnée en 126a], où le japa de 300 000 AGHORA est accompagné ü un homa 
de 30 000 âhuti. Il faut compléter de même tous ceux des ordonn 

dans le chapitre qui comportent un japa égal ou super,eur à 10 000. 

3 Selon le commentateur, il s’agit du vase destiné aux ablutions - 
probablement les ablutions qui terminent un long prâyaécuta. 

< Outre ces règles, qui valent surtout pour les longs prayai alla, les tex es 
indiquent les conditions préalables à l’entreprise d’un «te de reparaüom II ne 
faut pas le commencer n’importe quand et «'importe comment, ma» da " u 
ét t de nureté physique et mental sans lequel il serait inefficace. Citons 
VAcintyavUvasâdâkhya : “De grand matin, après s’être purifié, avoir pris 
Vâcanmo fait les ablutions de cendres et des exercices de pràpayâma, faut, 
::r— le cœur plein de foi et de dévotion, sans désir ni ha,ne, en 
méditant sur calme tfama), entreprendre le prâyaicitta ” avec des pensees 
toutes neuves”. 1104a). 
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H #cî ^qNîfïï cïifèrerfàq ^rn^r: n ?*x u 

ww&i i 

sfà ïïî rr§p>î n *•? n 

^n^rr ïi^fj ^ ^iicr i 

^ snqferî HïïRâ II II 


[102 a]fp5T3TO sttciïswwfa 


(C., p. 168) 


[104 a] îf^;^ g OT 4 ÏÏ H+H I 

(*W3)^T =#[ ïïïtOTiïf^ rfcT: 1 

flïïïftW ^ «Wf^W^lcï: | 
ïïïïfqTfè.fàS'W: ^sqRT*m: I 

WR>^ || 

(AcintyavUvas&dâkhy*, T. 100, p. 416) 
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RITES DE REPARATION 


[pahcagavya ] 1 

105. Dans les cinq cases ( kostlia ) 2 , celle du milieu, et celles 
[des directions cardinales, en tournant] de l’Est au Nord, il taut 
“déposer” successivement: Siva, Sadâéiva, vidya, kala et 

pur usa 3 4 5 . 

106. On pose ensuite [dans ces cases] cinq récipients, 
appelés [respectivement] : Supratis[ha ', Suëânta, Tejovat, 
Amrtâtmaka et Ratnodaka 3 . 

1 Les descriptions de prUyascitta sont terminées. Sans nous prévenir, 
Somasambhu passe à la préparation du pahcagavya, produit indispensable, on 
l’a vu, pour les purifications qui accompagnent les pràyaiciUa. Sa préparation 
rappelle celle du paîlcâmrta, expliquée ailleurs (SP1, p. 200. n. 2). 

5 Ce sont cinq des cases d’un mapdala orienté, k neut carrés, que 1 on doit 
d’abord dessiner sur un sthapdila. 



5 


4 

1 

2 

— 

3 

1 



3 Nous numérotons les cases intéressées de 1 à 5, dans l’ordre de ce 
premier nyàsa qui suit le pradaksina régulier. Les puissances que l’on invoque 
pour qu’elles régnent dans les kos(ha sont cinq des trente-six réal.tés (lattva) 
reconnues par l’école ; elles se suivent ici dans un ordre descendant. La place 
qu’elles occupent semble commandée par le schéma d’un munçlala a neuf 
cases, utilisé en particulier pour certaines initiations, où l’on trouve invariable¬ 
ment: au centre, 3iva; et, en tournant de l’Est au Nord-Est, Sadâsiva, Isvara, 
iuddhavidyâ, màyâ, kâla, niyati, puma et prakrti. On verra apparaître prakrti 
quand on ajoutera l’eau aux cinq produits de la vache. La relation entre ces 
tattva et les produits auxquels on les associe n’est pas claire. 

4 M2 a satnpratistham au lieu de supratitfham. 

5 La leçon de K, M 1 et M 2, ratnodakafl ca pahcàtra tadvat..., serait peut- 
être meilleure. 
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te JFP?ïte tel ^ gçq mn il ?•«. il 

g^TFrf ^ I 

%îcT qw rf^nfq teri; Il ?•* II 


41 
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RITEÏ DE REPARATION 

107 On verse alors, [dans les récipients] de l’Ouest, du 
Nord du Sud, de l’Est et du Centre, de la bouse de vache 
(gomaya ) de l’urine de vache (g ojala), du beurre clarifié parfis), 
du lait caillé (dadhi) et du lait (lcjira)-dans cet ordre 

108. Puis, sur ces produits, en commençant par la bouse de 
vache, on récite les montra: SADYOJATA, vâma. ROPIN 
(AGHORA), PURUÇA et IÇÂNÀ*. 


. La bouse de vache est recueillie avant qu’elle ne touche le sol. 

- L’ordre dans lequel ou dépose ces produits est, ou le voit, dirent de 
celui queTon a observe lors du prenne, nyksa. C’est l'ordre dans lequel se 

succèdent les bratmwnantra (dont on va parler) dans le pro “ ! C itc 

Ua«mr„kra,m). Certains auteurs enjoignent pour la phase du mue déc UC 
ici l’ordre d’émission (mtikrma) qui est inverse, réservant 1 ordre de 
tion pour le rassemblement des produits, décrit au iloKa 109 [107. ]• 

S Ce sont les brahmamantra associés aux directions précédentes. Les 


Numéro 

des 

knsthü 

direc¬ 

tions. 

tattva 

récipients 

contenu 

montra 

i 

milieu 

giva 

Suprati§)ha 1 

kçira 

IÇÂNA 

2 

Est 

Sadâsiva 

Susânta 

dadhi 

PURUÇA 

3 

Sud 

vidyà 

Tejovat 

sarpis 

AGHORA 

4 

Ouest 

kàla 

Amrtâtmaka 

gomaya 

SADYOJÂTA 

5 

Nord 

purnça 

Ratnodaka 

gojala 

VÂMA 


Notons que ces montra sivaïtes excluent evioeni.nc.it - 

avec lesquels les DharméWra font préparer ce meme produit (cf. Kane, II, 

p. 774). 
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[107 a] 3 ^ %frrï.. . -sifè^^T iTTHîfcïï, to- 

^îpïï wirf^ïï i 


(C„ p. 170) 
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RllES DE REPARATION 


109. On verse ensuite le [contenu du] premier récipient 
dans le second, et ainsi de suite en avançant \ tout en récitant le 
mûlamantra ; puis on verse [dans le mélange] de Ve&u-dG-kuda ' 
avec la Gâyatri ou le mûlamantra, ou encore la collection [des 
onze mantrdf. 

110. Nous avons décrit la [préparation du] pancagavya , 
qui détruit les plus grands péchés 1 * 3 4 * 6 . 

On [prendra pour le faire] un demi-pouce de bouse de vache, 
un pala 3 d’urine, 

111. deux pala de beurre clarifié, trois pala de lait caillé, 
cinq pala de lait, et un pala d’eau-de-Ai/^u 


1 Nous avons adopté la leçon de K, Ml et M2 contre D et T qui ont 
pürve pürvarfl kfiped atra, moins bon. Le commentaire explique que l’on verse 
le gomaya dans le gojala, ce mélange dans le sarpis, etc., en avançant (dans la 
liste du éloka 107). Mêmes instructions dans la Kriyâdipikâ [109a]. 

5 C’est de l’eau où baignent des brins de kuéa. Elle est préparée dans un 
récipient dont le nom est Avyakta, placé dans le carré du N-E où règne 
prakrti [109b]. 

3 Selon la Kriyâdipikâ, deux phases : on verse l’eau-de-fcwsa comme ci, 
puis on récite sur le mélange obtenu: les cinq brahmamantra, les six angamantra, 
le mûlamantra et la S'ivagâyatri — chacun une fois [I09a]. Même chose dans 
la kaivasannyâsapaddhati, qui précise que l'eau- de-Au.s ! « doit être versée avec 
HRDAYA ou avec la Sf ivâgàyatri [109c], 

4 Mahâpâtaka : cf. p. 246, n. 3. 

Le commentateur fait appel à la Mfgendrapaddhati pour expliquer ce 
pouvoir du paücagavya : “ Habité par tous les dieux, il est purificateur dans les 
trois mondes ”, y lit-on, car “il y a Varuça dans l’urine, Agni dans la bouse, 
Vâyu dans le lait caillé, Soma dans le lait, et le Soleil dans le beurre clarifié ” 
[Il OaJ. Ces associations sont classiques, ainsi que ce genre d’explications. 
Mais on peut se demander s’il est bien nécessaire ici de rappeler l’existence de 
ces dieux pour exalter un liquide où règne Siva, puisqu’on y a récité les 
brahmamantra et le mûlamantra. 

6 Approximativement: 1 pala=93 gr. 

“ Les proportions varient avec les auteurs. UAipiumat a : un prastha de 
beurre, deux de lait caillé, trois de lait, quatre de bouse et six d’urine — mais 
la bouse et l’urine sont d’avance diluées [Ilia]. En général, la quantité de 
produits habituellement considérés comme comestibles est assez forte par 
rapport à la quantité de bouse et d’urine. 

Pour les textes non-sivaïtes, cf. Kane, II, p. 773-4 ; et Dutt, The Dharma- 
iistra or the Hirtdu Law Codes, p. 597*8. 
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fSTf# 3 îTP^rï cR ^f|rRT?RI || %<>% \\ 
q^T]ôqîÎT% m% ^l'Tîrf^ïïïTR^ | 
TTrrrq^lîî^îg ITT^ qô5#3?ÏR II *?° II 

q^r ïth q^m. I 

q<mfa qw n m 11 


[109 a] îim 4^% i s? ^ i rig mg rifwg 

pTig^ ^ tfqm 'W’rt, i m 

q^^jTlôïrflfèr: Il ( Kriyàdipikà , p. 56) 

[109 b] “ ^ <ÏÏ^S5^l% f5Tîg^ I ” (C„ p. 170) 

[109 cj feiwqr ^ m J7îï3^ i T^rfq q^-rfïï 

ggf ^ i 

(5> aiuisannyàsapaddliati, p. 53) 

[ 110 a J q^JTôqg=raTl^RFI I 

q^îjôq ^ fàftci gmg'u I 
qfà fàg ôïr%3 il 

*iwl=i ïïtg% irrrô i 

5IT3: flglfE: $R: # # Il 

( Mrgencirapaddluiti , citée par C., p. 17i > 

[ 111 a] ^ | îr^cfi ^ %{$ gfèm =g | 

fore* m n 

_» * _•_ 

m ïïîgptgm ^ srsTWf I 

^ il 

%?f %î srâ%f g i 

i$m 'ÿw ér^ Il (Amivmüt, T. 136, p. 106) 
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RITES DE REPARATION 

112. On doit prendre la bouse d’une vache noire, l’urine 
d’une vache grise, le beurre d’une vache brune, le lait caillé d une 
vache blanche, et le lait d’une vache cuivrée. 

113. Mais, si on ne dispose pas [de vaches] de toutes ces 
couleurs, on recommandé de choisir une vache brune. Les 
récipients favorables sont d’or, d’argent, de palâéa, ou de cuivre. 

114. [On prépare] le éivakvrca 1 II en suivant la règle donnée 
pour le paîicagavva- Il faut le boire après avoir réuni [ses 
composants] et récité cent huit fois le mülamantra, sur le tout. 


I Selon ces indications succintes, on comprend que le sivakUrca est un 
mélange liquide, préparé comme le paiîcagavya, mais sur lequel on récite 108 
fois le mülamantra. Il semble être une variante sivaite du brahmakürca connu 
des Bharmaéâstra (cf. Kane, IV, p. 146), et il est d’ailleurs souvent appelé 
brahmakürca dans les textes de la lignée âgamique. 

La Kriyüdipikâ précise que, pour préparer le éivakurca, on doit d’abord 
fabriquer du paiîcagavya, puis réciter sur lui 100 fois le mülamantra, puis 10 fois 
les cinq brahmamantra, les six angamantra, et la S ivagâyatri [114a], niantta qui 
n’avaient été récités qu’une fois sur le paiîcagavya [109a], Mêmes instructions 
dans la $aivasannyâsapaddhati [114b], qui appelle brahmakürca le produit 
obtenu. Sous le nom de brahmakürca ou de éivakurca, on a donc bien affaire 
à un type particulier de paiîcagavya, plus fortement “ chargé de montra, et par 
là plus puissant que le paiîcagavya habituel. Les textes nous disent qu’on doit 
l’utiliser, de préférence à ce dernier, lors des grandes occasions. les jours 
particulièrement fastes, comme la kyspâ^tami [114a], ou lorsqu’il faut effacer 
une faute très grave. C’est à cette fin de pr&yaScitta que Somasambhu 
l’introduit ici, et on voit qu’il ordonne d’en boire. Mais on peut aussi 
l’employer, comme d’ailleurs le paiîcagavya , en aspersions ou en ablutions 

[114b]. ^ 

II faudrait maintenant comprendre pourquoi ce paiîcagavya supérieur est 

désigné par les termes de brahma- ou de éivakürca. VÂméumat, qui utilise le 
premier terme, avance l'explication suivante : “ [Ce mélange] est obtenu à 
partir de cinq vaches, gouverné par les cinq Brahman (Sadyojâta, etc.), uni aux 
cinq montra (les brahmamantra, ou leurs bija), fait des cinq phonèmes (prob. 
L, V, R, Y et H : cf. SP1, p. 130) et des cinq kalà (nivrtti , etc.). C’est pour¬ 
quoi, à cause de cette quintuple nature, on l’appelle brahmakürca (faisceau de 
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HTÎïffa ?J$WI*1IBraï: Il W Il 

■ snriir e^iki I 

srfR faqg RTHr m 3ï i*tr n m H 

q^qô^^afFR l 

FmVw n ??v* il 


[114a]^,uj||^sforf 'T^îT 55 ! ïJëïïF^T îirHK 4^IU~Vi 

il ffèf f^Fqfôfèr: n 

( KriySdipikâ , p. 56) 

... * î 

[114 b| ÿtspjvq fW^^RrêïïRi 9.4^ ^4T 4^^^^fs.l^4l^'?lfif^T r TF;- 
tfàïpai igfa OTfoïRï^ | q^l^T I ?1WH 

fajTTH^rf^i%%3 wfim% ^ I 


r$l Çj^q W: I 

g^qqfMq^RÉ q ^ fET: ll 

ffà Il 

{S aivasannyâsapaddheiti, p. 53-54) 


[114 c] <m'W5*F4 Tg^fèrfg^ I 



'mr^^rrw, il 


^*ï, i 


(Atfiiumati T. 136, p. 105) 
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RIT F S DE REPARATION 


115. Comme un feu ardent une poignée d herbes, le 
üvakûrca brûle d’un coup les péchés, aussi grands soient-ils. 

116. Le sage doit ordonner le prâyaécitta tel que 1 ensei¬ 
gnent les Ecritures. S’il donne trop ou trop peu, le deèika va à 
l’enfer. 

117. Ces rites de réparation, dont l’efficacité est grande 
bien qu’un fragment seul en soit donné, ont été décrits par 
l’illustre Somaéambhu, dans la Kriyâkândakraniâvali. 


[cinq] Brahman) [114c]. Mais le même Agama applique par ailleurs le vocable 
de brahmakürca à une cérémonie purificatoire complexe qui intéresse les temples 
publics et consiste essentiellement en des ablutions de paticagmyaet d’eau. 
Dans sa préparation intervient un faisceau de darbha (c’est le kurca) qui 
séjourne d'abord dans le récipient central (le brahmaghata), et que l’on dépose 
ensuite sur le linga. Le terme de brahmakürca semble convenir naturellement 
à ce faisceau de darbha. De là, il peut avoir été étendu à tout le rite, qu’il 
continue à désigner. Par un deuxième glissement de senà, il peut en être venu à 
désigner aussi l’instrument principal de la purification que ce rite opérait. le 
pancagavya. Notons que dans les Dhannaiàstra également le terme de 
bralvnakürca est employé tantôt pour nommer une certaine pénitence, tantôt 
comme synonyme du paflcagavya qui intervient dans cette pénitence (Kane, 

ibid.). 
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%5Tf^ mfa g*fF3ïfi II *** Il 

#^F‘- I 

^fs^t *1<. c t> || || 

fe^r^5Ric^qf tftmi (îiwp i 
ïT^sprra: *^sfà snqf^rT^: ^ H tt* Il 
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Le Yagamandapa. 

Les rituels occasionnels se déroulent dans un pavillon cubique 
appelé yagamandapa (ou yâgaêâlâ, ou yâgamandira, etc.) *. Les 
principes qui commandent la construction et l’organisation 
intérieure de ces édifices étant les mêmes quelle que soit la céré¬ 
monie en vue de laquelle ils sont érigés, les Agama leur consacrent 
souvent un chapitre indépendant (yâgamapdapa-vidhi), et se con¬ 
tentent de rappeler l’essentiel de ces instructions à l’occasion des 
rituels particuliers qui les utilisent. 

C’est un résumé de cette sorte que donne le Dipta au début 
de son chapitre sur le pavitrârohana. Il sera suffisant pour donner 
une idée de l’allure générale du pavillon : “ Il faut construire 
devant le temple un mandapa carré de douze, dix, neuf ou huit 
coudées (hasta) de côté 1 2 3 , pourvu de seize ou de douze piliers 
(stambha) 3 et de quatre portes, orné d’un dais et de drapeaux, 
ainsi que de quatre arches ( torana ) et de guirlandes de darbha ; 
on y place les huit objets fastes ( astamangala ) et, dans les [huit] 
directions, on fait flotter des étendards ; on y met encore les 
récipients qui contiennent les jeunes pousses, et les jarres pleines 
(pUrnakumbha ). Puis, au centre du mandapa, on fait un autel 


1 Le terme de yàga, qui vise essentiellement les homa qui sont conduits en 
ce lieu, semble vouloir affirmer un lien entre ces édifices et les lieux de sacrifices 
védiques ; mais il ne rend pas compte de la complexité des rituels qui s’y 
déroulent, et dont le pavitrârohaiia est un exemple. 

a Les dimensions varient avec les textes. 

3 Un à chaque coin, un de part et d’autre de chacune des quatre portes, 

et, pour les grands marfapa, quatre supplémentaires aux quatre coins de ht 
vedl centrale. 
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(vedi), de trois coudées de côté. Enfin, aux quatre points cardi¬ 
naux, on construit pour Agni quatre kupda ronds ou carrés— ou 
bien un seul, à l’Est 1 2 Relevons, parmi les objets dont la pré¬ 
sence est indispensable : les huit objets dits fastes, que l’on doit en 
principe déposer sur un autel secondaire ( upavedi ), deux dans 
chacune des quatre directions principales \ mais que l’on repré¬ 
sente souvent par leurs images dessinées sur des planches ou des 
cartons que l’on expose dans le pavillon ; les récipients contenant 
des pousses (ceux-là mêmes qui ont été ensemencés lors de la 
cérémonie de Y ankuràrpa^a) ; et les jarres pleines {pürnakumbha) 
qui sont là à titre auspicieux comme les huit objets fastes dont, 
selon certaines listes, elles font d’ailleurs partie. Il faut encore 
imaginer, à l’extérieur du mandapa, des brahmanes occupés à 
chanter les Veda (chaque Veda a sa direction imposée) et des 
initiés éaiva engagés dans la répétition de mantra Sivaïtes — acti- 

1 prâsàdasyâgratah kuryânmandaparp caturairakamj j dvàdaiarn daiahastarp v4 
navahastâtfahastakaml stambhasodasasamyuktain dvâdaiastambhameva va// catur- 
dvârasamàyuktarp vitànadhvajaéobhitaml catustoranasarpyuktarp darbhamâlàsamâ- 
yutamH a^amangalasarpyuktarfi digdhvajaiica pralambitaml pâiikàtrnasarn- 
yuktarji pûrnakumbhairalankrtarfiH mandapasya tu tanmadhye vedirp kuryât 
trihastakdrfll caturdiksu catuçkundarp vrttarji va caturairakamll aindre caivaika- 
kupdatp và kuryâd evarp vibhàvasohl (Dipta, 58, 7-12, partiellement cité dans 
le Raurava, p. 154). 

2 Cf. Cintya, T. 14, pat. 17 {maridapàrâdhana), il. 27b-29a : darpanani 
pürnakumbha in ca vryabharp yugniacâmaramll s rivât sa rp svastikaip iaûkharp 
diparp daivâytamangalamj darpanâdi pradipântam upavedyupari nyasetH pürvàdisu 
caturdikfu iaktimantrena buddhimân / : “ Celui qui sait placera, sur un autel 
secondaire, dans les quatre directions à partir de l’Est, les huit objets auspicieux 
des dieux: miroir, jarre pleine, taureau, une paire de chasse-mouches, le irivatsa 
(signe de bon augure sur la poitrine de Visçu le plus souvent remplacé dans 
nos rituels par une image de Laksmï, à laquelle d’ailleurs il s’identifie—cf. 
M-Th. de Mallmann, Les Enseignements iconographiques de l'Agni-Purâna, 
p. 183) le svastika, la conque et la lampe ; [il les placera] en commençant par 
le miroir et en terminant par la lampe, tout en disant le éaktimantra." 

Les listes varient beaucoup avec les textes — et avec la classe sociale de 
celui qui a commandé le rituel. On en trouvera plusieurs dans le Raurava, 
vol. I, p. 79, n. 9. 
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vités qui se poursuivent pendant toute la cérémonie et dont le 
bruit si mêle à la voix de l’officiant qui la conduit à 1 intérieur du 

P L’organisation intérieure du lieu obéit à des lois encore plus 
précises, les objets étant distribués selon un plan défini qui a pour 
point de départ le quadrillage de la surface ut. c du sob On 
détermine selon les cas quatre-vingt-un ou cent vingt et un car , 
dans lesquels on distingue des régions à usages divers. Nous 
donnons ici la construction du plan d’un mandapa a «l ua * r ^‘^ 
un carrés ; c'est celui qui est indiqué par Nirmalamaçi a propos 
de la M S â, et il semble particulièrement adapté au ntuel privé s 
“Pour déterminer l’emplacement où se feront les cultes du 
mandata, du kumbha, des kunda, de Sürya, des Dvarapala, etc, 
faut'tendre sur l’aire du mamfapu-qu’il ait neuf eoud es e 
ou davantage- des ficelles de coton humides imprtgnées de 
farine de riz: dix pointées vers l’Est, et dix vers le Nord. On 
détermine ainsi quatre-vingt-un carrés. Dans la rangée ex rieure, 
qui comprend trente-deux carrés et qui est appelée celle des 
Râksasa, on supprime un carré pour les portes danse:ha<mue des 

directions principales, et un autre à 1 Ouest du 
reste vingbsept carrés dans chacun desquels on construit une ved: 
cari d’un empan (Ma) de côté et de six pouces unguto) de 
haut. Sur ces vedi, on place vingt-sept vases, que 1 on honore^ 
11 est dit en effet : ‘ On doit faire quatre-vingt-un carrés 
surface d’un quelconque mandapa celui qui vous con • 
premier au centre, est le carré de Brahman : les huit [qui l’entou- 
S sont ceux des dieux: les seize pius extérieurs ceux des 

hommes: les vingt-quatre [autour], ceux ‘ ; 

trente-deux [les plus extérieurs], ceux des Raksasa . Et voici 
‘lest dit de leur destination: - Sur [le carré] de Brahman, se 
trouvera la vedi qui porte le mandata : les carrés des ^“seront 
de même pourvus d’une upgvedi ; sur les carrés des hommes on 

creusera les kunda, et on fera encore quatre ved,, ; les carrés des 

__ orniinps 06 servants « et 


Pi.Ssr'a constitueront 
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ies carrés de l’extérieur, qui sont dits ‘des Râksasa’, seront 
destinés aux kumbha des dieux qui entourent [Siva]. ” l 

On a donc au centre (cf. PI. I) la vedï principale, avec le 
mandata qui représente 3iva. Vupavedï ne semble pas nécessaire 
aux rituels que nous avons étudiés dans ce volume, et le nombre 
de kunda est réduit à un, comme le prévoyait le Dïpta (qui parlait 
pourtant d’un mandapa destiné au rituel public). Parmi les quatre 
vedi périphériques des mânusyapada, l’une est occupée par les 
deux vases {iivakumbha et vardhani) toujours présents, où l’on 
invoque Siva et Astra. Les trois autres ont une destination et une 
position qui varient avec les rituels ; pour ceux qui nous intéressent, 
elles peuvent servir à déposer : 1) les vratânga et les pavitra (ou 
damana ) ; 2) les récipients de Vankurârpana ; 3) les huit objets 
fastes— ou peut-être les bols nécessaires à la préparation du 
pancagavya. Mais il faut se rappeler qu’il est toujours possible 
de remplacer un autel par le simple coussinet de grains ( sthandila ) 
qui, de toute façon, le recouvre nécessairement. Les vingt-sept vedï 
dressées sur les carrés extérieurs sont en pratique réunies en une 
bande surélevée (parfois remplacée par un banc de bois), qui 
court autour du mandapi i, s’interrompant aux portes ; et les 
kalaéa qui y sont déposés sont ceux des vingt-sept dieux 


1 niandala-kumbha-kunda-sUrya-dxàrapàlâdi-pujâ-sthàna-abhixyaktaye naxa - 
hastôdipramâiia-mandapa-kçetre pràgudagagrâni tàlipi§(àrdrakàrpâsa-sütrâni 
data vinyasya , ekàtïtipadarp krtxà , ràksasasaqijheçu bàhyàxrtigata-dvàtrinitat- 
padesu caturdiksu dxarartham ekam ekatp padam agnidikpadàt pat cime ekatp 
padarp ca tyaktvâ, t e$i t a sap tari ip ta t padeçu pratipadaip tâlàyâmavistârarp $adan- 
gulonnataip saptotlararp xedikà-dvidaéak atp caturatratp krtxà , taira saptaxirpiati 
kalatàn nidhàya, yajedilij tad uktatp : “ ekâtitipadàni man<japatalaip yat kincid 
içtarp kriyàd ekarp brahmapadatp hi , daixikapadàny a$tau bahis$odata\ mânusyarp 
caturuttaradxidatakarp paitàcam àhuh punar dxâtrirptac ca padàni ràksasapadàny 
exarp padâkhyâ kramat ” iti\! tathd ca abhihitam abhiyuktaih : “ bràhme mandala- 
xedikâ surapadarp kâryopaxedyâ samam mânusyâkhyapade tu kundakliananaiji 
vedyascatasro'py atah\ paitàcam paricàrakàrya-patalï-sahcàra-yogyam padarji 
bàhye tx àxrtidexa-kumbhaxiçayarp proktarphi tadrâkçasarpH (N., p. 205). 
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périphériques dont nous avons parlé dans la section I. hîous 
notons l’emplacement de chacun sur les Planches I et II en nous 
basant sur les indications fort précises que donnent le manuel 
d’Aghoraéiva et son commentaire par Nirmalamaçi, et nous les 
affectons de numéros qui suivent l’ordre chronologique des invoca¬ 
tions. En voici la liste, déjà donnée de façon plus condensée à 
la page 82 : 

1. Sürya 14. Vàstunâtha 

15. Laksmï 


2. éântikalâ 

3. vidyâkalâ ! 

4. nivrttikalâ j 

5. pratisthâkala j 


Dvara 


6. Nandin 

7. Mahâkâla 

8. Bhrngin 

9. Vinâyaka 

10. Vrsabha 

11. Skanda 

12. Devî 

13. Caçda 


V Dvârapâla 


16. Indra 

17. Agni 

18. Yama 

19. Nirrti 

20. Varuça 

21. Vâyu 

22. Kubera 

23. ïéâna 

24. Brahman 

25. Visnu 


Lokapala 


26. Gaçapati 

27. les Guru 


On vérifiera qu’elle reproduit le début de la liste que donne 
N. R. Bhatt face à la p. 129 du Mrgendrâganm. (Les autres 
éléments de cette dernière liste sont de nature différente, et ne 
s’ajoutent pas aux vingt-sept dieux dont nous parlons). 

Lorsque le quadrillage comporte cent vingt et un carrés 
(cf. PI. II), on en retient neuf au centre pour le brahmapada ; et les 
carrés des dieux, des hommes, des Piéâca et des Râksasa forment 
les quatre bandes, de plus en plus extérieures, qui l’entourent. 
On obtient ainsi une vedi centrale de dimensions plus considérables, 
et on peut en même temps élargir les portes, qui occupent alors 
en général trois carrés. C’est le plan le plus souvent réalisé en 
pratique pour les cérémonies organisées par les temples. 
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Les planches III à VI montrent quelques aspects d’un tel 
mandapa. On remarquera que les vedï ou sthandila secondaires 
(qui portent le èixakumbha et la vardhani, les bols de Yankurârpana , 
les récipients du pahcagaxya) sont serrés contre la bande des 
kalaèa périphériques des râksasapada, et occupent par conséquent 
l’emplacement des Piéâca alors que les instructions que nous 
avons notées leur assignent les carrés des hommes. Il se peut 
qu’une telle disposition, apparemment aberrante, ait le support 
de certains textes. 

Dans le cas d’un rituel public, le mandapa contient encore 
d’autres objets, en particulier une série de vases rangés sur une 
vedi spéciale appelée snânavedï : deux vases centraux (le 
èixakumbha et la xardhanï) qui représentent Siïva et Sakti, et 
autour d’eux, huit vases représentant les Vidyeévara. A la fin du 
rituel, on baignera le linga fixe du sanctuaire principal avec l’eau 
de ce èixakumbha , la pindikâ (3akti) avec l’eau de la xardhanï , 
tandis que l’eau des huit vases secondaires sera versée autour du 
piédestal, là où les Vidyeévara sont censés résider (cf. SP1, App. 
VIII). Cette présence centrale de £>iva et de Sakti n’empêche pas 
le Yâgeévara et l’Astra d’être installés au Nord-Est, comme dans 
le rituel privé, avec la fonction que nous leur avons vue. 

Avant que commence le rituel pour lequel il est construit, le 
mandapa doit être purifié et protégé, les divinités qui l’habitent, 
invoquées et adorées : ce sont ces rites, préliminaires à toute 
cérémonie spécifique, que Somaéambhu décrit à propos du 
paxitrârohana ( èl . 31 à 48) et que la tradition continue fidèlement. 

La cérémonie finie, le mandapa est détruit. 
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CULTE DU PRINTEMPS ET FESTIVAL DES DAMANA 
selon 17 éânaêivagurudevapaddhati 1 
A. Culte du Printemps 


1. Je dirai maintenant la puja de Damana s qui se fait au 
printemps et plaît k Celui qui porte la Lune sur sa tête (Siva). 

Le Dieu habita longtemps, sans la Déesse, 1 ermitage de 
Himavat. 

2 Entouré des Gana : NandiSvara et les autres, et servi par 

des choeurs de sages illustres, il contemplait continuellement en 

soi-même son Soi, révélant [ainsi] le samâdhi “avec graine 
(sabijayoga-samâdhi). 

3 En ce temps-là, le roi des Asura, le très-terrible Tàraka, 
pareil au soleil de la fin du monde, répandait l’affliction après 
avoir vaincu le Roi des dieux et les troupes divines. 


4 Alors les dieux, Indra en tête, et les sages, vinrent supplier 
Brahman d’apaiser [Tàraka]. Et Brahman leur dit : “ Essayez 
de faire en sorte que Gauri séduise GiriSa (Siva) a Pespnt contrôlé. 


5 Rien en ce monde ne pourra apaiser le feu de ce roi des 
Daitya, si ce n’est la puissance [conjuguée] de ces deux Siva ”. 
Alors les Deva entreprirent de mener à bien ce grand oeuvre. 

6. Pour accomplir l’action envisagée, les dieux et les Marut 
envoyèrent l’Amour (Kàma) et son ami le Printemps (Vasanta) 
à l’ermitage de Himavat, appelé le Ferme (Sthâçu). 


1 Vol. III, P- 218 à 226. 

* Ou : de [la plante] damana. L’équivoque ne peut être levée. 
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7 . Quand l’Amour eut déployé tous ses efforts pour inter¬ 
rompre le samâdhi [du Dieu], le Printemps vint à son aide [en 
suscitant] des tapis de lotus fleuris et des brises douces. 

8 . Giriéa regarda Gauri, et chercha un moment la raison du 
trouble de son esprit. Quand il eut compris l’impudence de 
l’Amour (Smara), il n’essaya pas de maîtriser la colère qui s’éleva 

en lui. 

9. Alors, de son troisième oeil un Feu surgit, et ce Feu ter¬ 
rible devint Bhairava, forme à trois yeux, qui tient en mains le 
trident et le crâne; et Bhairava réduisit l’Amour (Kama) en 

cendres. 

10 Epouvantés par cet acte terrible de Bhairava, et par le 
son de son rire effrayant, les Deva et les Asura, les Siddha et les 
Yaksa, soudain domptés, se désespérèrent. 

11 . Mais Rudra, le Grand Dieu, regarda Bhairava avec 
joie et lui dit : 4 ‘ En consumant Kama, tu as aujourd’hui dompté 
les trois mondes ; sois donc appelé Damana (le Dompteur) ! 

12. Or les femmes des Deva, avec parmi elles l’épouse de 
l’Amour (Smara), étaient là, venues pour servir GaurL Rati fut 
si troublée en apprenant la disparition de son époux qu elle tomba 
à terre comme un bananier que l’on vient de trancher. 

13. Pârvati, pleine de colère en voyant Rati dans cet état et 
Kàma annihilé en un instant, maudit mentalement Ehairava : 
“ Deviens pour longtemps une plante sur le sol ! 

14. Ainsi maudit par Ambikà, il devint à 1 instant la plante 
damana. Dans les cendres du corps de Smara arrosées par les 
pleurs de Rati, elle apparut, avec ses “membres délicats, déli¬ 
cieusement parfumée, 
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15 Siva fut réjoui par son parfum. En souriant, il apaisa 
la colère de la déesse, puis accorda, avec son assentiment, 
grande faveur à la plante damana : 

16 “ Les personnes qui, à partir d’aujourd'hui m’adore- 

maintenant tes membres, verront leurs désirs réalisés. 

n Et lorsque, avec toi [comme instrument], on m’aura 
17. tt lorsque, Gauri et moi Raccorderont une 

rendu hon ““S e ’ c es( .. Les dieux, Hari, Brahman et 

teaTes, qui seront honorés avec toi [comme instrument], exauce- 

ront les désirs [des adorateurs]. 

18 Et tu pourras prendre les fruits méritoires de tous les 
par ma grâce 

19. Après avoir accordé cette faveur kDamana, Celuiqui a 

^célèbre dam connue 

aussi des autres éaiva. 

Citons Somaâambhu : 

„ R - n oue ceci soit déclaré dans le Tantra appelé Svacchanda • 
Shairla, c est applicable de la même fa^on au SMhânta, puisque 
[les deux écoles] sont dans la même position. 

malédiction de Pàrvali. 

3 dàmana-parvan : cf« II, il 

3 Cf. II, H 5 - 
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Voici ce qu’il faut faire : 

20 Au huitième ou au quatorzième jour du mois de madhu 
ou de mâdhava, on doit faire le dâmanakaparvan de Sambhu, qui 
donne, quelle que soit la quinzaine 1 , jouissances et libération. 

21. Sept ou cinq jours auparavant, il faut procéder a Yaiîku- 
rârpana, rassembler les choses nécessaires, et [préparer] le mandapa 

et le reste. 

22 Le septième ou le treizième jour, après avoir lait le culte 
quotidien, on orne le pavillon du sacrifice (yâgagrha ) de da.s, 
guirlandes, fruits, etc. 

23. Puis on se rend dans le jardin où pousse le damana, 
jardin embelli d’un arbre aêoka ; et c’est au pied de cet arbre, 
décoré de façon plaisante, [que l’on fait le culte]. 

24 S’il n’y a pas de jardin, on fera la püjâ du Printemps 

dans le temple, ou dans un jardin artificiel. Elle se fait avec les 

montra que l’on va dire. 

[D’abord], on invoque et on honore Gaijapati au Sud-Ouest 
et les Guru au Nord-Est. Puis on dit : 

*>5. “ Om ! Salut à toi, AsokaM Toi qui détruis les chagrins 
d’amour et les* * peines dues aux femmes, écarte de moi, à jamais, 
les afflictions, et fais naître en moi le bonheur ! 

En disant ces mots, on rend hommage à l’arbre asoka avec 
des parfums et d’autres offrandes, et on termine par une offrande 

de lumière ( dïpa ). 


i Ou: selon la quinzaine (bhukti en lune croissante, mukti en lune 

décroissante). . „ 

* Jeu de mots sur le nom de l’arbre, aéoka , qui signifie “ sans chagrin . 
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. rvini nui est fait de temps, depuis les atomes 
26 . •• Devant Ce ta qui a^ cosmiques (yuga), qui est 

aéoka, Kâlâtman 1 . 

puis U-même. sur deux *a«aU 

de l’arbre, on installe sui des 8 ral “ 1 , parfumée dans 

de ms, que l' on -^d^Por, un faisceau d’herbe darbha (kürca) et 
laquelle on a mis de » coco, de vêtements, de 

une fleur; ils sont décorés " n [On invoque alors] Vasanta 

guirlandes et de S d u *ord, sur des sièges 

dans le vase d de la p u issance-qui-supporte 

(vistara) qm sont des lotus < . pieds sont] 

(ÂdhâraSakû), d. ïajas etta-•; et on 

feur™ni hommage en les appelant par leurs noms. 

Le mülamantra [de Vasanta] ' est - 

.. n m Devant le Printemps, je m’incline . 

Et les cinq anga ^a^vaT] : 

longues et les terminaisons appropriées [delà , 

1 Kâlâtman est un nom de 3iva. 

’ cf - SPI : p 154 4 f ne Mncerac que Vasan.a ; l’hommage à Kâma vient 
3 La section qui suit ne concerne 4 * 

plus tard. . TlseraVÂM, Vltÿl, VOlyL VAIM, 

* tl semble Que le ^ ,S ° 1 '°“^ symétti e avec e. Qui est dit P»»r K.ma, 

VAH pour les cinq ’ P -„ re ici dans le nmkmmtra. 

un bija commençant par ™ sont dans cet ouvrage, ainsi que dans 

3 Six terminaisons différentes U > Ce sont respectivement. 

quelques Àgama, affectées à c lacun et P HAT, P our le CoeUr ’ ,a 

NAMAH. SVAHA, VA§AT, « . ,JA u est probable que 

Tête, la Touffe, la Cuirasse, les Yeux et a v 
dans le rite actuel NETRA n’intervient pas (cf. SI , 
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“ Om, Vain, Devant le Coeur, je m’incline ! ”, etc. 

Sur les deux mains purifiées par ASTRA, on dépose (nyâsa) 
les “ membres ” en commençant par le Coeur, chacun sur un 
doigt, du pouce à l’auriculaire ; et on les dépose encore sur la 
tête, le visage, le coeur, les parties cachées et les pieds, puis a 
leurs places naturelles : coeur, etc. 

On médite maintenant sur Vasanta • il tient en mains deux 
lotus, fait avec les deux autres le geste-qui-octroie et le geste-qui- 
rassure ; il est jeune, couleur d’or, et paré de vêtements rouges, 
de parfums et de guirlandes rouges, d un diademe d or, de 
boucles d’oreilles, de colliers et de bracelets*. 

L’ayant ainsi contemplé en son coeur, on l’invoque avec un 
a njali de fleurs 1 2 3 sur le trône que l’on a honoré dans le kumbha ; 
après quoi on accomplit [les rites] d’installation, de Présence, et 
les autres 4 5 • Puis on invoque les deux déesses . la rouge Pndmâ 
vati à sa droite, la blanche Kusumâvatï à sa gauche, toutes deux 
parées de tous les ornements. Alors on rend hommage [au Dieu] 
en récitant le mülamantra , avec Yarghya et les offrandes 
qui suivent, les parfums et les offrandes qui suivent % jusqu’à 
l’offrande de nourriture. 

27. “ Om ! Salut à Toi, Printemps, cher aux arbres, aux 

buissons et aux lianes! Toi qui souffles tes caresses par mille 
bouches ! Ami de l’Amour, salut à Toi ! ” 


1 Dans le nyâsa immédiatement précédent en effet, ils ne sont pas déposes 
sur les parties du corps dont ils portent les noms, mais sur les parties du corps 
habituellement mises en correspondance avec les brahmamantra (cf. SP1, p. 324). 

2 Angada, bracelets que l’on porte aux bras et non aux poignets. 

3 Cf. SP1, p. 186-188 et notes. 

4 ibid. 

5 arghyâdi : arghya , pâdya , âcamanïyaka ; gandhàdi • gandha , puçpa , dhupa , 
i,lpa (ceci d’après les listes d’upacâra données dans cet ouvrage). 
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Avec ces mots on rend hommage au Printemps et aux deux 
déesses, par trois anjali de fleurs. 

Puis, sur les pointes des pétales du lotus [qui est son trône], 
on rend hommage aux déesses des bois, ses neuf Sakti. [Ce sont]. 

28. La Porteuse de joie, la Porteuse de parfums, la Douce, 
la Couronnée, l’Enivrante, l’Excitante, la Délicieuse, la Porteuse 

de fleurs 1 ; 

29 et la neuvième, la Printanière (Vàsantï) [au centre]. On 
leur rend hommage, en les appelant successivement, chacune par 
son nom. Toutes sont vêtues et parées, elles ont des corps dési¬ 
rables et des visages souriants. 

Après cela, on rend hommage au damamka qui est dans le 
iardm. [D’abord] on médite sur Bhairava : il a en mains le trident 
et le crâne, il est rouge, orné de santal rouge, de guirlandes et de 
vêtements rouges ; à son cou, une guirlande de tetes de guerriers 
fraîchement coupées ; les clochettes de ses anneaux de che i 

résonnent, il porte de jolies soques. 11 tient en mains lépé_, 

dent lé tambourin et le crâne’, et porte sur sa tete comme 
signe distinctif la plante damana. On lui rend hommage avec 
Varghya et les autres offrandes, les parfums et les autres ofiran- 
des 3 , en disant [le mantra ] suivant : 

30 “ Orp ! Toi qui es né des cendres de Kama et qui fus 

arrosé par les pleurs de Rati, Toi qui égares les Rsh les Gandharvu, 
les Deva et les autres [êtres divins] ! Salut a Toi. 

“Om, Datn, Devant Damanaka, je m’incline ! ” 4 . 

^Traductions possibles des noms des huit Sakti périphériques : Âhladmi 
Gandhavati, Surabhi, Mâlinï, Madirâ, Madayantî, Ramâ, et Pu 5 pavaU. 

» La répétition des attributs est inexplicable. Il se peut que le texte soit 
corrompu. 

3 Cf. p. 346, n. 5. 

' ♦ Tel est le müldmantra de Damana, 
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Après avoir ainsi honoré Damanaka, on rend hommage, dans 
le kumbha de Kâma, h un padmâsam qui commence avec la Puis- 
sance-qui-supporte (Sdhâraéakti) et se termine avec sattva 1 . 

Le mülamantra [de Kâma] est : 

“ Om, Klïtn, Devant l’Amour, je m’incline !*’ 

[Et les angcimantra sont] : 

« Om, Klâtn, Devant le Coeur, je m’incline !”, etc. [Ils sont 
formés] avec les voyelles longues et accompagnés des terminai¬ 
sons appropriées. En les récitant, on place les “membres” 
comme précédemment sur les doigts, sur le corps, et à leurs 
places naturelles. 

Puis, avec un anjali de fleurs, on honore le trône de 
l’Amour : 

« Devant le Trône de l’Amour, je m’incline ! ” 

On rend ensuite hommage aux 3akti qui se tiennent sur les 
pointes des pétales : 

31. La Fortune, la Joie, l’Excitation, la Fermeté, l’Affection, 
l’Ivresse, PUnion et la Béatitude 2 [sont sur les pétales], et la 
neuvième. Volupté (Rati), est au centre. 

[Puis] : 

“ Orn, Klîm, nous connaissons Celui qui baratte les coeurs 
(Manmatha), nous méditons sur P Amour (Kâma), queGandharva 
soit notre guide ! ” Telle est la Gâyatrï 3 du Sans-Corps (Ananga). 

Alors, on médite sur PAmour (Ananga) et on 1 invoque dans 
un anjali de fleurs •• 

32. C’est un jeune homme rouge, avec des vêtements rouges, 
et des boucles d’oreilles brillantes ; il est paré de colliers, de 
bracelets aux bras ( keyüra ) et aux poignets ( kataka ), d un diadème, 
de boucles d’oreilles, d’anneaux de chevilles, 


1 Cf. plus haut le même rite à propos de Vasanta. 

2 Saubhâgyâ, Hlâdini, Harçâ, Dhpi, Priti, Unmadâ, Sangamâ, Nirvana. 

8 Cf. SP1, p. 58. 
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33. et d’autres ornements divins, de guirlandes et de par¬ 
fums. Son arc et ses flèches sont de fleurs, il tient le lacet (paéa) 

et le croc (ankuéà). 

34. Il a Rati contre son flanc gauche, et il est entouré d une 
bande de jeunes filles. Il est paré d’élégance, de grâce et de 
délicatesse. 

35. Ayant ainsi médité sur Kàma, on lui rend hommage 
selon la règle avec Yarghya et les offrandes qui suivent, les par¬ 
fums et les offrandes qui suivent, jusqu’à l’offrande de nourriture, 
en récitant le mülamantra et la Gâyatri. 

Puis*. 

36. “Om ! Salut à Celui dont la flèche est une fleur, Celui 
qui cause la joie du monde ! A Manmatha, guide du monde, 

aimé de Rati ! ” 

37. C’est avec ce montra, et des anjali de fleurs, que 1 on 
s’adresse à Kàma, après l’avoir adoré. 

Puis à l’extérieur de [l’aire otv l’on a adoré] Vasanta, Kàma 
et Aéoka, on doit rendre hommage aux Gardiens du Monde. 

38. et à leurs Armes, chacun dans sa direction. 

Cette püjâ exauce tous les désirs. 

38b-39a. Après avoir rendu hommage à Vasanta, Aéoka et 
Manmatha avec les âvarana qu’on a dits, il faut se saisir des 
damana et dire à Damana ce qui suit : 

39b-40a. “ Orn ! Toi qui es né de par la grâce de Siva ! Je t’ai 

invoqué en ce lieu. Sois présent 1 , car je dois t’emmener pour le 

culte de Ssiva, sur son ordre ! 

1 Prob. : “ Toi, Damana, sois présent dans la plante damana . Il s agit 
en fait du rite de sannidhi ou sannidhâna (cf. SP1, p. 188). 














APPENDICE II 


w qrcPT^srç, Il ^ Il 

^RTfrôfactdd pdtwfëwï, i 
^HdM'J^W4^l4fà^rç. n \v II 


nrq sqi^rW^WH^^KPT : 3FFÏÏ9. I 

jj^ % npiair ftd^d wf^r n 

î#S^ ÿWTPI <u<i«llsl<vwft3t l 
fpwitfddtidsïajqdu ^ il 


3#î ^Tsïfdftl^îr d i 

srrà <HÏ«W(ÙMH^ n v* il 





<ra: i 

Q 

sîf ^îf^Kd^T ! ^fflfcdr m n ^ n 

qqsq p îïïf%^d fil<RÎ*lt (*MlsW I 


45 






















354 


APPENDICE II 


Ayant ainsi invité Damana, [on s’adresse à Vasanta] : 

40b-41a. “Oip ! O Printemps! Aimé du monde, que tu 
mplis de fleurs ! 

Vous devez, Smara et toi, honorer Siva et Umâ ! ” 

[Puis] : 

“Oin, Vain, Kliip, Devant le Printemps et l’Amour, je 
m’incline ! ” 

On invite [avec ce montra] Vasanta et Kâma ensemble; et, 
après leur en avoir demandé la permission, on fait là [autour 
d’eux] les rites de protection, puis on va chez soi et on dîne. 

Fin de la section “ Vasantapüjâ ” 

B. Festival des damana 1 

41b-42a. [Le lendemain], on se lève à l’aube et on fait le 

rituel quotidien; puis le soir, après avoir rassemblé le matériel 
prescrit, 

42b43a. on se rend au jardin où pousse le damana et on y 
cueille quantité de damana en en arrachant quelques-uns avec 
leurs racines ; on les met tous dans un récipient. 

43b-44a. Sans donner congé aux dieux, on s’empare des 
jarres de Vasanta et de Smara. Puis on charge tout sur un élé¬ 
phant ou sur un véhicule. 

44b-45a. Et, avec l’accompagnement de danses, de chants, 
de musique, et de [bruits] auspicieux, avec des parasols et des 
chasse-mouches» par un chemin décoré, on va à la ville, au village 

ou au temple. 


i Le colophon dira en effet : damanakaparvan. On verra que cette 
deuxième partie semble, beaucoup plus que la première, directement inspirée 
par le schéma proposé par Somaéambhu, et que la présence de Vasanta et dç 
Smara est vite oubliée, 
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45b-46a. On fait prononcer les formules de bénédiction aux 
brâhmana, et on pénètre à l’intérieur du mandapa. 

Des deux côtés du Dieu, on installe les deux jarres et on leur 
rend hommage comme plus haut. 

46b-47a. Puis on se baigne, on fait le larpana comme on l’a 
dit auparavant, on rend hommage au Soleil, et on adore en tant 
que portes [les kalâ ] : Sânti, Vidyâ, Pratisthâ et Nivrtti. 

47b-48a. Sur la Porte Ouest, on adore les Gardiens de la 
Porte comme on l’a dit lors du rituel quotidien, et, après avoir 
frappé du talon et fait les autres rites [de protection], on lance un 
Astra sous forme de fleur et on pénètre à l’intérieur 1 2 . 

48-b-49a. On dépose alors un [autre] Astra sur le seuil, on 
adore le Maître du site 3 et Brahman, on place dans toutes les 
directions les Gardiens du Monde, et on adore Gaçesa et les 
Guru. 

49b-50a. Après avoir lancé les vikira, on rend un culte au 
[4,'va] kumbha et à l’Astra [de la vardhani ] et on leur fait accom¬ 
plir la circumambulation [du mandapa ]. Puis, le Glaive-de-Con- 
naissance en main, on les adore *. 

50b-51a. Dans le kumbha, sur le mandala et dans le linga, 
on adore Siva de façon spéciale. Puis on opère l’union des nâdi 
comme on l’a dit plus haut. 

Il faut alors procéder à Yadhivâsana. 


1 Cf. SPl, p. 96-98. 

2 Dans cette paddhati, le terme de Vâstviâa désigne le Vâstu-Puru$a que 
l’auteur fait toujours honorer avec le Vâstvadhipati, qui est Brahman (p. 103, 
si. 22 et p. 113, il. 30). Cf. ici il. 59b. 

3 Cf. I, il. 37b ï 46. 
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Voici ce qu’il faut faire : 

On dépose: à l’Ouest, avec SADYOJÂTA, les racines de 
damana et de la terre ; 

au Nord, avec VÀMA, les tiges [de cette plante] 
et un fruit à'âmalaka parfumé ; 
au Sud, avec AGHORA, les feuilles et des cendres; 
à l’Est, avec PURUÇA, les fleurs et le bâtonnet 
pour les dents ; 

au Nord-Est, avec ÏSÂNA, les fruits et de la 
poudre de santal ; 

et tout le reste du matériel, là où il y de la place. 

Ayant empli ses mains en anjali des cinq parties de damana, 
on implore le Seigneur : 

51b-52a. “Om! Je t’invite, O Dieu! [Demain] matin, Sei¬ 
gneur, je ferai la cérémonie du damana, complète, selon mes 
moyens, sur ton ordre. ” 

On dépose alors [les damana sur lui] en récitant le târa\ le 
mïïla 2 et ll éi\âya namah ” à la fin 3 . 

52b. Puis on présente les lumières ( ârâtrika) et on fait le 
culte, qui se termine avec l’offrande de nourriture. 

53. En suivant la règle du pavitra, on fait le homa, puis on 
procède aux sampâtâhuti de beurre sur le récipient plein de 
damana et protégé par ASTRA ; ensuite on lui rend hommage, 

54. on l’enveloppe avec VARMAN et on l’amène devant le 
Seigneur du kumbha. A ce Dieu, on offre un repas, et on fait un 
homa de cent huit âhuti avec AGHORA. 


1 Le târamantra est le pranava, OM. 

9 Le mû la est probablement HAUM. 
8 Donc : “ Orji, ffauv, $ivàya namah 
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55. Puis, sans le congédier, on distribue les bali à l’extérieur. 

Si l’on désire des biens temporels, il faut consommer la nour¬ 
riture d’offrande ( havis ), mais il faut jeûner si on cherche la 
libération. 

56. On passe la nuit à veiller, tout en méditant, en récitant 
des jap a ou en chantant des hymnes. 

Le lendemain à l’aube, après avoir fait ses ablutions et adoré 
Sürya et les Portes, 

57. on donne un congé relatif ( sâpeksa-visarjana ) à âambhu. 
Puis on accomplit les cinq purifications 1 , et on adore Siva comme 
lors du rituel quotidien dans le kumbha , le Feu, le linga et les 
images. 

58. Ensuite on ôte le nirmâlya, sans donner congé au Dieu, 
et on procède au culte spécial de gambhu, suivant sa fortune. 

59a. On offre les damana à Sürya, en récitant son müla- 
[montra] jusqu’à iévara. 

59b-60a. Puis on rend hommage, par une offrande de damana, 
aux Seigneurs des Portes, à Brahman, au Maître du site(Vâstviéa) 2 , 
au kumbha, à l’Astra, à Gaçapati et aux Guru, en récitant leurs 
montra jusqu’à iévara. 

60b-61a. Après cela, on présente les lumières ( ârâtrika ), [on 
s’assied] sur un maiidala devant le Dieu, on procède au rite de 
sakalikarana, et on dépose des damana sur sa propre tête. 

61b-62a. Puis on sort, on prend dehors Vâcamana, on rentre 
et on s’assied. Il faut maintenant rendre un culte à Sambhu avec 
des pousses de damana 3 , à partir [de l’invocation] du Trône. 


1 Cf. SPl, p. 102, n. 3. 

4 Cf. él. 48b. 

3 En récitant les montra de la piïjâ, on lance, au lieu de fleurs, des pousses 
de damana. 
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62b-63a Puis on offre à Siva les cinq parties [séparées] des 
damana, en commençant par Sadyojâta 1 . Ensuite, on l’honore 
avec les cinq parties réunies, en récitant les cinq brahma [montra]. 

63b-64a. Emplissant maintenant ses mains en anjali des cinq 
parties [de damana], accompagnées de parfums, d’herbe durvâ et 
de grains de riz ( aksata ), il faut méditer sur Sadaéiva, 

64b-65a. puis lui offrir successivement trois anjali de damana 
en récitant les [montra des] êiva-, vidyâ- et âtmatattva, conformé¬ 
ment h la règle du pavitra. 

65b. On prend enfin un quatrième anjali de damana et de 
grains de riz et, après avoir prononcé les mots suivants . 

« Otp ! Seigneur des sacrifices ! 

Fais plein, fais plein ce sacrifice ! 

Devant Celui qui tient en mains le trident, je m’incline ! ’ , 
on offre Y anjali [avec le montra] s 

“Devant £>iva, Seigneur de tous les tattva, je m’incline !’ 
accompagné du pranava et du mûlamantra • 

Alors on présente les lumières ( aratrika ) ; on offre au Dieu 
de la nourriture en abondance; on fait dans le feu des oblations 
de riz (havis) ; on honore de damana ceux qui siègent sur les 
paridhi et sur les vistara ; on offre à l’aide de la cuillère des 
damana h Agni, comme on l’a fait pour Sliva ; et on en donne 
aussi au vidyâpïtha , avec son montra. Ensuite, si son guru est 
présent, on lui fait hommage, avec les damana, de vêtements et de 
bijoux on donne des damana aux dïksita, aux lingin, aux dvija 
et aux membres de sa famille, et on leur sert un repas convenable. 
Enfin, on réjouit les mendiants par de l’argent et des dons. 


i Probablement ; les racines avec SADYOJÂTA, etc, en vertu fde la dis. 
position des objets décrite plus haut. 
s Ici, encore, mûlamantra = HAUJd. 
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Avec un ahjali de damana, on fait à 3iva cette prière s 

66. “ Orp ! Dieu des dieux ! Maître du monde ! Seigneur qui 
donnes ce que l’on convoite ! Puisses-tu assouvir les désirs dont 
mon coeur est plein, O Toi, l’aimé de la Déesse des Désirs 
(Kâmeévarï) ! ” 

En disant le montra : 

“ Devant Siva, le Doux, je m’incline !” 

accomgagné du pranava et du mûlamantra \ on offre cet 
anjali aux pieds de Siva *, pour obtenir ce que l’on souhaite 1 * 3 4 . 

Puis on lui confie le fruit de ce culte des damana. 

Et de nouveau, on le supplie : 

67. “O Bhagavan ! Si j’ai fait quelque chose de trop ou de 
moins dans ce rituel des damana, qu’il soit ramené par Toi à la 
mesure parfaite ! ” 

68. Ayant ainsi prié, on unit le Dieu qui est dans le Feu au 
S>iva du mapdala, et celui-ci au Ôiva du linga; et l’on avait 
[auparavant] amené le Sadâéiva qui était dans le kumbha 

69. dans le lotus du coeur d’Agni. 

Puis on s’incline, on chante des hymnes, on se prosterne 
devant le Grand Dieu, et on lui dit : “ Pardonne! ”. On donne 
alors congé, dans l’ordre convenable, 

70. a [toutes les divinités] depuis l’Astra [de la vardhani ] 
jusqu’aux Seigneurs des Directions et des Portes, en les remettant 
à leurs places respectives. 

Après avoir accompli ce rituel du damana, il faut adorer 
Can<ja sur une aire enduite de bouse de vache diluée ; puis, obli¬ 
gatoirement, rendre un culte à Siva \ 

1 Cf. note précédente. 

9 Le texte, erroné, répète deux fois l’indication. 

9 Cet anjali est k&mya— intéressé— et non pas obligatoire comme les pré¬ 
cédents. 

4 Probablement comme en I, il. 134a. 
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71. Ainsi fut dite l’adoration rituelle, enjointe à la saison 
du printemps, de l’Amour et du Printemps, avec le festival des 
damana qui la termine. 

Comme le mètre xasantatilaka 1 , agréable à ceux qui ont le 
coeur pur, ce rituel exauce les désirs dont le coeur brûle. 



1 Dans lequel est écrit ce titoka 71/ 


















APPENDICE II 


367 


1^4 ^Rtàlfcï 


ïfrffi ff qq I 




^^'ils^ërfqiii'-'tic.ialç. qqqr^ il ^ <; ii 





fe^RîfTR ^rf?vnît IwïïB; 



gjfe Il 
























COMPLÉMENTS DE BIBLIOGRAPHIE 
(La liste qui suit s’ajoute à celle qui a été donnée dans le premier volume) 

I. AGAMA ET UPÂGAMA 

(A) Textes publiés : 

Ajitàgama : vol. I, Pondichéry, 1964 (Publ. de l’I.F.I. No. 24) 

vol. II, Pondichéry, 1967 (Publ. de l’I.F.I. No. 24. II) 

(B) Textes non publiés : 

(manuscrits à l’Institut Français d’Indologie, Pondichéry) 

Umâsamhitâ 

Bhimasarphità 

Kâiyapottarasarjihitâ, T. 174 

IL COMMENTAIRES ET MANUELS 

(A) Textes publiés : 

Pavitrotsavavidhi, par Aghorasivâcârya, Madras, 1965 
Prâyaicittavidhi, par Aghorasivâcârya, Madras, 1961 
Sïaivakâlaviveka avec le commentaire de Ganapatibhatta, Bangalore, 
1966 

$aivasannyâsapaddhati, par Sivâgrayogin, Kumbhakonam, 1932 
Siddhàntaiikhàmani, par Sivayogisivâcârya, Mysore, 1957 

(B) Textes non publiés : 

(mss. à l’Institut Français d’Indologie) 

Âgamaprâyaécitta, R.E. 20.205 
Agamaprâyaicittapatala, R.E. 20.197 
Agamaprâyaécittasamuccaya, R.E. 20.188 
Jflânaratnàvali, T. 231 
Kâlâgamapràyaicitta, T. 144 
Kàlottaroktapavitrotsavavidhi, T. 139 
Kâmikàgamapaddhati , R.E. 20.216 
Kàranàgamapaddhati, R.E. 4231, 20.087, 20.262 
Kriyâkrainadipikâ, R.E. 11.032-11.033. 

Kriyakramadyotikâvyàkhyà, par Kacchapesvara, T. 240 


47 




370 


bibliographie 


Kriyâkramaprakâéikâ, R. E. 20.311 
Kriyâsârasaingraha, T. 234 
Pavitrotsava, T. 15c 

Pavitrotsavapatala (Analâgama ), R.E- 20.247 
Prâyascitta, T. 232 ^ 

Pràvaécittasamuccaya, par Trilocanasivacârya, T. c 
Sakalàgamapràyaécitta, T. 160, 181 et 203 

Somadambhupaddhativyàkhyà, par Trilocanasivâcârya, T. 170 
Siddhàrttaprakâéikà, T. 251 


III. DIVERS 

Adiceam (Marguerite). Contribution i l'étude à ' Aiynm-^tti, Poadichér,. 
1967 (Publ. de l’I F.I., No. 32) 

Dutt, M. N , The Dharmaéàstra or the Hindu Law Codes, Calcutta, 1908 

Hooykaas (C), Sürya-Seram, The my to Goi of a Balinese Siva Priest. 
N. V. Noord-Hollandsche Uitgevers Maatschappij, Amsterdam, 1966 

Kane, History of Dharmaéàstra, Bhandarkar Oriental Research Instilute, 
Poona, 1941 à 1962, 5 vol. 














Index 


Remarques préliminaires 

1. Les nombres renvoient aux pages : 

a. Les chiffres en caractères romains ordinaires indiquent que le mot 
se trouve en sanskrit dans la traduction ou dans les notes. 

b. Les chiffres en italiques indiquent que le mot est remplacé, dans la 
traduction ou les notes, par son équivalent français. On le trouvera 

alors en général en sanskrit dans le texte ou les notes de la page 
opposée. 

c. L’indice “ n ” indique que le mot est cité en note seulement. 

2. Pour les mots de l’index : 


a. Les caractères italiques sont réservés aux seuls titres d’ouvrages. 

b. Les grandes capitales sont réservées aux mots caractéristiques des 
mantra, qui ne sont portés dans l’index qu’autant qu’on les rencontra 
dans les commentaires ou dans les explications données dans le texte 
même. 


Aqiiumadàgama : 6n, 8n, 9, 24u, 27, 
34n, 35, 324n, 325, 326n, 327 
akçata : 52, 56n, U2n, 170, 210, 214, 
344, 362 

aksamâla, akçasûtra : 58n, 90n, 94n, 
98, 260, 262. Cf. sütra 
aksara (phonème) : 326n 
agaru (Excoecaria agallocha L. ou Coin- 
miphord Wightii (Arn.) Bbandari) : 

Agni (ou Anala, Citrâvasu, Pâvaka, 
Vahni, etc.) : 18, 22, 30, 32n, 84n, 
86, 88n, 102n, 120n, 126, 128, 
138, 149n, 170, 172n, 174, 180, 
182, 208, 2l2n, 218, 226, 254n, 
• 256, 282, 288n, 324n, 331, 338, 

360, 362, 364 

Agni (comme Lokapâla) : 332, 334 
agnikârya (rituel du Feu): vi, 86n, 
122n, 128n, 254n 

agûikarya (devoirs envers Agni) : 226n 


Agni-Purâna : 33 ln 
agnibhaya : 226n 
Aghora : 308 


rtvonuKa : xvn, lUn, 28, 80n, 96, 98 
146n, 208, 236 à 322, 358 
Aghorasivàcârya : xix, xx, puis passim 
A ghoraiivàcâryapaddhati ou A • 49 
51, 53, 55, 59, 61, 67, 73, 79, 85^ 
87 99, 103, 109, 119, 121. 125, 

i’ 35, 137, 141 * 145 ’ 157 > 171, 
179, 183, 185, 191, 193 

■diikutd (de damana) : 360. Cf. kisalaya 
pal lava ’ 


ankurârparta: 38n, 331, 333, 335, 342 
ankusa : 352 


aiiga (de Siva) : 62n, 74 n , 118n, 182n 

anga (de Sûrya) : 108n 

anga (de Vasanta ou de Kâtna): 346 


angada : 346 

aflgaraantra (de 3iva) : 32n, 38n, 52n, 





3?2 


SOMAsAMBHUPADDHAÎI 


62n, 96n, 98n, 118n, 130, 324n, 
326n 

angamanira (d’Astra) : 72n 
angamantra (de Vasanta) : 344 
angamantra (de Kâma) : 350 
angula (mesure de longueur) : 24, 28, 
34, 54n, 90, 244n, 332 
acalalinga : 288. Cf. sthiralinga 
acit : 1 l4n 

Acintyaviivasâdâkhya : xii, xiii, xxi, 
12n, 13, l8n, 19, 22n, 68n, 108n, 
109, 113, ll6n, 124n, 125, 154n, 
196n, 202o, 2l6n, 218n, 230n, 231, 
235, 259, 318n, 319 
A ia (Sadyojâta) : 308 
AJÂTA (SADYOJÂTA) : 28, 236 
ajâ : 314n 
Ajitâ : 30 

Ajitàgama : 196n, 202a 
ajnânin : 312n 
anjâna: 94n, I46n 

anjali: 112, I18n, 210, 214, 216, 218n, 
358, 362, 36*. Cf. puspânjali 
aiiu (individu) : I50n 
açu (pour niantra) : 182 
adikçita : 298, 3 OOn, 302 
adhimâsa: 12n 
adhivâsana (en général) : 36n 
adhivâsana (des pavitra) : xi, 36n, 38n, 
102, I32n, 136, 150n, I80n 
adhivâsana (des damana) : 134n, 204 , 
208, 356 

adhivâsana (des éiçya) : 122n, 132n 
adhvan : 150n 

Ananga (pour Kâma) : 340n, 350 

Ananga (pour Damana) : 340 

anantâsana : 344 

Anala : v. sous Agni 

anâtha : I78n, 190 

anugandha: 100 

anugraha : 340 

antardhyâna : 50n 

antarbali : 88n, l20n, 122n, 170n 

antaryajana, antaryàga : 50n 

antarhavana: 50n 

antyaja : 306, 310n 

antye§ti : 1 

andha : 178 

andhaküpa: 190 

anna : 288 , 294 

annamiéraî 314 


Aparâjitâ : 30 
abala : 262 
abhayamudrâ : 346 
abhiçeka (ablutions de l’officiant) : 
184n. Cf. avabhrta 

abhiçeka (onction du guru) : i, vi, xvi, 
42n 

abhyuksaija : 50n, 56n 
amptamudrâ : 118n 
Amrtâtmaka (un pâtra) : 320, 322n 
amnîkaraça, amfti kr : 50n, 102n , 

' 118 

ambara : 348 , 350. Cf. vasana, vastra 
Ambikâ : 18, 338. Cf. Umâ, Gaurî, 
Devî, Pârvati 

ayana (moment du solstice) : 234 
Arka : v. sous Sürya 
arghya *. 42, 50, 52n, 56, 80n, 108, 126n, 
I82n, 242n, 260n, 262n 
arghyâdi (liste d'upacàra) : 346 , 348 9 
352 

s arc: 38, 48, 50n , 62, 70n, 74n , 86, 
96a, 128, 150, 170, 176, I80n , 
204n, 208, 214, 218, 300n , 342, 344 , 
346 348 . 350 , 352 , 356, 362. Cf. 
yaj, etc. 

arcaka (ekakâlârcaka, etc.) : 236n, 
238n 

arcana, arcanâ, area: 42, 146n, 160 , 
198n, 234 , 236 , 360 
arcanâgâra: 342 
ariha (richesses) : 112n 
ardharâtra : 238 

alaftkâra, alan kr : 74n , 272n, 344 n , 
354. Cf. f bhûs 

alu (pour vardhani) : 184. Cf. sastrâlu 
avakîrana : 56n 

avakunthana, ava \ r kuçth *• 48n,50/i # 
56n, 102n, 212 , 358 
avatâra : 284n 

avabhrta: 192n. Cf. abhiseka 
avarohaça (geste de reprise des 
pavitra) : 2n, 166n, 186n 
Avyakta (un pâtra) : 324n 
avratin : 228n 

asoka ( Saraca indica L ), et Asoka : 

74n t 342, 344, 352 
asvattha (Ficus religiosa L.) : 74n 
astapuspikâ : 62n, 118n , 130n , 180 , 
182n, 214, 238n 
a§tabandha (colle) : 242n 
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astamangala : 330, 331, 333 
asi : 62n 

asitapakça : v. sous paksa 
Asura : I98n, 336, 338 
astra (arme, en général) : 110, 140n, 
352. Cf. àyudha 

Astra : 32n, 62, 64n, 70n, 72n, 74n, 
76n, 78n, 80n, 333, 335, 356, 360, 
364 

ASTRA : 42, 48n, 50n, 54n, 56n, 74n, 
80n, 102, 130, 132n, 140, 180,204, 
346, 356, 358 
aslradurga : 74n 

astravardhani : 64n. Cf. vardhani 
astravâri, astrâmbu : 56n, 102 
astrâbhiçeka : 72n 

astrâlu (pour vardhani) : 138. Cf. alu, 
sastrâlu 

Agama : passint 

âcamana : 38n, 42, 108, 124, 126n, 
132, 134, 142, 170n, 182n, 184, 
190n, 296, 298. 314, 316, 318n, 360 
âcâra : 190, 292n, 294n 
acârya : vi, xvi, 32n, 42n, 140n, 142n, 
156, 176n, 188n, 206n, 220, 230n, 
240n, 254n, 264, 268n, 277n, 312n 
âcâryapüjâ : 176. Cf. gurupüjâ. 
âcchâdana : 178a. Cf. ambara, vastra, 
vasana, etc. 

âjnâ (de Dieu): 66, 68, 114a, 116, 
162, 190, 206, 210, 358. Cf. sâsana 
âjnâbhanga : 266 

âjya : #<5n, 100, 140a. Cf ghjta, sarpis 
âtapatra : 100. Cf. chattra. 
âtura: 178a, 262 

âtmatattva (comme groupe): 150, 
154, 158, 214, 216, 362 
âtman : I I4n 
âimapüjâ : 5 )n, 52n 
âtmârthayajana : 24n 
âdarsa : 146n. Cf. darpana 
âdicaturdasi : 6n 
Âditya : v. sous Sürya 
âdisaiva: iii, vi, 192, 274n 
âdhâra (support du linga) : 244n 
Adhârasakti : 70n, 344, 350 
âdhârasilâ : 70n 

âbharaça: 138n, 352. Cf. bhü§aça 
aman traça, ây"~ mantr (concernant 

un Dieu): 108n, 116, 118, 206, 

, ?08, 21 On, 352, 354, 358 


a mantr (concernant un homme) : 
294 

âmantraçapavitra : 112n 
àmalaka : 94n, 358. Cf. dhâtri 
amalaki : 96 

âyudha (arme, en général) : 82 
Ayudha (syn. d’Astra) : 72, 1 lOn 
ârâtrika : 116n, 358, 360, 362 
a \T radh : 190n, 362 
ârâma : 290, 342. 348, 354 
âropana, ârohaça (des pavitra) : 88n, 
106 à 118, 120, 136, 142 à 156, 
170, 186n 

âropana, ârohana (des dainana) : 210, 
214, 360, 362 
ârçakalinga : 282n 

âvarana (de Siva) : 32n, 46n, 62n, 

1 lOn, 156n 

âvarana (d’autres dieux) : 352 
âvaranadeva : 156n 
âvâhana, â ^ vah : 74 n , 114n, 138n, 
146n, 172n, 342, 344, 346, 352 
a v/ v r (couvrir) : 74„ 
âsrama: xv, 228n. Cf. brahmacârin, etc. 
âsvina[masa] : 6 
âçâdhâ [naksatra] : 8 
âsâdha[mâsa] : 6, 8n, 10, 12n, 258 
âsana (siège concret) : 58, 100, 144 , 
316n 

âsana (trône d’une divinité) : 60n, 62n, 
64n, 70n, 74n, 102n, 146n, 346, 
350, 360. Cf. anantâsana, padmâ- 
sana 

âsanamantra : 52n, 72n 
âhuti, V" hu : 88n,124n, 128,132n, 140n, 
170n, 174, 318, 358, 362 
icchâ (de Dieu) : 114 
Itihâsa : 202,t 

Indra : 18, 62, 64n, 166n, 282n, 334, 336 
indriya (pour guhyendriya) : 314n 
Î4a, Isana (un des cinq Brahman) : 

64n, 92n, 100, 210n, 302n, 308 
Isana (un Lokapâla): 334 
ÎSA, ÎSaNA : 64n, 96. 100, 146n, 
266n, 290n, 300n, 302n, 322, 358 
îsanasivagurudeva : xx, 116n, 122n, 
134n, 176n, 178n, 182n, 196n, 
204n, 268n, 284n, 288n, 300n, 
306n, 31 On 

Iiânaéivagurudfrapaddhati : 13, 32n, 
33, 78n, 85, 117, 135, 177, 179, 
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183. 254n, 255, 269, 282n, 283 
284n, 286n, 301, 307, 3 11, 336 
Isvara (un Kârana) : 154n 
isvara (un Lokapâla) : 64n 
Isvara (limite du montra ) : 152, joü 
isvaratattva: 152n, 320, 322n 

ucchista : 296 à 310 . 

Uttara-Kàmikàgama : x, xi, xit, xin, 

xvii, xx, 4n, 5, 6n, 7, 8n, 1-n, _2n, 

23. 25, 30n, 31, 32n, 34n, 35, 64n, 
86n, 87, 92n, 93, 104n, 106n, 07, 
116n, 122n, 123, 124n, 128n, 1-9, 
132n, 134n, 138n, 139, 148n. 160n, 
I66n, 167, 180n, 181, 196n, 202n, 
214n, 215, 216n, 258n, 259, 260n, 
261, 264n, 266n, 268n, 269, 270n, 
278n. 

Ultara-Kârapàgama : 196n 
utsava : 36n. Cf. pavitrotsava et 

damanotsava. 
utsavamürti : 284n 

udaka (eau, comme natânga) : I38n. 

Cf. jala 
udakyâ : 250n 
uddharaça : 56n 
udvâha (mariage) : 292 
upakarana : v. sous püjâ 
upanayana : 292n 

SKf'upâV vas : 134,230.236, 

P 238, 254 , 296, 298, 300, 302. 306, 
308, 310, 312, 314, 316n, 318,360 
upavïta : v. sous yajnopavita. 
upavedï : 331, 332, 333 
Upâgama : xx, xxi, 16n, 22n, 202n 
Umâ : 60n, 277n, 354. Cl. Ambika, 
Gauri, Devi, Pârvatî 
Umàpatisivâcârya : xix 
Rçi : 40n, 282n, 348 
ekântaravarija : 298n, 300n 
ekoddista : 290n 

edha : 226n A _ ... 

OM : 40n, 42, 72n, 102n, 140n, 216n, 
358n. Cf. praçava 

Orpkâra (divinité) : 22n. Cf. Pranava 

osadhi '. 74n, 112 

ausadha '■ 288 

Kaccapcsvara : 198n 

kajjala : 98 

Kane: viii, xiv, 11, 18n, 22n, 23, 94n, 


146n, 164n, 192n, 226n, 228ri, 
230n, 234n, 256n, 258n, 290n, 
306n. 322n, 324n, 326n, 328n 
kaparda : 314n 
kapâla : 338, 348 
kamatha : 250n 
kamaçdalu : 58n, lOOn 
kamalâsana : 74n. Cf. padmâsana 
karanyâsa : 52n 
karkasankrânti : 8n 

karkata : 314n 

karkari (pour vardliani) : 8*n, »8n 
kartari (pour vardhani) : 74n, 88n 
kartrikâ (ciseaux) : 94n 
karpüra ( Cinnamomuin campnora 

Nees) : 98n. Cf. candra 
karman : 160, 162n, 182, 190, 238 
karmanivedana, karmasamarpana . 

17 8n, 182 
karmabhümi : 74n 
karmalopa : 238, 240 
kalaâa (en général) ; 32n, 40n, 42n, 
58n, 64n, 82n, 88n, 333, 335 
kalasa (pour sivakumbha) • 32n, 58n, 
70, 78n, 84n, 144. Cf. kumbha, 
ghata 

kalâ (du bindu) : 42n, 326n 
kalâ (de la lune) : 24n, 102n, 258n 
kalâ (du prâsâdd) : 24n, 102n, 

152n, I54n 

kalâ (de Sadâsiva) : 22n 
kalâmantra : 130 

kalâmayakalpana, kalâmayâbhyar- 
cana : 56n 

KAVACA ; 2 48n, 50n, 56n, 90, 98n, 
102n, 130, 210, 212 
kastûri (musc) ‘. 28, 112n 
kâka : 240, 250 

Kâma (ou Smara, Manmatlna, etc) : 
18, 336, 338, 340, 344, 346, 348, 
350, 352, 354 Cf. Ananga 
kâma : 112n, 366 
kâmatva : 226n 

Kâmikâgama : v. sous Uttara-kamika 
Kâmesvarï (pour Pârvatï) : 364 
kâmyâ [karman] ; ii, 16n 
kâmyapavitra : 6n, 12n 
kâmyapüjâ : 4n 

kâmyânjali : 364 . 

kàraka : 106ni 114n. Cf. upakaraça 
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Kàranâgama : v. sous Pürva-KSrana et 
Uttara-Kârana 

Ksrana, KSragesvara : I50n, 152, 154 
kâru (blanchisseur) : 312. Cf. rajaka 
kârttika: 6n, lOn, 164n 
kârpSsa (comme matériau du pavitra ) : 

kâla : 230 

kâlatattva : 320, 322n 
KâlàgamaprâyaScitta : 112n 
Kâlâgni: 38n 

KâlStman (=giva) : 148, 344 
kslâvayava (truti, etc.) : 146n 
Kâlottara : 299 

Kâsmir (édition du) ou K. : xviii, puis 
passim 

kâsmlra (safran) : 28. Cf. kunkuma 
Kiranâgama : 6, 41, 78n, 96n, 97, 164n, 
165, 298, 299 
kirîta : 346 

kisalaya (de damana ) : 198n. Cf. ankura, 
pallava 

kuôkuma ( Crocus sativus L.) : 90n, 98, 
136n, 144n, 204. Cf. kâsmira 
kujtana : 56n 

kunda : v, 56n, 86, 102n, 106n, I22n, 
128, 138n, 140n, 164, 170n, 208n, 
226n, 331, 332, 333, 356 
kun^ala : 346, 350 
Kubera (un Lokapâla) : 334 
Kumâra : v sous Skanda 
kumbha (en général) : 333 
kumbha (pour éivakumbha) : 34n, 54n, 
58, 60n, 62, 64n, 66n, 70, 72n, 
74n, 76n,78, 84n,88n, 102n, 108n, 
130n, 138, 142. 178n, 180n, 208n, 
212n. 284n, 332, 356, 358, 360, 
364. Cf. kalasa, ghata. 
kumbha (de Kâma ou de Vasanta) : 

344, 346, 350, 356 
kulira : 314n 

kuluttha : Dolichos Biflorus Linn. 60n 
kusa ( Desmotachya bipinnata (L.) Stapf): 

16, 50n, 56, 74n, 98 
kusâmbu, kusodaka : 324 
kus(ha ( Saussurea lappa CI.) : 112n 
kusuma : v. sous pu$pa 
Kusumavatî : 346 
kusumâfijali : v. sous puspSnjali 
kiirca : 56, 328n, 344 
k redira : 306, 310n 


kfta [yuga] : 20 
kfpana : 178 
kfâa : 178n 
Kyçça : 160n 
krsçâjina : 48n, 102n, 104 
krsçâstami : 148n, 326n 
keyüra : 350 
kesasodha[na] : 94n, 98 
kaivartaka (pécheur) : 250, 306n 
kautuka (image mobile d’un dieu) : viii 
kautuka (=râk§asütra) : ix, 106n 
kaupina : 98, lOOn 
kauleya (chien) : 240 
kratu-prabhu (dit de Siva) : 70n. Cf, 
yajnasya-pati, yâgesvara 
kravyâda: 278 

kriyâ (acte religieux) : 160, 256 
kriyâkâijda: 176 

KriyâkânçlakramSvali : 192, 220, 328 
kriyâkrama: 230 

Kriy&kramadyotikâ : xix, 106n. Cf. 

A ghoras ivapaddhati 
Kriyâkramadyotikà-vy&khya (par 
Kacchapesvara) : 11, 199 
Kriyâdipikâ : 25, 33, 66n, 90n, 91, 

132n, 133, 170n, 176n, 187, 188n, 
189, 324n, 325, 326n, 327 
Kriyâsakti: 70n 

ksatriya: 20n, 250n, 296, 302, 304, 
308n, 310n 

v^ksam : 164, 170, 172n, 178n, 184, 
364 

ksâra: 166n 

k§ïra, dugdha : 322, 324, 326 
kçïravfksa: 90 
kçudrasankha: 3I4n 
Ksetrapâla : 32n, 120, 124 
k§etraneml : 64n 

ksauma (matériau du pavitra) : 20 
khadga : 62n, 70n, 78n, 348 
khanana* 56n 
Gangs : 24n, 26n 

gangâvatâra[ka] : 24, 26n, 102n, 154, 
156n, 158 
gaja: 354 

gajamsliks (?): 94n 
gaçlduka : 242, 318 
Gaça (groupe): 120, 282, 336 
gaga, gagaks : 292 

Gaçesa (ou Ibhssya, Gagapati, Gagâ- 
dhlsa, Lambodara, Vighnanâyaka, 
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Vighnesa, Vinâyaka) iv, 18, 22n, 

32, 46, 80n, 82, 108n, 110, 118n, 

144, 334, 342, 356, 360 

gaçesapüjâ : 82 
Ganesvara (groupe) : 46n, 116 
gandha (odeur) : 286 
eandha (parfums, en général) : J40, 
348, 352, 358. 362 

eandha (parfums, comme upacâra ): 52n, 
74n, 96n, 112n, 140n, 210. 214 
gandhâdi (liste d 'upacâra) : 342, 346, 
348, 352 

gandhajala, gandhavâri : 262, 344 

gandhadamana : 21 On 
gandhadravya : 28n 
gandhapavitra : xi, 22n, 28n, 32n, 
104n, 106, I08n, U2n, U8n, 136n, 
142n,210n 
gandhapisfa : 358 
Gandharva (syn. de Kâma) : 350 
Gandharva (groupe) : 348 
Garu^a : 164n 
garbhâdhâna : 290n 
gavya : v. sous pancagavya 
gâpavalinga : 282n 
gâna, gîta : 212, 354 
Gâyatrî (de 3iva) : 210, 234, 256, 262, 
296, 324, 326n 

Gâyatrî (de Kâma) . 350, 352 
Girisa (3iva) : 336, 338 
guna (de prakrti) : 344 
guda (anus) : 314, 316n 
Guru (les sept) : 32, 34n, 80n, 8_, 

I08n, 110, 118, I84n, 282, 334, 
342, 356, 360. Cf. gurupankti 
Guru (Jupiter) : 12n 
guru (âcârya, au sens strict) • vu, xvi, 
XX, 84n, 88n, 228n, 286n 
guru (maîtres envisagés dans le 
tarpanà) : 40a 

guru (maître personnel, objet de 
culte ou conseiller) 32n, 132, 
164, 176, 192, 220, 226, 230, 256, 
266, 282, 284n, 288n, 362 
guru (sujet des actions décrites) . 
passim 

gurukârya: 226n . CA an 

gurukkal : iii, iv, vi, xvi, 54n, 90n, 
106n, 128n, 234n, 277n 
gurupankti : 110n, 118n, 144, 282n. Cf. 
Guru 


gurupüjâ : 82, 132, 220. Cf. 
âcâryapüjâ 

guruvyâkhya-kâla : 286n 
Guha : v. sous Skanda 
GUHYAKA (VAMADEVA): 28 
guhyendriya: 314n 
gjhastha: 12 n, 220 , 226,/_8n 
gairikâ (orpiment rouge) : 28n 
go : 314n, 326 
gotra: 40n 

gomaya*: ^32, 190, 322, 324n, 326,364 
gomûtra, gojala : 322, 324n, 3* > 
gorocana : 98n 

Govinda: 18 . 

Gaurî : 26n, 60n, 336, 338,^ 340.^ C . 

Ambikâ, Umâ, Devï, Pârvatï 
gauryavatâraka : 26n 
eranthi (noeuds des pavitra) : 4z, z^n, 
28, 30, 34, 54 n , 102, 112 
Graha (planètes) : 108n, 122n 
ghata (en général) : 40n 
ghata (pour âîvakumbha) : 58n, oo. 

'Cf. kumbha, kalasa 
ghatikâ (unité de temps) : 234n. Cl. 
kâlâvayava 

ghatitalinga : 30n, 280n 

IhîtaVlfti, 324, 326, 358. Cf. âjya, 
sarpis 

GHORA : v. sous AGHORA 
Caçda ( ou Capdanâtha, Catjdanâyaka, 

' Candeâa, Catj<le» vara ) : 30 » . 3 “ n ’ 
46, I36n, 146n, 182 n, 186, 188n, 
190, 192. 218n, 248n, 266, 268n, 
270, 272 à 278, 282n, 286n, 334, 
364 

capdadravya: 268n, 270, 272 
candapûjâ : 182n, 186, 188n 
Candâgni : 190n 
candâla : 278, 336 
catiirthikarman : 288n, 290 
caturdasi[tithi] _ (mentionné comme 
parvan) : 258 
catuçpatha : 56 

candana (Santalum album L.) : 5Un, 
52. 56n, 98n, U2n, 126n, 170n, 
782 m, 280, . 

candra (camphre) ‘. 28. Cf. karpura 
Candra[mas] : 22, 102n 
Candra-uparâga : 234 
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caru: 76n, 86, 88n, 100, 108n, 118n, 
120n, 132, 136n, 140n, 144n, 170n, 
172n, 212a, 282n 
carmaksra : 250n, 306n 
calaliftga : 30, 186n, 188n, 282, 288 
calüsana : 60n 

câturmâsyavrata : 90n, 164n 
caturmâsyavratânga : 90n 
cândrâyapa : lOn, 258, 292 
câpa : 352 

cSmara : 74n, 94n, 331,354 
cit : 114n 
citta : 164 

citra (image peinte) : 282, 284n 
CitrSvasu : v. sous Agni 
citrai (un mois tamoul) : 204n 
Cintyâgama : 56n, 57, 33ln 
cüta ( Mangifera indica L.) : 74n 
caitra[mâsa] : ii, 198n, 200, 204n, 
220 . 

cora : 226, 240n 
caulavrata : 292 
chattra, chatra : 94n, 146n, 354 
chada(feuilles, de damana):340. Cf.patra 
Jagannâtha ( = J>iva) : 214, 364 
japa, y r jap : xvii, lOn, 78, 80n, 104n, 
108n, 118, I34n, 156n, 160, 164, 
212, 220, 234 à 318, 354, 360 
Jayâ : 30 

jala (eau, comme vratSnga ) : 90n, 96, 
136n, 144n. Cf. udaka 
jalasukti : 314n 
j S gara : 134n, 212, 360 
jâti (terminaisons des mantra) : 344 
jâti (caste ou classe) : 230, 294n, 308n 
Jâtisa : 294n, 296, 300, 302, 306, 308 
jïrçoddhâra : 252n 

jfiânakhadga, jnânanistriipsa, jnànâsi : 

50n, 54, 70n, 78n, 356 
Jnânasakti : 70n 
Jflànaratnàvali : 33, 34n 
jnânin : 264n, 3l2n 
damaru[ka] : 348 
tatâka : 290 
taodula: 96n 

tattva : 26n, 38n, 102n, 132n, 148, 
150n, 152n, 154, 158,216, 320n 
tattvapavitra : 22n, 24n, 102n, 150n 
Tat-Puruça: 100, 308 
TAT-PURU$A : 28, 90, 210, 300n 
tantu : 20n, 22n, 28n, 34n, 102n, 112 


tantudevatâ : 22n 
Tantra : 230n 
tantrasaAkara : 202n 
taptakfcchra : 272n 
tarpaça, f trp : 38, 40n, 138n, 140, 
182n, 220, 356 
tamas: 344 

tâ<Jana, tad : 56n, 74 n 
tSmbQla : 90n, 94 n , 98. 126n, 136n, 
144 n , I70n, 182n, 256n 
tâmra (matériau du pavitra ) : 20 
Taraka: 336 
târamantra : 358 

tâla (empan): 54n, 244n, 260n, 332 
tâlatraya (claquements de mains) i 50n 
tithi (ou : pratipad, dvitiya, etc ) : 6, 
8n, lOn, 18, 36n, 204n, 342 
tithidevatâ : 18n 
Tirunelveli : xviii, xx 
tila (Sesamum indicum L.) : 60n, 134n 
tilaka : 50n 
tejas : 52n 

Tejovat (un pâtra) : 320, 322n 
taila : 94n, 98 
tailabhyanga : 256n, 318 
toya (eau. en général) : 288, 312n, 316 
toya (comme vratünga) : 96n. Cf. 

jala, etc. 

torana : 42n, 330 
Trika : 202n 
Trinetra : xix 

Trilocanasivâcârya : iii, xix, xx, puis 
pas sim 

trisütra-vesjana : 56n. Cf. vest 
truji : 344 

truji, etc. (unités de temps) : v. sous 
kalâvayava 

DAKÇI^IA (AGHORA) : 236n, 270, 
290, 306, 312 
Daksina-Tantra : 202n 
daksinamârga : 250 
daksigâ : 178, 362 
daksinâyana : 8n 

danda (comme vratàrïga) : 90n, 94 n , 98 
daçda (comme attribut d’un dieu) : 58n 
dadhi : 322, 324, 326 
dantakâ§tha, dantadhâvana : 90, 94n, 
96n, 132, 138n, 146n, 210, 358 
Damana [kal (ou Dâma) : xii, xiii, 1%, 
198n, 200, 206, 336, 338, 348, 350, 
352, 354 
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damana (Artemisia vulgaris L.) : xii, 
xiii, 104, 196 a 220, 333, 338, 340, 
342, 348, 352 à 366 

damanafka]-, dama- , dâmanaparvan : 
196n, 200, 204n, 218 , 220n, 340n, 
342, 358, 364 

damana-, dàmapüjâ : i, ii* iii> iv, vi, 
xii, xiii, xiv, xx. xxi, 104n, 134n, 
168n, 196 a 220, 258n, 364 
damana-, dâmavidhi : 196n, 220 
damanotsava, dâmotsava t 196n, 336, 
354 a 366 
darada : 306n 

darpana (comme objet d’offrande) *. 
94n, ^ 

darpana (comme image divine) : 284n 
darpana (comme mangala ) 33In 

darbhâ : ix, 20, 52, 54n, 74n, 86n, 
102n, 128n, 328n 
darbbamâlâ: 330 

darbhasainstara, darbhavistara : 134 
dasàngadhüpa: 266n 
dâna (don, en général) : 178 , 234 , 36 <. 
dâna (du nirmâlya) : 266 , 278 
Dânava: 196 

dânta (pour damana) : 200n 

dama (pour damana) : v. sous damana 

dâsî : 272n, 312 

Dikpati, Dikpâla, Digisa. Dinnâtha : 

32n, 62, 64n, 76n, 120 , 122n, 138, 
142 , 174. Cf. Lokapâla, etc. 
digdhvaja: 330 

dikçâ : i, iii, iv, vi, xv, xvi, 16n, 36n, 
38n, 44n, 52n, 54n, 56n, 60n, 66n, 
72n, 80n, 84n, 86n, 122n, 132n, 
I40n, 156n, 192n, 228n, 240n, 

250n, 264n, 270n, 312n, 332n 
Diksâdarsa : 66n, 67 
diksita : 20n, 178n, 192, 224 . 286 , 294, 
*296. 298, 300n, 331 , 362 
dîna : 178n 
dïpa (lampe) : 331n 
dïpa (un upacàra) : 118n, 342 
dïpaprabhâ : 286 

Dipîàgama : 166n, 167, 330, 331 n, 333 
dirghasvara: 344,350 
dugdha : v. sous k§îra 
Durgâ : 18, 60n, 64n 
tf dus : 248 , 286 , 288 , 292. Cf. dosa 
dürvâ ( Cynodon dactylon (L.) Pers.): 
52, 56n, 112, 170, 214, 362 


Deva (pour âiva) : passim 

Deva (groupe)*. 198n, 336, 338, 348. 

Ct Sura 

devakarya: 226n 

Dêvakôîlai (édition de) ou D. : xvm, 
puis passim 
devadravya : 270, 272 
devapradak§ina: 284n 
devasva : 270, 272 
devï (déesse, en général) : 346 , 34s 
Devï (âakti de âiva) : 46, 116,334, 
336 , 340. Cf. Ambikâ, Umâ. 
Gaurî, Pârvati 

devocchista : 268n, 272n, 277n 
desika : 4n, 142n, 156n, 328 
dehalî : 355 
Daitya : 336 
daivikapada : 332 , 334 
daivikalinga : 282n 
dosa : 226, 254, Cf. dus 
drâvya (produits nécessaires au culte) : 
50n 9 160 

dvâdasânta : 154n, 182n 
dvâra : 48, 330 , 332 , 223, 356 
Dvâra i 32, 42 , 48 , 82n, 360 
Dvârapâla, Dvâradevatâ, Dvâresa : 
42, 48n, 82n, 108m 118n, 138, 142 , 
332, 356, 360, 364 
dvârapûjâ : 208n 

dvija • 20n, 178n, 220, 250, 303, ^10n, 
362 

dvyantaravarna : 300 n 
dharma : xiv, xv, 112n, 202n, 232n, 
264n* 306n, 312n 
Dharma : 344 

Dharmasâstra : xiv, xv, 94n, 3~~n, 
326n, 328n. Cf. Kane 
dhâtrî ( Embliea officinalis. Gacrtn.) : 

96n, 208, 21< n. Cf. âmalaka 
dhânya (sous les kumbha) : 58, 

60n, 344 

dhâman : 50n, 280n 
dhûpa : 52n, 96n , 108n, 112, 118n, 

132,266, 286,344 

dhyâna, f dhyai : xi, 134n, 212. - 14 . 

y 318n, 346, 348, 350, 352, 360, 362 
dhvaja : 330 

nakha (coquillages) : 314a 
nakha (ongles) : 94n. 166n 
nata : 250, 306n 
naüipravâha : 286 
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Nandin, Nandisvara : 46, 106n, 108, 
334, 336 

nam : 182n, 190, 364. Cf. pra- 

nam. 

namaskâra: 108n, 212n 
NAMAH: 40n, 102n, 156, 216n, 344n 
NAYANA (pour NETRA): 146n 
Nara (Tat-Puru§a) : 42 
NARA (TAT-PURUSA) : 90, 100 
naraka: 328 

narendra : 312. Cf. râjan 
navàmbu (eau “ neuve ”) : 314 
Nâga : 18, 22, 102n, 282 
nagopavïta: 62n 

nâdikâ (unité de temps) : v. sous 
ghatikâ 

nàdiyoga, nâdisandhâna : 126n, 128, 
182, 356 

nâda (une kalâ du mantra) : 152n 
nâla (tiges, de damana) : 208, 21On, 358 
nityakarman, nityakriyâ : ii, iii, xvii, 
lOn, 14, 16, 36, 40n, 138, 180,254 , 
354 

nityapavitra : 16 

nityapûjâ, nrtyârcana: 4n, 16n, 214 
342 

nityahâni : 226 
nityânga: 14n 
nityânga-vâstupûjâ : 58n 
nityotsava: 284n 
niyatitattva : 320n 

niyama (injonciion en général) : lOn 
niyama (voeu particulier): 116, 148n, 
162n, 164n, 166n, I68n, 182n, 256 
nirapeksa-visarjana : 172n, 184n 
niriksana: 56 
Nirriti: 334 

nirodhana : 62n, 80n, 126, 170n, 172n 
nirodhârghya : 80n, 126n 
Nirmalamaiji ou N. : xix, 54n,35,56n, 
57, 62n, 63, 70n, 71, 78n, 81, 83, 
102n, 107, 154n, 182n, 183, 186n, 
332, 334 

nirmâlya (en général) : xvii, 88n, 138, 
180n, 186, 188n, 190, 192n, 248n, 
266 a 288, 360 

nirmâlya (ce qui a été jeté dehors) : 

268n, 270, 272 
nirmâlyagarta : 248 
nirvâça (d’Agui) : 254 
nirvâçadik§â : xvi, 42n, 312 


nirvânadiksita : xvi, 312 
nivrttikalâ : 44, 326n, 334, 356 
nivedana (du repas) : 88n 
nivedana (du karman) : v. sous karman 
nivedita : 270, 272, 277n. 

Cf. devocchista 
nivedya : v. sous naivedya 
nisàrcanà : 234 
nisedha : 12n 

nisthurâ [mudrâ] : 126n, 174 
nüpura : 348, 350 
nrtta : 354 

NETRA : 72n, 146n, 344n 
naimittikakarman : i, ii, lOn, 16, 180 
naimittikapavitra : 12n 
naimittikî püjâ : 4n, 138, 214 
naimittiki vâstupüjâ : 58n 
naimittikî sandhyâ : 38n, 138n 
naivedya, nivedya : xvii, 124n, 126n, 
148n, 170n, 182n, 264, 270, 212, 
274n, 288n, 346, 358, 362 
naisthika[brahmacârin] : 228n 
nyâsa, ^ nyas (pour un objet) : 74n, 
78n , 94n, 96n, 130, 358 
nyâsa, nyas (pour un mantra) : 
30n, 48n, 52n t 102n, 108, 182, 
320n, 322n, 346, 350, 356 
paktibhânda : 316n 

pak§a (quinzaine, claire ou sombre) : 
6n, 204n , 258n 

pancagavya : xvii, 50n, 56, 90n, 94n, 
96, 132, 136n, 138n, 144n, 146n, 
244n, 250n, 308n, 314, 316, 320 à 
328, 333, 335, 
pancamfd : 94n, 146n 
Pancarâtra •: xxi 
pancasuddhi : 360 
pancâgni : 246n 
pancângadamana : 210, 214 
paneâmrta : 84, 138n, 320n 
pancopacâra : 84 

pajta (comme matériau du pavitra) : 20 
patra (feuille, en général) : 16, 288 . 
Cf. chada 

patra (de damana) : 208, 210n, 358 
pada et padàdhvan : 22n 
paddhati : passim 
padma (matériau du pavitra) : 20 
padma (tenu par une divinité) : 346 
Padma-Purâna : 160n, 161, 164n 
Padmàvati : 346 
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Padmayoni (pour Brahman) : 750 
padmâsana, padmaviçtara : 52n, 344, 
350. Cf. kamalàsana 
paramikaraça : 52n, 108n 
Paramesvara (pour Siva) : passim 
parasthâna : 200 

Paràkhya : 84n, 85 
parârthapüjâ, -yajana : 26n, 240n 
paricâra (serviteurs) : 156n, 332 
paridhi : 122n, 140n, 170n, 182n, 362 
parivâra[ka] : 82n, 116n 
parivâradevatà : 82n, 334 
parvan : 200n, 238n, 256, 258, 290 
parvapüjâ : 234o, 258 
pala (mesure de poids) : 324 
palàsa (Butea monosperma (Lamk.) 
Taub.) : 96, 326 

pallava (de damana) : xiii, 200. Cf. 

ankura, kisalaya 
pavanâsana: 212 
pavitra (concret) : i, vu à xti, là 193, 
218n, 258, 333 

pavitrâropaça, pavitrarohaça, pavitra 
(rituel envisagé globalement) : i, 
ii, iv, vi, vii à xi, xxi, 1 à 192, 

, 196n, 200n, 204n, 208n, 212, 216n, 
218n, 258n, 330, 335, 358, 362 

pavitrârohaça (geste précis d’offrande) : 

v. sous ârohaça 
pavitrotsava : 2n, I68n 
Pasupati: 62n , t .. 

J~ ps (boire, comme source de lautes). 
314.316 

pïra ya (récipiem) : 86n, 100,130, 208 
P 212, 260, 320, 326, 354, 358. Cl. 
bbâjana 

pâda (pieds, comme susceptibles de 
provoquer une souillure) ■ 248, 
262,266 nt 

paduka (comme ollraude) : 94n, 100, 
146n 

pâduka (comme substitut du guru) : 

176n . . Jt ... 

paduka (dans la description d un dieu) : 
348 

pûdya (boisson, en général) :288 
pâdya (comme offrande) : 5z.n, 14oq, 

papa 2 Tl62, 224n, 246, 264n, 318, 328 
piyasa : 172 


Pârameévara : 260 

Pârvati : 282, 338. Cf. Ambikâ, Uma, 
Gauri, Devl. 
pârçpigbâta : 356 
pâlikâ : 330 

pâsa (lien, en général) : 52n, 84n 

pâsa (lacet) : 352 

Pâvaka : v. sous Agni 

Pâsupatâstra : 62n, 78n 

pâsupatâstramantra : 72n 

piijdikâ : 24, 242, 244n, 246n, 278,335, 

‘ Cf. pïtha 
Pitr : 18n, 22n, 40n 
pitr (père, sens général) : 232 
Pisàca : 278n, 332, 334, 335 
pïtha : 186, 192n, 252n, 262 
PUlvtS (TAT-PURUÇA) : 210 
putpsavana : 290 
puçya : 290n 
puçyakâla: 234n 
punyadina : 326n 
punyaphala : 198n, 200 
putraka : xvi, 4n, 228n, 264n 
Purâija: xii, xiii. xxi, 24n. 164n, 232n 
Puràvftta : 196, 198n, 202n 
PURUÇA (pour TAT-PURUÇA) : 

300n, 322, 358 
puruça[tattva] : 320, 322n 
purusamâna : 246 

puçpa (en général) : 36, 58n, 288, 344, 
352, 356 

puçpa (de damana) : 210, 358 

pm ï 

puspMjaU ? l2, 2 4 f 3 2^‘ 7 4 !< 2S2 2 
Pustaka (le Livre) : 32, 132, 174 , *82 

.r nQ * 102, 130, 162 

J- püj : 48, 52n, 58, 76n, 82, 108, 1 18n, 
V P 130, 132, 140n, 178, 180, 190, 200 
204 , 214, 256, 300n, 342, 348, 356, 
860, 364, 

püja: vi. xi, 2, 16, 42n, 46n, 5S, 92n, 
114n, 138n, 146n, 162n, 166n, 

180n, 186n, 198n, 220, 234, 236n, 
238, 240, 244n, 248n, 252n, 254n, 
256n, 258, 260n, 277n, 286, 288, 
296. 352, 356, 360n 

püjâ-upakarapa : 50n, I06n, 114n, 262 
pürapa (un sarjiskàra du mai}4ap a ) : 560 
pürçakumbba: 330, 331 












ifobÈx 


38 i 


pürçâhuti: 124n, 126, 140, 170n , /72, 
7S0 

Pürva-Kàmikàgania : xx 
PUrva-Kàraiiâgama : viii, ix, 6n, 9, 12n, 
20n, 21, 72n, 75, 78n, 92n, 95, 96n, 
I34n, 135, 142n, 143, 144n, 147, 
166n, 167, 234n, 235, 274n, 275, 
282n, 283 

pj-thakpâka-bhuj : 5/2 
paisacapada : 332 
Pauruçl : 30 

Pauçkaràgama : 165, 166a 
Prakfd (comme divinité) : 30, 102n 
prakfti[tattva] : 150, 320n 
Prajàpati : 22a 

Pragava (comme divinité): 22, I02n 
pragava ( = Oip): 58, 72, 74n, 216n, 
358n, 362, 364. Cf. OM 
pragavârghya : 42 
pragavàsana : 102n 
pra \T nam : 108, 164, 180, 218. Cf. 
f~ nam 

pragàma: 118, 170 , 174 
pra-gi-V^ P at : 564 
pratimâ : 188n. 282 , 284n, 286n 
pratiloma[jâti] : 250n 
prati§thâ ^installation rituelle) : iii, vi, 
16n, 288n, 290 
pratistbâkalâ : 44, 334, 356 
pratisara: ix. Cf. kautuka 
pratîksaga (=darpana?) : 284n 
pradakçina : 48n, 62n, 66n, 74n, 142n, 
212n, 256n, 282, 320n 
pradoça, pradosapüjâ : 234, 256n 
pravara : 40n 
pravâsa : 226n 

prasâda, pra f sad : /52, 190 

206 , 352 

prastlia (mesure) : 324n 
praharaga ( = arme) : 56n 
prâkâra : 48n, 134n 
prâgâyâma: 318n 
prâgyafiga : 266n 

pràtar, prataljkâla : 136 , 180, 210 9 

214, 318n, 354 , 358 

prâyaàcitta : i, ii, iii, iv, v, vii, ix, xi, 
xiv à xvii, xxi, lOn, 14, 16n, 124n, 
I40n, 170n, 172, 224 à 328 
Prllyaicittavidlii ou P.V. : xiv, xx, 229, 
237, 240n, 241, 244n, 245, 248n, 
249, 251,253,260n, 261, 266n, 267, 


270n, 271, 279, 282n, 285, 286n, 
287, 288n, 291, 297, 309 
Pràyaécittasamuccaya ou P.S. : xx, 226n, 
227,231, 241,257, 264n, 265, 266n, 
267, 272n, 273, 278n, 279, 284n, 
285, 291, 293, 309, 310n, 311, 
316n, 317 

prâyascittahoma : 122n, 124n, 140, 

180 

prâyascittârdha : 230 
prâyascittin : 226 
prâsàda (temple) : 106 
prasâda (montra) : 24n 
prok§aga, pra if uks : 42 9 50, 56, 102 , 
140, 166n 
PH AT * 344n 

phala (au sens propre) : 210, 288, 342, 
344, 358 

phala (sens figuré) : 178n, 182, 364, 
Cf. pugyaphala 
bandhaka : 182 

bandhujana : v. sous bàndhava 
bali : 74n, 88n, 120, 122n, I24n, I26n, 
170n, 184n, 2l8n, 256, 360. Cf. 
antar-, bahirbali 

bahirbali : 120n, 122n, I70n, 174 
BAHURUPA (AGHORA) : 28, 238 y 
254, 302n 

bâgalinga : 30, 188n, 252n, 282n 
bàndhava : 232, 362 
bâla : 178n t 230, 262 
bâhumâlâ : viii, 
bindu : 44n 

bindu (une kalâ du montra) : 152n, 
214n 

bimba : 360 

bîja (graines, sens propre) : 74n 
bïja (des montra) : 44n, 72n, I40n, 
150n,158n, I74n, 214n, 216n, 218n, 
326n, 344n 

bijamukhya (un montra) : 146n 
bubhuk§u : xvi, 92n, 132n, 134, 154, 
182n, 228n, 234 
buruda : 306n 
Brhatkàlottara : 202n, 203 
bodhâsi : 54n, 78n. Cf. jnânâsi, etc. 
Brahmakâlottara : 246n, 247 
brahmakürca : 326n, 328n 
brahmaghata : 328n 
brahmacârin (célibataire, statut dur¬ 
able) : 178n, 220, 226, 228n 
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brahmacârin (continent, état tempo¬ 
raire) : 318 . . . 

Brahman (sans attributions definies) . 

18 , 22 , 26n, 32n, 336, 340 
Brahman (comme Karaça) : loun, 
154n, 216n 

Brahman (comme Lokapala) : 62, o4n, 

94n, 334 « . . 0 

Brahman (comme Vâstunâtha) : 48n, 
58n, 108, 356, 360 

Brahman (les “visages” de Sadasiva). 

308n, 326n, 328n 
brahmapada : 332, 334 
brahmamantra : 38 n, 5 2 n, 64n, 94n, 
96n, I18n, 130, 156n, 236n, 272n, 
322, 324n, 326n, 362 
brahmarandhra : 52n, 152n 
Brahmâdi (autour du kunda) : I40n 
brâhmaça : 20n, 178n, 250n, -9~n, 

296n, 300n, 302, 304n, 308, 31 On, 
331 356. Cf. vipra 
bhakti : 132, 160, 178, 218, 230, 256, 
262, 318n . 

v ~ bhak§ (impliquant une faute) . 316. 
Cf. nirmâlya 

bhakçya : 358 . . 

bhaga (organe sexuel féminin) : /2n. 
Cf. yoni 

Bhatta-Nârâyaçakantha : 30Un 

Bhava (pour Siva) : 206 
bhasman : 56n, 90n, 94 n, 96, 138n, 
146n , 166n, 208 , 210n, 318n, 338, 
348,358 . 

bhasmavandana, bhasmâbhivandana . 

126n, 170n, 182n 
bhasmasayyâ : 134 
bhâjana : 136. Cf. patra 
bhâdrapada [mâsa] : 6 
Bhânu : v. sous Sürya 
bhikçâpâtra : 94n, 98 
bhilla : 306n 
bhukti : 4n, 342, 360 
bhuktikâma : 182 . r, 

kT bhü (dans le sens de méditer). 

80n. Cf. J dhyai, V smr 
bhüta : 40n, 12U, 122n 
bhütasuddhi : 50, 52n . „ 

bhûtala, bhubhâga, bhümit 38, 40n, 
138, 190, 198n, 200 
bhüparigraha : 40n 
bhûsayyâ : 318 


j~ bhüs: IlOrt, 342, 352. Cf. alaA- 
/■’kr 

Bhjgu: 40n 
Bhrngin: 46, 334 

Bhairava : xii, xiii, 196, 198, 202n, 206n, 

338 * 348 ,,, ,- 
bhogânga: 90n, 92n, 118n, 144n, 146n 

bhojaka : 292 . . 

bhojana, V" bhuj (repas comme don). 

178n, 362 . 

bhojana, J~ bhuj (repas de 1 initie). 

298n, 354. Cf. caru, hayis 
bhojanesu-prâyaâcitta : 290 à 296, 312 
à 316 

Bhojarâja: 268n, 269, 283 
bhautika: 228 
bhrâtt: 232 

makuta: viii „ îtn 

Makutâgama: xiv, 6n, 24n > 2 f’ 3/ ’f?? 
makha (pour yâga) : 74n, 11 4 , 130, 
148n, 218, 362 
makhamai?d a P a : 36, 136 
mangala[dhvani] : 354 
matha: xviii, 188n 

mandapa: v, vi, xi, 32n, 36, 38n, 40n, 
42n, 44n, 48n, 56, 58n, 60n, 66n, 
68, 74n, 78n, 80n, 82n, 86n, 92n, 
104n, 106, 1 lOn, 118n, 122n, 128n, 
136, 138n, 142n, 156n, 170n, 184n, 
210n, 214n, 218n, 330, 331, 332, 
335, 342, 356. Cf. Yâgamaiidapa, 
etc. 

mantfapapüjâ : 36, 66n 
man^apasamskâra : v. sous satnskâra 
maçdala (“sphères” de Sürya, Soma 
et Agni) : 102n, 150n, 154n, 216n 
mandala (diagramme, en général) : 
38n, 48n, 52n, 54n, 74n, 84n, 88n, 
102n, 128, 132. 136, 138n, 170n, 
172n, 178n, 180n, 182n, 184n, 
208n, 320n, 332, 333, 344, 356, 
360, 364 

Maijdalesvara : 84n, I08n 
matsya : 314 
madhu (miel) : 86n 
madhu (un mois) : 204n, 34_ 
manas : 160 
Manonmanî : 30, 60n 
J ~mantr (dans le sens: f cc| i® r des 
montra) : 50n, I30n, 322, 3~6n 
Mantra (divinités): 150n 
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mantra : xi, xvii, 4n, 28n, 38n, 40n, 
42n, 44n, 50, 52, 60n, 70n, 72n, 
74n, 92n. 94n, 96n, 100, 118n, 
120n, 122a, 130n, 134, I40n, 144n, 
146n, 150n, 152n, 154n, 156, 158, 
160, I72n, 174n, 182, 184, 196n, 
206, 208, 212, 214. 2i6n, 218n, 
246, 256, 260, 266, 312n, 316, 
318n, 322, 326n, 331, 352, 360, 
362, 364 

mantratarpana, mantradlpana: 140n 
mantravid : 156n, 206n 
mantrasuddhi : 50n 

mantrin : 2, 4n, 66, 68n, 136, 146n,206n 

Mantresa, Mantresvara : 116, 150n 

mandira : 38n 

Manraatha: v. sous Kâma 

Marut : 336 

mala: 274n 

Maya: 144n, 145 

mastaka (du Dieu) : 212n 

Mahâkâla : 46, 334 

raahâpâtaka, mahâpâpa : xv, 246, 324n 

mahâmudrâ : 118n 

mahâsnapana, mahâsnâna: 204n , 250n 
mahi§ï : 314n 
Mahesâstra : 74n 

Mahesvara (pour îsvara, comme 
Kârana): 152n 

mâmsi ( Nardostachys jatamansi DC.): 
112n 

mâtanga : 278 

Mâtp (les Mères): 120, 122n, 282 
mâdhava (un mois) : 2Ô4n, 342 
mànusalinga : 282n 
mânusyapada : 332, 333, 334 
mâyâ: 150. I52n 
mâyàtattva: 150n, 320n 
ma là : v. sous aksamâlâ, darbharaâlâ, 
mundamàlà 

mâlya: 274, 344, 346 , 348 , 352 

mâsa ( Phaseolus radiatus. L.): 60n 

msrâcâra: 202n 

mukti: 4n, 342 , 360 Cf. moksa 

muktikâma: 182n 

mukhavâsa : lOOn 

munja (Eriantlius munja (Roxb.) 

Jesw.) : 20 
muççlamâlâ : 348 
mudga ( Phaseolus Mungo L.) : 60n 
pi ud gara : 62 n 


mudrà : 72n, 126n 
Muni (groupe) : 38n 
mumuksu : xvi, 72n, 92n, 132n, 134, 
154, 182n, 228n, 234 
mura ( Eletîaria Cardamum Maton) : 

112n 

musalî ( Carculigo orchioides Gaertn.) : 
112n 

mustâ ( Cyperus rotundus L.) : 112n 
muhürta (moment favorable) : 142n 
mütra : 248. Cf. gomütra 
mûrti : 4n, 26n, 32n, 60n, 62n, 64n, 
70n, 74n, 78n, 284n 
mûrtimantra : 52n, 60n, 72n 
mïila (de damana) : 206, 208, 210n t 
354 , 358 

mrdamantra (de giva) : 38n, 52n, 60n, 
62n, 68, 74n, 78, 96, 118, 124n, 
130, 150, 152, 154, 158, 170n, 
182n, 210, 212. 214, 288n, 324, 
326, 358, 362, 364 
mûlamantra (d’Astra) : 72n 
mûlamantra (de Va*santa) : 344, 346 
mïilamantra (de Kâma) : 350, 352 
mûlamantra (de Damana) : 348 
mûlamantra (de Sûrya) : 360 
Mûlâgama : 22n, 260n 
mü§ika : 240 
mrgâjina : 94n, 146n 
Mrgendràgama : 36n, 38n, 39, 40n, 
66u, 74n, 76n, 77, 78n, 86n, 89, 
96n, 97, 106n, 122n, 123, l32n, 
144n, 145, 192n # 210n, 228n, 229, 
246n, 256n, 257, 260n, 261, 292n, 
300n, 301, 302n, 318n, 334 
Mrgendrapaddhati : 98n, 324n, 325 
mrd, mpîtika (terre, en généra!) : 74n, 
206 , 208 

mrd (comme vratânga) : 90n, 96n , 

138n, 166n , 208 , 2l0n, 358 
mekhalâ : 140n 
meda : 306n 
mesa [râsi] : 200n, 204n 
moksa : 112n. Cf. mukti 
moha : 226n 

Mohaiûrottara : lOn, 16, 25, !12n, 
134n, 165, 166n, 233 
mauii : 350 
Yak§a : 282, 338 

yaj : 70, 74 n , 84 . 180 , 186. 190,352, 
356 , 358 , 360, 364. Cf yT arc, etc. 
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yajamâna : 156n, 254n 
yajna : 54, 78n. Cf. yâga 
[yajna]sambhâra : 50, 342. Cf. yâga 
dravya, yâgavastu 
yajnasütra : viii 
yajnasya-pati : 78n 
yajnopavita (des dieux) : viii, 22n 
yajnopavita (de l’officiant) : 38n, 40n, 
316 

yati, yatin : 12n, 178n, 264n 
yantrikâ : 278n 
Yama : 18, 334 

yâga : 68, 128n, 176n, 178n, z08, 330. 
Cf. makha 

yâgagrha : 48n, 80n, 342 
yâgadravya : 358. Cf. yajnasambhâra, 
yâgavastu. 
yâgadhâman : 106n 
yâgabhür : 74n 

yâgamandapa : v, 26n, I06n, 108n, 
330 à 335. Cf. maçdapa 
yàgamandira : 36, 330 
yâgavastu : 354, Cf. yajnasambhâra, 
yâgadravya 
yâgavisarjana : 182 
yàgasâla : 330 

Yâgesvara : 64n, 78n, 184n, 212n 

yâtra : 234n 

yâna : 354 

yâvaka (orge) : 256n 

yuga : 20, 344. Cf. kâlâvayava 

Yogajâgama : 20n 

yogapatta, yogapattï : 94n, 100 

yogin : 264n, 282 

yojana : 192 

yoni : 72n, 314n, 316n 

rakta (sang) : 248 

raktacandana : 28 

raksaça, rakçâ, V~raks ''Jon 
78, 80, 102n , I26n, 130 , 178n , 190, 
206 , 212, 252n, 254, 354, 358 
raksâsütra : 106n. Cf. kauluka, pra- 

tisara 

rangadravya : 28n 

raiaka (blanthisseur) : 250, 306n. Ct. 
kâru 

ra jani (curcurna longa Roxb.) : 112n 

rajas (un guya) : 344 

rajas (sang menstruel): 248 

Rati: 338, 348, 350, 352 

ratna ; 58n , 74n, 272n 


ratnalinga : 30, 188n, 252n, 282 
Ratnodaka (un pâtra) : 320, 322n 
Ravi : v. sous Sürya 
rasa: 74n 

Râksasa: 332, 333, 334 
ràk§asapada: 332, 335 
râga-dve§a: 318n 
râjan : 226, 252. Cf. narendra 
râjata[pavitra] : 20 
râtri-[püjâ]: 234 
ruj, rujâ : 226 , 230 
Rudra (pour S'iva): 276n, 277n 
Rudra (un Kârana) : 26n, 150n, 152, 
154n, 216n 

Rudra (groupe) : 120, 122n, 170 
Rurusamhiîâ (pour Raurava) : 52 n, 53 
ROPIN (AGHORA) : 96, 98, 208,314, 
322 

rekhâcatu§taya: 56n 
recaka: 118 

rocanâ : 28, 90n, 98. Cf. gorocana 

rodhana (obstacle) : 4 n 

rodhana, rundh : 126a, 174 . Cf. 

nirodhana 
romachedana : 166n 
Rauravàgama : vi,2n, 6n., 9, 21, 27, 28n, 
35, 37, 52n, 84n, 92n, 98n, 134n, 
331n 

Lakulïsa : 284n 

Laksmi : 58, 82n, 108, llOn, 118n, 
331n, 334 

aJ~ langh (impliquant une faute) : 248 , 
270 , 278 

Lambodara v. sous Ganena 

lambamânâ viii 

laya (du mantra ) : 118n, 154n 

lavana : 166n 

lâja : 56n 

linga (marque, en général) : 178n 
linga (symbole de giva) : v, viii, xi, xvii, 
2n, 22n, 24, 26n, 30, 34, 36n, 54n, 
72n, 84, 112n, 114n, 118n, I28n, 
138n, 144n, 154n, 178n, 180n, 
184n, 186n, I88n, I92n, 2l2n, 
214n, 240 à 254, 260, 262, 266n, 
276n, 277n, 278n, 280, 282, 284n, 
286n, 288n, 328n, 335, 356, 360, 
364 

lingamudrâ : 72 

lingamürdhan : I54 n . Cf. mastaka 
lingasuddhi ; 146n 
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lingin : 178, 362 

Lokapâla, Lokâdhipa, Lokena : 30n, 
64n, 66n, 68n, 76n, 82n* 94n, 
I08n, 1lOn, 116, 140n, 144n, 178n, 
184 , J52, 356 , 364. Cf. Dikpâla, etc. 
lokasarnvyavahâra, lokâcâra : 264 
lohalinga, lauhalinga : 30, 733/? 
VAKTRA (TAT-PURUSA): 28 
vaeâ (A corus Calamus L.) : 112n 
vajrlkarana : 56n 
vanadevî: 348 
vanaprastha, vanastha : 228n 
vara (faveur) : 198n. 340 
varada[mudrâ] : 182n, 346 
varâta : 314n 
Varuna : 324n, 334 
varna (phonème) et varnâdhvan : 22n 
varna (classe) : xv, 292, 294, 302n. 
Cf. jâti 

vardhani : 32n, 34n, 58, 60n, 62, 64n, 
66, 68, 70n, 72, 74n, 7ôn, 78, 80n, 
88n, 108n, 110, 138,142, 184, 

333, 335, 356, 364. Cf. aslra- 
vardhanï. 

VARMAN (KAVACA) : 90, 106, 130, 
146n, 210, 358 
VASAT : 344n 

vasana (vêtements) : 344, 346, 362. 

Cf. ambara, âcchàdana, vastra 
Vasanta : 336, 333, 340, 344, 346, 343, 
352, 354 

vasantakàla : 340 
vasantatilaka : 366 

vasantapïijà . xii, 196n, 204n, 336, 342 
à 354 

vasantayâga : 366 

vastra (en général) : 36, 74«, 96/7, 

733/î, 272n. Cf. ambara, âcchâ- 
dana, vasana 

vastra (comme offrande) : 94/i, 176 , 
178 

Vahni : v sous Agni 
VAM, VÏM, VÜM, VAIM, VAH : 
344n 

vâditra : 354 
vanaprastha : 292n 
vânara: 240 
Varna: 308 

VÂMA, VÂMADEVA: 28, 96, 98n, 
208j 290, 300n, 312, 322, 358 
Vâma-Tantra : 202n 


vâmamârga : 250 
Vâmâ etc. (neuf £akti) : 22n 
Vàyu : 22n, 324n, 334 
Vàyu-Purâna : 284n 
vâribhaya : 226n 
vâruçasnâna : 256n 
vardhani : v. sous vardhani 
Vâsanti : 348 

Vâstugïrvâna, Vâstunâtha, Vàsivadhi- 
pati (=Brahman): 48n, 53, 64n, 
82n, 703, 334, 356n 
Vâstvisa ( - Vâstupurusa) : 356n, 360 
Vâstudevatâ (groupe) : 48n, I22n 
vâstupüjâ : 38n, 48n 
vâstuhoma : 38n 

vikira : 54n, 56. 60n, 74n, 80n, 356 
vighna : 76, 43/7, 56/7, 63, 70/7, 80n , 32 
Vighnanâyaka, Vighnesa : v. sous 
Ganesa 
Vi jayâ : 30 

vijnâpana, et verbes associés : 73, /60, 
790, 270, 272, 273, 364 
vitapa (plante) : 793/7, 200 
vilâna : 330, 342 
vidyâ (pour montra) : 38n 
vidyâkalâ : 44, 334, 356 
vidyàtattva (pour éuddhavidyàtattva) : 
152, 320, 322n 

vidyàtattva (comme groupe) : 152, 154, 
158, 214, 216, 362 
vidyàdeha : 52n 
Vidyânâthasivâcârya : xx 
vidyâpïtha : 362 
vidyâpûjâ : 732, I74n 
vidyâsana : I70n 

Vidyesvara (les huit) : 38n, 60n, I92n, 
335 

vidhi[vi]cchidra : 2, /74, l70n 
vidhi[vi]cchidra-püraka-homa : 124 , 
770/i 

vidhivilanghana : 4/7 
vidhistha : 318n 
vidhisnâna : 316n 
Vinàyaka : v. sous Ganesa 
vipra : 310. Cf. dvija, brâhmana 
vibhüsana : 776, 362. Cf. bhüs 
virakta : 90n, 132n 
vise§adïkçita : xvi 

vifte§apüjâ : 244n. Cf. nairaittiki pûjâ, 
vaiseçikârcana 
visesasannidhânâ ; 184n 


49 
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visesârghya : 50, 182n 
visuva (équinoxe) : 234 
vistara : 122n, 140n, 170n, 182n, 344, 
362. Cf. darbhavistara 
vistSgarta : 248 

Visnu ou Hari (sans attributions dé- 
"finies): 10, 22n, 26n, 32n, I64n, 
34° „ 

Visçu (comme Kâraça) : 150n, 152, 
I54n, 216n 

Visnu (comme Lokapâla) : 62, 64n, 
94n, 334 

visarjana, vi V" srj, (de 3iva ou d autres 
dieux): 40n, 126n, 138, 17_n, 

180, 182, 184, 190n, 214, 218n, 
260, 278, 354, 360, 364 
visarjana, vi, Sfj> (des pavitra): 166n. 
168n, I80n 

vïkçana : 56. Cf. niriksana 
Vira : 30 
Virâgama : xiv 
vfka : 278 

vrddha (vieillards) : 178n, 262 
Vrsa (comme àsana du éivakumbha) : 

’ * 57, 60 

Vrsabha (un Gaijesvara) : 46, 334 
Vfsabha (comme nuingala) : 33 ln 
vrsasthâna : 106 

Veda: 232n, 331 
vedavrata : 292n 
vedï : v, 84n, 330n, 331 à 335 
ve§t : 40n, 106, 130 
vaikalya : 162n 
vaisâkha[mâsa] : 204n 
vaisesikârcana : 360. Cl. naimittiki 
püjS, viseçapüjâ 

vaisya : 296, 300, 302, 304n, 313 
VAUSAT : 344n 
vyaktalinga : 32n 
vyavahitasparsa : 300n 
vyâkhyâ, vyâkbyâkâla: 282, ^81n 
vyâdhi : 230 
vyâhrti : 174, 182n 
vyâhrtihoma : 126n, l/On, 174 
vrata ; viii, ix, x, 90n, 92n, 94n, 132n, 
144n, 148n, I62n, I66n, 168n, 
182n, 256, 290n 

Vrataprakâéa : 11 oc OA 

vratacaryânga, vratânga : 88n, Wn, 
92n, 96n, 118o, 136n,138n, 144n, 
)46n, l66n, 168n, 208, 210n, 333 


vratabhogânga : 208n 
vratin : xvi, 164 
vrihi : 60n 

âakti (lance, javelot) : 62n 
sakti (puissance humaine) : 230 
âakti (de âiva, au singulier) : 24n, 
26n, 60n, 62n, 64n, 68n, 72n, 
74n, 76n, 82n, 102n, 150n, 192n. 
242n, 244n, 277n, 278n, 288n, 335. 
Cf. Ambikâ, Umâ, Gaurî, Devi, 
Pârvati 

âakti (les neuf âakti de Siva) : 22n 
âakti (les neuf âakli de Kâma) : 350 
Sakti (les neuf Sakti de Vasanta) : 348 
Sakti (divinités des noeuds du pavitra) : 
30n 

saktitattva : 152n 
saktimaçdala ; I54n 
saktimantra : 33ln 
Sakra (Indra) : 62, 68 
sankha : 33ln 

S'ataratnasangraha : xix 
4aça (chanvre, comme matériau du 
pavitra) : 20 
sabara : 278 
Sama : 318n 

sambara (pour montra) : 131 
sambüka: 314n 

Sambhu (pour Siva) : 10, 18, 70n 
sayyâ : 94 n , 316n. Cf. darbhasayyâ, 
bhasmasayyâ, bhüsayyâ 
sara : 352 

SARA (ASTRA): 140 
salâkà (prob. cure-oreilles) : 94n, 98n 
salâkâ (dans le sens de liAga) : 246n 
sasini, etc. (les seize kalâ de la lune) : 
24n 

sastrarûpini (dit de la vardhani) : 68n 
SASTRA (ASTRA 1: 130 
Hastrâlu (pour vardhani) : 70n. Ct. 

astrâlu 

sânti (rites de) : 132n 
sântikalâ : 44, 334, 356 
sântyatîtakalâ : 44n 


sali : 96n 

sâsana (de Siva) : 340. Cf. âjna 
sâstra : 10, 230n, 328 


Sâstr : xii 

SIKHA : 96, 98n, 208 

simba (Dolichos Lohlab L.) : oun 

SIRAS; 96, 98n, 208 
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siromâlâ : viii 
3iva : passim 
aivakârya : 206 

Sivakumbha : 34n, 58, 64n, 66 n, 70n, 
110, 146n, 190n, 192n, 333, 335. 
Cf. kalasa, kumbha, ghata 
sivakürca : 326, 328 
Sivagâyatrî : v. sous Gâyatrï 
sivatattva (singulier) : 152 
sivatattva (groupe): 152, 154, 158, 
214, 216, 362 
sivadvija: 274n 

sivamantra : 112n, 2I6n, 256, 288. 

Cf. mülamantra de 3iva 
sivasatpskàra (pour diksa) : 250 
o ivasarfihitâ (pour l’ensemble des 
Agama) : 318. Cf. samhitâ 
sivahasta : 50, 52 
Sivâgama (le Livre) : 266 
givâgni : 86n, 120, 126n, 182n, 278n 
sivaikâdasikâ, sivaikâdasini (les onze 
mantra de 5>iva) : 256 
siçtalinga : 282n 
sisya : 84 n , 88n, 122n, 156n 
Sukra (Vénus) : 12n 
sukla (sperme) : 248 
suklapaksa : v. sous pakça 
suci, V~ suc : 36, 38n, 260, 270 
suddhapavitra : xi, 22n, 28n,i2n,l02n, 
106n, 142n, 146n 

suddhavidyâtattva : 152n, 320n. Cf. 
vidyâ 

suddhasaiva : 178n 

suddhi, sudh, (concernant des objets 
autres que l’officiant) : 28, 36n, 
86 , 104 , 136, 138, 190, 204 . 
suddhi, .y r sudh, (concernant l’offici¬ 
ant, comme résultat d’un pràyaé- 
citta) : passim, de 228 à 318 
sudra : 20n, 250n, 296, 300, 302, 304, 
310 

süla (pour trisüla) : 62n, 338, 348 
sülapâçi, Sülin (pour 3iva) : 18, 216n, 
218, 362. 

éaileya ( Styrax Benzoin Dryand.): 112n 
saivabrâhmaça : 42n, 277n. cf. adi- 
saiva 

S aivasannyâsapadilhati : 324n, 325, 
326n, 327 

Saivasiddhâuta : 202n 
sauça : 314, 316n, 318n 
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sraddhâ : 3l8n 
srâddha : i, 290n 
srâvaija [mâsa] : 6 
srivatsa : 331 n 
sruti : 232n 
srotrasodhana : 98n 
âLÎM : 72n 
slesman : 248 
svapaca: 250, 252 
?a(sahasrikâ : 154n, 155 
saçluttbàsana : 60n 
saqiraksaiia : 102n. Cf. raksaoa 
samskâra (du mandapa ) : 56, 74n 
saipskâra (du kunda) : 86 
satpskâra (de la cuillère, etc.) : 140n 
saipskâra (des pavitra) : 130n 
samskâra (des damana) : 212 
saipskâra (védiques) : 292n 
samhârakrama : 322n 
samhitâmantra, saiphitâ : 102, 104, 

140(i, 204, 272n, 318, 324. CC. 
sivaikadasikâ 

saipharana, s a ni Iip, (des mantra) : 

182n, 184 n 

sakalîkarana : 42, 50n, 52n, 54n, I08n, 
170n, 190n, 360 

sankara (de divers objets) : 3l6n 
sankalpa : 166n 
sankrânti : 234n, 256n 
sangîta : 134, 360 
sanghatana (des portes) : 
sattva (un guija) : 344, 350 
sadasyapüjâ : 178 

Sadâsiva : 22n, 44n, 64n, 102n, 152n, 
I54n, 214, 362, 364 
sadâsivatattva : 152n, 320; 322n 
Sadasivâ : 30 

sadyabpratisjhita-linga : 288 
Sadyojâtaj 308, 326n 
SADYOJATA, SADYA : 28, 96, 98, 
146n, 208, 236, 266n, 290n, 300n, 
322, 358, 362 
sanaka : 38n 
Santànasaifihitâ : 22n, 23 
sandhâna : 74n, 76n. Cf. nâ^ïsandhana 
sandhyâ : 16n, 38, 136, 138n, 214n, 
234n, 236n, 254n, 256 
sannidhi : ll4 n , 206, 252n, 346, 352n 
sannyâsin : 228n, 292, 312n 
sapipdlkaraija : 290n 
samagrâsana : 70 
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samaya : xv 

samayàcàra : 190 

samayin : xvi, 4n, 228n, 264n 

samâdhi : 336, 338 

samâlepana : 56n, 288n 

samidh : 226n 

satnïkarana : 56n 

samparka (contacts malheureux) : 

302, 306. Cf. f sprs 
sampâtâhuti : 86, 102n, I04n, 130n, 
208n, 358 

samputtkaraça : 130n 

samprok§aça : 250n. Cf. prokçaça 

sambhâra : v. sous yajfiasambhara 

sammârjana : 56n 

sarpis : 322, 324n. Cf. âjya, ghrta 

sarvatomukhî : 30 

sarvadeva : 22, 102n 

sarvasva : 246 

sarsapa (Sarsaparilla ou Hetiiidesnius 
indicus (L) Schult.) : 60n 
Sahasrâgama : 6n, 196n 
sahasrapankti : 3l6n 
sâdâkhya : 22. Cf. Sadâsiva 
sâdhaka : xvi, 4n, 156n, 228n, 312n 
sâdhikâradlksâ : 156n 
sâdhyamantra : 156n 
sântânika : 192n 

sâpeksa-visarjana : 172n, 184n, 360 
sâmânyasâstra: 232n 
sâmânyasannidhàna : 184n. Cf. 
sannidhi 

sâmânyàrghya : 42n 
sâmipya [varna] : 296, 308 
sâyâhna : 36, 208, 354 
Siipha (àsana de la vardhani) : 56, OU, 
70 

sitapaksa : v. sous pak$a 
siddba : 280n, 338 
siddhalinga : 188n, 280n 
siddhànla : xiii, 32n, 132, 170n, 174, 
202, 232n, 282n, 340 
Siddhântasekhara : xx, 13, 32n, 66n, 
112n, 113, 122n, 123, I26n, 127, 
138n, 160n, 166n, 169, 170n, 171, 
228n, 229, 240n, 266n, 267, 288n, 
289, 292n, 293, 294n, 295 
Siddhântasaràvalï : xix, 27 
siddhârta ( Eruca sativa Mill.) : 56n 
siddhi: 2, 4n, 114 , 228 
siddhilinga (,?) : 280n 


sïmanta : 290n 
sugandhijala t 96, 2l0n 
Sudhâbhuj : 18 

Supratistha (un pàtra) ; 320, 322n 
Suprabhedàgama ; xii, xiii, 6n, 30n, 

31, 35, 36n, 37, 96n, 97, 134n, 
135, »38n, 139, I56n, 157, 162n, 
163, I66n, T8n, 179, 2l0n, 312n, 
313 

Sura : 196. Cf. Deva 
surapada : 332 

Susânta (un pàtra ) : 329, 322n 
susumnâ : 128n 

SUS \ftKATA (KAVACA) : 139 
Süksniàgama : xiv, 34n, 66n, 67, 98n 
sülaka : 226n, 312n 
sütikâ : 250n 

sütra (fil, ficelle) *J~ sutf : 20, 24, 

28, 34, 40n, 106, 108n, 130, 332 
344 

sütra (pour akçasutra) : 260, 262n 
sütra (pour pavitra) : I44n 
Sürya (ou Bhânu, Ravi, etc.) i 22, 30, 
3 n, 38, 40n, 42n, 82n, I02n, 106n, 
108, 118n, 138 , 142, 184n, 208, 
282n, 324n, 332, 334, 356 , 360. 
süryapüjà : 196n 
sj-stikrama : 322n 
secana : 56n 
Soma : 22n, 128, 324n 
Somasambhu, Somaéambhupaddhati : 
passim 

somasaipstha : 292n 
sauvarnafpavitra] : 20 
Skanda (ou Kumâra, Guha, etc) : 18, 
22, 46, 102n, 334 
stambha : 330 

stuti, \T stu : 72n , 118n, I34n, 170 , 
190, 364 

stotra : 118n, 164, 170n 
stri ; 230 , 278 

sthandila : 30, 84n, 88n, 92n, 96n, 
138n, 186, 320n, 333, 335 
Sthânvâsrama : 336 
sthâpana (rite de) 
pratiçthâ 

sth âpanakramavidhi 
sthàll : 88n 
sthâlîpâka : 86n 
stbiralinga : 252n 
sthiràsana : 70n 


3l6n, 346. Cf. 
74n 
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snâna, \T snâ, (de l’officiant) : 136, 
166n, 208, 214, 256, 296, 298n, 
308n, 314, 316n, 356, 360 
snâna (du Dieu) i 180n. Cf. snâpana 
snânavedi : 192n, 335 
snâpana ou snapana (du Dieu), et 
verbes associés : 84, 138n, 146n, 
190, 244n 

V^sprs (contacts coupables) : 248, 250, 
262, 266, 270, 278, 280, 298, 300, 
302, 304, 306 


smara : v. sous Kâma 
J ~smr (dans le sens : imaginer, 

méditer) : 104, 134, 144 
Smfticandrikâ : 22n, 23 
sraj : 74n, 342 
sruc : 58n, 140n, 362 
sruva : 86n, 88n, 140n 
svakiyâcâra : xvi, 224n 
Svacchanda-Bhairava-T’antra : xiii, 
198n, 202, 340 

Svacchanda-Tantra : 198n, 34J 
svacchandin : xiii, 202n 
svadharma : xvi, 224n 
SVADHA : 40n 

^svap (concernant l’officiant) : 134, 

140n, 166n 

v r svap (concernant Vispu) : 10, I64n 

svayambhulinga : 30, 188n, 282n 

svasiddhânta : 232 

svasti[vâc] : 356 

svastika : 33ln 

Svàyambhuvâganta : 196n 

SVÂHA : 38n, 86n, 104, 140n, 156, 


344n 


svistakfdâhuti : 128n, 170n, 174n 
svestalinga : 84, 88n, 138n, I84n, 
"208n, 240, 288n 
haipsa : 58n 
Hara (pour 3iva) : 2C6 
Hara-kopa,-krodha : 196, 198n 
Hari : v. sous Visiju 
haridrâ : 28 
haviryajna : 292n 

havis, havisyânna : 212n, 318, 360, 
362 

hasta (mesure de longueur) : 34, 330, 
331 

hastodvartana : 100n 
HAM : 44n, 140n, I58n, 174n, 214n, 
216n 

hâra (collier) : 346, 350 
Himavat : 336 
HUM : 344n 
Hïïyl : / 14n, 216n 
HÜM : 158n, 214n, 216n 
HRD , HRDAYA : 50n, 52, 86n, 96, 
98n, 130, U.6n, 166n, 208, 324n 
hemâdi (liste de matériaux) : 74n 
hcmâdilinga : 282 
Hemâdri : xiv 

homa : ix, xi, xvii, 2n, 38n, 50n, 84n, 
86n, 124n, 128n, 132n, 160, 172, 
182n, 190n, 24on, 254n, 296, 318, 
330, 358 

homadravya : 90n, 98, 227 
HAUfyl : 150n, 158n, 214n, 216n, 
358n, 362n 

HYAIM, HRUM, HLAlyl, HVlM : 
44n 
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LÉGENDE POUR LES PLANCHES I ET II 


I h V : régions concentriques dont les noms suivent : 

I : brahmapada, occupé par la vedï centrale qui porte le mapdala 
II : daivikapada 

III : mnnusyapada 

IV : paiiàcapada 
V : ràksasapada 

En hachures: les parties surélevées {yedi), occupées par divers objets 
dont les principaux sont : 

1 à 27 : kalaia périphériques (liste : cf. App. I) 

S et V : iivakumbha et vardhani 
P : paflcagavya 
A : ankurârpana 

(les huit objets fastes ne sont pas représentés) 

K : kunda, unique en général 
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YÂGAMANDAPA 

• • 

Plon à 81 corrds 



Dopré» Nirmoloinoni. KnyôkrorPOdyot'KâvyâfcPyô , p 204-5. 


































































1 










Planche H 

YÂGAMANDAPA 

• • 

Plan à 12f carrés 
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Planche III 


Yagamandapa du pavitrarohana célébré dans le temple 
de Ganeéa à Pondichéry, en Octobre 1966 



Côté Est et angle N-E. On voit, de droite à gauche à la périphérie du 
mandapa , sur des bancs qui servent de vedi, les kalaéa 16 et 7 de l’angle N-E. 
Cachant en partie ceux-ci, sur un tabouret en guise de vedi , le éivakumbha 
et la vardhani. Au centre de la photo, le kunda avec ses trois mekhalâ, 
et, à sa droite, la porte Est limitée par deux stambha en bambou. 















Planche IV 


Même mandapa , angle N-E 



Les kalaéa périphériques de l’angle N-E sont ici bien visibles, 
chacun avec les fils qui l’emmaillotent, les taches de vermillon qui le 
marquent, les feuilles de manguier qui sortent de l’ouverture, la noix de 
coco qui bouche celle-ci, et le kurca qui coiffe le tout ; chacun aussi avec le 
pavitra multicolore qu’il a reçu lors de la cérémonie. 

Les planches dressées portent sur leur face invisible le dessin de 
trois des objets fastes ( açtamangala ). Elles cachent partiellement le 
tabouret sur lequel trônent le àivakumbha et la vardhani ; ceux-ci, préparés 
comme les autres kala&a , sont caractérisés cependant par la pièce de tissu 
qui les drape. Le jîtànakhadga (cf. PI. VII) est posé en porte-à-faux sur 
les deux vases. 


























Planche V 


Même mandapa, angle N-O 





A l’intérieur de l’angle formé par les kalata périphériques de cette 
région, on voit, sur un sthandila dressé à même le sol, l’ensemble des bols 
de Vankuràrpana. Au milieu, le vase plein d’eau où l’on invoque Soma 
au début du rite. Les pousses sont encore très courtes, car la photo est 
prise le premier jour du festival. 








Planche VI 


Même mandapa, angle S-O 



Sur des bancs, les kafoSa périphériques de cette région. Dressées 
devant eux, des planches où sont dessinées les représentations naïves de 
quelques-uns des huit objets fastes. Dans l’angle, sur un sthapdila établi 
à même le sol, les petits récipients qui ont servi à préparer le paflcagavya, 
et, hors du sthapdila, des vases qui n’ont pas de destination précise. A 
gauche de la photo, des réserves de bois sacrificiel. 




















Planche VII 


Jnauakhadga, confectionné par un prêtre du temple 
où ont été prises les photos III à VI 
















ÈRRATA ET ADDENDA 

1. Concernant le premier volume, Somaêambhupaddhati ï 


p. XIII, 1.5 

lire : l’état d’isolement (appelé kevalàvasthâ par certains 
textes) qui... 

p. XXIII, 1.22-23 

voir une mise au point dans le présent volume (vol. II), 
p. 16, n. 1 

p. 36, 1.23 et p. 342 
p. 56, 1.5 
p. 74, n.6 

lire: gorocanà 

lire : adamantine 6 

à modifier ainsi : Situation différente dans le culte de 
Siva (III, 47), probablement parce que l’officiant 
est tourné vers l’Est ici, vers le Nord lorsqu’il 
adore £iva. Dans les deux cas, il a Ganapati et 
les Guru face à lui, à l’arrière plan, le premier à 
sa gauche et les autres à sa droite. 

p. 76, n.l 

Il est intéressant de noter qu’un ms. balinais utilisé par 
M. C. Hooykaas ( SUrya-Sevana , Amsterdam, 1966, 
p. 68-69) glose prabhüta par anantasana 

p. 80, n.6, 1.4-5 

à corriger ainsi : avec Vupahrdayamantra, c’est-à-dire 
“ Oip Khaip Khasolkàya namah ”, donner... 

p. 92, n.4, 1.13 
p. 96, n.3, 1.2 
p. 100, 1.2-3 

(Nous devons ici encore reconnaître notre dette 
envers M. Hooykaas, car ce sont les mss. balinais 
qu’il a publiés et traduits ( op. cit. 9 p. 80, 92, 108, 
110) qui ont attiré notre attention sur le fait que 
le terme d’upahrdayamantra devait être synonyme 
de khaçolkamantra.) 

lire : destiné au culte privé 

lire : d’autres formes de ce mantra 

lire : ...un linge, et sur laquelle on a récité les pavitra 
(c’est-à-dire les brahmamanîra) et les afigamantra\ 
on les emplit... 


(Sur l’équivalence entre pavttra [ montra ] et brahma 
[montra], voir la v/7/i de Bhattanârâya&akaijtha 
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p. 106, n.4, 1.7 

p. 118, n.l, 1.7 
p. 136, n.l, 1.1-4 


p. 184, n.4 
p. 192, n.4, 1.3 

p. 202, n.6, 1.5 
p. 212, 1.5 du bas 

p. 224, 1.5 
p. 230, 1.4 
p. 256, n.3; 1.5 
p. 260, n.l, 1.8 
p. 310, 1.7 des notes 
p. 323, 1.3 
p. 324, 1.13 


p. 338 
p. 341 


sur le Mrgendra, vidyâpâda, adhvaprakarapa,il. 
161b (Dëvakottai éd., p 420) : “ pavitripi 

sadyojàtâdini brahmâpi".) 

lire : “ Hâip Agnimaçdalaya namah ”, “ Hâtp gakti- 

mandalâya namah”; puis... 

lire : un aspect commun et un aspect particulier 

à remplacer par ce qui suit : Comme dans le rite 
extérieur, les offrandes sont destinées, non au 
Feu, mais au 3iva que l’on invoque dans le Feu 
(Feu appelé pour cela givâgni ou Sivânala). Ici, 
le Feu n’a pas à être produit, puisqu’il existe en 
permanence dans le nombril. Le rite mental est 
donc plus simple que... 

lire : lumineux par un autre 

lire : svayambhu-, diivika-, bàpa -, ... 

lire : Saussurea lappa 

lire : ...récent d’introduction d’élémmts védiques dans 
le rite âgamique. 

lire : circumambuler 
id. 

lire : mais la forme du Feu destinée à recevoir 3iva. 

lire : du 3iva du Feu avec le giva du sanctuaire. 

lire : ...compliquée dans A. : ablutions... 

lire : A) Karanyâsa (imposition des montra sur les mains) 

lire : B) Anganyâsa (imposition des mantra sur le corps. 

(Le processus tout entier se divise en ces deux 
phases, dont chacune comporte l’imposition des 
brahmamantra et des angamantra ; il ne faut pas 
comprendre anganyâsa comme signifiant “imposi¬ 
tion des angamantra ”). 

placer “âyudha” (que l’on trouve après “asanamantra”) 
r dans la première colonne, après “âmra” 

avant KHAÇGA, lire : “khadga”. 






















3 


p. 346 et 347 


p. 347 
p. 348 

p. 350, sous “Yaksa* 

p. 351, sous “rudrâ 
ksa” 

p. 352 
p. 356 

p. 361, 1.3 du bas 
p. 362, sous (B) 

p. 368, 1.15 

1.8 du bas 

II. 

p. v, 1.2 
p. viii, n.2, 1.2 
p. xxiv, sous 2) 


p. 4, n.3, 1.7 
n.5, 1.6 

p. 8, 1.1 

p. 11, [4b], dern. 1. 

p. 16, n.3, 1.3 
p. 24, n.2, 1.7 


ajouter, à leurs places : parikhâ : 132 

pavitra(pour brahmamantra): 100 
pâdângusjha-utthitâgni : v. sous 
Agni 

pîyüça : 136 
prâkâra : 132 

noter que “bïja” et "bïjapûraka,” qui devraient se 
trouver après “bimba-mudrâ,” sont p. 347, avant 
“bindu” 

lire : 266 (au lieu de 226) 
lire : Elaeocarpus 

reporter “vidhisnâna” après “Vidyesvara” 
reporter “ Suvrtti ” avant “susumnâ” 

t • • 

lire : publiée avec... 

La troisième ligne doit se situer immédiatement sous le 
titre ; elle concerne toute la liste qui suit, 
lire : APPENDICES 
lire : PLANCHES 

Concernant le présent volume 

lire : ils diffèrent 

lire : lambamâlà (au lieu de lambamàna) 

ajouter : P. V. : Pràyaicittavidhi , par Aghorasivâcàrya, 
Madras, 1961. 

P. S. : Pràyaicitîasamuccaya , par Trilocana- 
sivâcârya, I.F.I., T.l5c. 
lire : pürana 

lire : leurs cultes : “ A cause... 
lire : àçâdhâ 

lire : Mohaiûrottara , cité dans la Kriyàkramadyotikàvyâ - 
khyâ 

lire : sont ainsi 
lire: [18b] 
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p. 34,11.3, 1.3 
p. 41, 1.1 

dem. 1. 
p» 50, n.3, 1.1 
p. 58, n 2, 1.4 
n.2, 1.8 
n.3, 1.1-2 
p. 68, él. 43 


lire : M2 et 1 
lire: 

lire : 103 (au lieu de 130) 

lire : Il s’agit très probablement des trois... 

lire: naimittiki vâstupüjâ 

lire : [38b] 

lire : des fleurs et des joyaux 

une ligne du éloka n’a pas été traduite. Celui-ci devient: 

Tout en récitant le rmlamantra , et [versant avec 
la vardhani] un filet d’eau continu, il fait faire à 
cette Arme 2 un tour complet [du nwndapa ], 

pour... • 


p. 71, U 

p. 82, n.2, 1.2 
p. 90, 1.4 du bas 
p. 108, n.2, 1.13 
p. 126, n.l, 1.2 
dern. 1. 
p. 134, 1-1 
p. 136, 1-3 
p. 139, [90b], fin 


lire : 

lire : 152 (au lieu de 52) 

lire : que les autres auteurs nomment... 

lire : aux Ouru 

lire : offrandes au âiva du Feu 
lire: jusqu’à 
lire: bubhuksu 

lire : Rites qui précèdent l’offrande des pavitra 
lire : il- 80-82a 


p. 140, n.l, 1-3 du 
bas 

p. 141, [91a], 1.4 
p. 147, 1.7 


lire : cent-huit [âhuti] avec ASTRA : puis- 
lire : çfTRq au dernier mot 

lire : pour aiXïTRÎ 


p. 156, n.l, 1.3 
p. 172, n.3, 1.2 et 3 
p. 206, dern. 1. 
p. 214, n.9 

p. 216, 1. 2 des notes 
p. 250, n.3 
p. 278, 1.4 


lire : très large 
lire : -M2 et Ml 
lire : feuilles 

lire : Cf. I, iU 97b à 101a. 
lire : püraya püraya, suivi de iiïlapâni au datif... 
ajouter : Voir une liste plus complète p. 306, n. 1. 
lire : renaîtra éléphant 
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p. 280, n.2, dern. 1. 
p. 284, n.8, t.l 

p. 294, 1.18 du bas 
1.14 du bas 
1.10 du bas 
p. 314, n.9, 12 

p. 316, 1.1 
1.2 

p. 318, 1.2 du bas 
p. 324, n.3, 1.1 
p. 331, n.2, 1.7 
p. 346, 1 8 
p. 352, fin du il. 37 
p. 354, 1.3 

p. 375, sous 

“kuluttha” 

* 

p. 353 
p. 384 
p. 386 
p. 387 
p. 387 
p. 388 

p. 388, “bous sütra” 
p. 389 

pl. 111, sous la 
photo, 1,2 


lire : sdi (au lieu de adi ) 

lire: M2 et T, ainsi que le Pürva-Kàmika (8, 124b), 
ont... 

lire : en déduire que telle 

lire : hypothèse 

lire : complications 

supprimer la virgule après “sexuels” 

et lire : traité, le terme... 

lire : Celui qui 

lire : faire un japa 

lire : sur le Calme (3ama) 

lire : comme ici 

lire : de Visçu-le plus souvent... 
lire : avec les deux autres mains 
supprimer le point après “Monde” 
lire : emplis 

lire : kuluttha ( Dolichos biflorus Linn) : 60n 
lire : mûlamantra (de Damana) : 348n 
lire : lambamâlâ au lieu de lambamânâ 
lire : vi f spj (des pavltra ) 
lire : sivakumbha 
lire : Sanaka 

lire : Sarvatomukhi, Sarvadeva, Sâdâkhya, Siddha, 
Siddhânta 
lire : 20, 22, 24... 
lire : Smara 

lire : les kalaia 16 et 7 de l’angle S-E, et les kalaia de 
l’angle N-E; 
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